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On a pensé que ce serait rendre service aux 
personnes qui s^occupent de l'étude de l'his- 
toire^ que de leur présenter la traduction des 
^ Annales du règne de Georges IIL Les meil- 
'^ leures histoires d'Angleterre, écrites en fran- 
^ çaisou traduites de l'anglais, s'arrêtent géné- 
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ralement à ravënement de ce prince au trône 
Cependant combien il s'est passée depuis cette 
époque, d'événemens égalant en intérêt tous 
ceux qui remplissent les pages de Phistoire an- 
cienne et moderne. 



Aujourd'hui que la paix règpe enfin en Eu- 
rope, on ne peut qu'être curieux de connaître 
et les faits qui ont eu lieu récemment, et ceux 
qui les ont précédé immédiatement. En lisant 
avec attention ceux-ci, on y découvrira peut- 
être les causes des premiers. 



L'auteur anglais justifie si bien, dans sa pr(- 
face, l'ordre chronologique qu'il a suivi rigou- 
reusement de préférence à tout autre, que l'on 
ne peut s'empêcher d'être de son avis. Il an- 
nonce que l'impartialité la plus sévère l'a sans 
cesse guidé dans ses récits. On reconnaît avec 
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pkisir qu'il tient la balance ^ale tant qt^il-' 
parle de ce qui a^est paseé dans l'iatérieur de 
FAngleteire^ ou lorsqu'il raconte lesévëneme&s 
du dehors dans lesquels ses compatriotes ne 
sont point partie; mais il faut convenir que, 
dans le cas-contraire^ il voit souvent les choses 
à travers un prisme qui altère la couleur sous 
laquelle elles se présentent à nos yeux. Ce n'est 
pas seulement dans le rëcit des évënemens rë- 
cens que l'on s'aperçoit de cette tendance à 
raconter les faits d'une certaine manière; la 
campagne du bailli de SufFren dans l'Inde 
prouve y par exemple , que M. Aikin s'est tracé 
à cet égard une marche dont il n'a pas voulu 
dévier. On avait d'abord eu l'intention de 
relever ces singularités par des notes; on a 
mieux aimé s'en rapporter au jugement du lec- 
teur, qui n'aura pas de peine à les reconnaître, 
et les redressera lui-même. On a cependant 
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cru devoit faire cette observation, afin d'éviter 
tout nlalentendu sur Pexactitude scrupuleuse 
avec laquelle on s'est astreint à suivre le texte 
de ToriginaL 



PRÉFACE. 
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L'auteur, ^ offrant cet ourr«ge au pu- 
blic , n'a d'autre prétwtioQ que celle do lui 
présenter un Minmaire de» principaux év^ 
nemeng quiâe «ont pa«9é«i ta|it en Âsigleterre 
qu'au dehors de «e p^ys , durant le règne du 
monarque qui est aujourd'hui sur le troue de 
la Grande-Bretagne. QnVest priQcipalement 
attaché, dans ce livre, à mettre de la clarté 
et de Toràre danjf le récit dm faits, k choisir 
les plus important, et à les exposer, avec la 
plus stricte impartialité , c'est^â^ire , non- 
seulement en les racontant tels qu'ils se sont 
passés et sans y rien ajouter , mais même en 
évitant de leur :(k>ni}er toute espèce de cou- 
leur qui pourrait favoriser les desseins de ce 
que l'on peut k hob drojît appeler esprit de 
parti. Cette dernière intention ^ qui n'a pas 
cessé un seul instant de guider la plume de 
l'auteur, ne lui > a pas semblé devoir exclure 
l'expression de ses aentimens sur les points 
concernant La morale ou la politique; mais 
Ton reconnaîtra , il ose s'en flatter, qu'il ri.'^a 



usé de cette liberté qa^y^ modération et 
réserve, et ne s'est pas efforcé de faire va- 
loir des opinions douteuses ou probléma- 
tiques. En effet, où trouver dans les fastes de 
l'histoire une période^ atisâi èbnVèiiabre ' pâtit 
dôûnef à Fhonimë, dont 1h vie s'est passée à ëon- 
teraplar les vicîssîïùdës iJè' là -séèii^é' du^ màiiaë, 
iine'^lèçon pliis prôprë'5a%iettrè èû' ^àrdfe 
contre (me confiance ^ësôïriptueùse daids dès 
nfotions' spécuralîves'^ ^du à 'fëîrfe pbïtèr' un 
jugement exact sur les cà'ràcl3fei5''ët'lës^ac- 
^ions dès homfoés^?' ' " ' ' ^ - < '^' ' "• ' 
* • Oh* Conçoit âWéitierit qiié lé èàdté * de^ cet 
ouvtàge n*a pas laissé ûh espacé Wfiîsàrilpànr 
y foifê entrer, Sur' les seci*ets*'ideà' cabinets et 
sur les desseins politiques tjûè Fbn'pèut sup^ 
-poser avoir dirigé la feonduité des^ sbiive- 
iraîns où de leuï^s^mîflîstres/les conjectures 
-et les discussions qui ordinaii^èmèhi; tTénheiàt 
%ea[ucôup de ^làce dans '\és lîVrfeis : dliiitdîrë. 
■Néanmoinà f ëéfte dinissibà né diiiïihùe peut' 
4trè pas essëntieUeôiènt' ruiilifcë "d'Un técît 
historique. S^il ' était possible' 'WsitiWet U'wk 
plus haut degré' de certitude^ toùcHant lék'ob- 
jets q[ui peuvèiit se ti'oùver a la portée d'un 
particulier , qu'y gagnerait*6n> en général. 



(3) 
sinon de considérer de plus près un drame de 
la vie humaine, représentant raction de molifs 
ordinaires sur des esprits ordinaires ; la vue 
des mouvemens secondaires d'une machine, 
dont les principaux ressorts agissent d'après 
des lois connues et évidentes? En effet, la 
longue succession ;dçs affaires humaines, est 
dirigée par un enchaînement de causes et d-ef- 
fetsdontla puissance est infiniment supérieure 
aux efforts des individus, quel que soit leur 
rang ; car, la.plupart sont plutôt les sujets que 
les maîtres^^ des éyénemens- Tandis qu« les 
hostiles , en. se succédant sans interruption 
âiojis des caractèrcjs dîfférens mais existans 
probaildement dajns tous les temps, en pro- 
porliçtns a peu-près égales, se conduisent d'a- 
près i'if/iâtience de leurs passions et de leurs in- 
térêts, il s'opère, dans les grandes masses du 
gienre humain , des changemens qui sont le 
résultat de combinaisons de circonstances qu'il 
afallu le cours des siècles pour produire. C'est 
de l'observalion de ces causes, et non de la 
connaissance des intrigues de cour et des ma- 
nœuvres dfs partis, ^que l'on doit déduire la 
philosophie de l'histoire; et le récit impartial 
des faits principaux donne le moyen néces- 
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saire pour obtenir cette iitaportante addition a 
la sagesse fauitiaine. La période •cotiapri^ daos^ 
Touvrage actuel^ a été siagulièfieiàe^t fécotode 
en événement de cette natiir^; ètlèlteetètal* i«- 
telligent né peut manque^ H^ titrer dtes ^éon- 
séqiraiïces qui ^ï*ont plifs îâb Valeur méfiant )e 
prodtiitd^ 6eâ réflei[iotis^,^ute^»i«M«3 ki^étàient 
suggérées paï* IWtèur. 

Qaoi(|tie le titk'è à-Ji¥ifè6^efs <du r^^ne 4e 
Geor^e^ l//,itidi(jtfeqWe*6q«iiti>tf^ les 
pays soumis a sa soâ^ç^akiêfGé^ 0st ^|>artic«dià- 
renyent l'objeft^^e^^e Kv4^><)ep6»âa]ît lèis^fiaît^s 
de toutes les^aâoïiis civffî^es soïit ttiltêment 
mêlées les "â^Èies fiv*^ les aâti^> et <ee q^i s^ 
passe diezl'une,er^r(3eune influ^ee j»i grande 
sur la pfolitique 'des rfutrès , quHl a £alki 
cônAiiier , ^aVec l%istoi^e ^de 3â Gratiâfe-iBre- 
tagne y une esquitee-des j^litacipa^iâ: "étéBemêns 
dont >âon-sétifléËtiMît le ^oâtidMtft *«iakro^en^ 
maisaas^ wie graïvdë p^^ dïi ttiottdle ouftété 
le théâtre. H a soùvefi^^êtéïiëcefiëMfo'^ d^tnbi^is- 
sferainsi ùngrand n6liâ]^e ^obj^^ la $9«3> fi£n 
de mieux développer notresystèÉae po^îkiqtte'; 
mâis^indépendsommetitile^étfe d6niskMra(tion^ 
il a paru à propos d^associer > ^ans l'esprit du 
lecteur anglais, aux événemens mémorables qui 
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ayaientlieu dans sa patrie^ ceux qui se passaient 
en même temps sur d'autres tlif âtves. Lecarac^ 
tère exkraordf aai]>6^ et les oo|iM(|uenoea graves 
de qaelquea^Uftts de m» iy4ï^ni&mê, siwtoufr de 
ceux qui ^ depuis vingt^inq. uks,^ ùût rendu la 
France Fobjet de l'intérêt universel^ ont quel- 
quefois causé beàucqtup de diffiput|:és pour sub- 
cardonner caav^iabb(emenfe catte partie (^ récit 
au sujet principal : c^st 1& maintien i» ce juste 
équilibre que Fauteur ^ toujoujrsi eu en tu«; et 
quant aux affîiires intérieures en partiouliery il 
espère que la manière dont il le^a exposées^ jus- 
tifiera sufiisamm^t le titrç donné à l'ouvrage. 
On â pris ^ia de conserver, autant qu'en Ta 
pu , l'api^ication ©caote d*i mot anrèales, en 
restreignant le réeit des feits de chaque année 
a ceux qui se sont passés pendant sa durée. 
Dans Une histoire^ il peut être plusaranta^eûx 
de suivre le fil d'une classe particulière d'évé- 
oemens^ à travers la succession des causes et des 
effets^ sans déterminer exactement les époques; 
mais^ le but du présent essai étant principale- 
ment de donner^ sous la forme la plus utile ^ 
un répertoire de tous les faits importans du 
règne actuel^ il a paru convenable de les dis- 
poser, autant qu'il a été possible, dans un ordre 



(6). 
chronologique précis. Cet arrangeroen t lés rend 
non-seulement plus faciles à consulter, mais 
fait découvrir fréquemment entre eux xm rap- 
port et une liaison qui pourraient échapper si 
ces faits étaient, dans la narrations^ éloignés les 
uns des autres. 

Quanta Tépoqùe choisie pour la conclusion 
d'un règne que l'on peut déjà regarder, dans un 
sens, comme terminé, et, dans uriautre, comme 
durant toujours, on suppose que, comme c'est 
celle où ce pays a été délivré du fardeau d'une 
guerre d'une longueur et d'une difficulté sans 
exemple > et où les grandes puissances del'Eu-^ 
rope sont convenues d'un arrangement défi- 
nitif de leurs ariFaires , si long-temps embrouil- 
lées, elle sera regardée, sinon comme la plus 
exacte en chronologie, au moins comme la plus 
satisfaisante à laquelle on ait pu s'arrêter, squs 
le point de vue historique et politique, 
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1" ANNÉE DE GEORGES III, 

I 

I 

vi*!etvii^ du parlement. 

< ' i 

More de Georgeè II i état de là guerre. — Avènemeni et 
caractère de Georges III (1). — Ue parlement se m#? 
se^ible^ diacoura du roi» ' ^ 
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E 25 octobre , le roi Georges II mourut subitement à iofi 
palais de.Keittingto»). dans bi> soixante^x-septième année 
de son âge, et la trente-quatrième dé ison règne, tl était 

(1) Souverains régnant à celle époque : , 

Mlemag(ie: François I*', né en 1708, empereur en lyiS, , 

France, Louis XV>,né en 1710, roi en 1715, 



( 8 ). ^ . 1760. 

alors engagé avec la France dans nne guerre qui se faisait 
dans les quatre parties du monde, avec un tel succès pour les 
armes de la Grande-Bretagne , que Phistoire n'en ofire pas 
d'exemple (1). l^ commencej^ens ea avaient été^rès-r^^sa— 
vantagieux pour ce f6|a«|mfe} des.p^(eS: el dA dé&ttès r^é— 

Mspagne, Charles m, né en 1716 , roi en 1759» 
Deux-Siciles.^ tferdiiiâotl iV , tiè en 176a 1 roi eo \^ii^ ; 
Torturai, Joseph V^ , né en 1714, roi en 1750. 
Fologne* Frédéric- Auguste III , né en 1696 , rw en 1759. 
Prusse. Frédéric II, né en i7ia, roi en i74o. . 
Sardaigne. Cbarles-Emmannel III , né en 1701 , roi en 1730. 
Danemarck. Fi/déric V, né en 1723, roi en 1746. 
Saèdff. Adolphe-Frédéric , 9e en 1710^ ro^ en 1751. 
Russie, Elisabeth , née en 7710 , imj^ratrlce en 1741. 
Turquie. Moustapha III, né en i7a5, empereur en 1757* 
Fape, Clémeat XIH, né en 1693, élu en 1768- 

(1) La pait d^Aix-la^Ghapelle n'avait rétabli que faiblement la bonne in- 
telligence entre la France et TAn^leterre, Une rivalité on^brageuse diviBait 
les deux nations ; elle scifVU â enttetenir et A muRipUer entre elles les sujets 
de discorde : l'activité d'ailleurs qo^op mettait en France a relever la ma- 
nnp , que la dernière guerre avait éeavito, ^xait t^tt<^tîcm^de U Oiaiitll»- 
v$retagne, qui , aspirant à l'empire absolu des mers ,- sentait qfie 1^ France 
^ttlepoorvait mettre ntl frein à ses )pre)els ambitieux. 

Plusieurs différens , que la pai^ d'Aix^WlClMqfiene avait Uhaêê it|âà)ît, 
subsistaient entre les deux nations , relativement à leprs possessions en Am^ 
rique. Les principaux regardaient les limites de l'Acadie et celles da Canada. 
L'Acadie avait été cédée à l'Angleterre par le traité d'Utrecht , d'après set 
anciennes limites^; mais on n'avait pas spéciBé ces limites , ^ les ignorait. 
11 en était de même pour les limites entre le Canada çt les colonies anglaiav 
de f Atnélii^Ciè 'SéptentrioiM^. 

, On. -noauna' des çomadamm^-ê^ pM H Mntre péor Wp/aint» eeftiâSfiB^ 
rens àf l'amiable. Ç99fonfi^re|ioeft{ onveites^n lySoi n'a^Kiutireiit'i^ vieBf 
les Anglais, voyant que les Français ne cherchaient qu'à gagner do tcinps 
pour relever leur marme , commencècent la .jguerrc . en Amérique. Les 
Français , pour venger l'assassinat coiûmis sur Jnmoonlle , on de leurs 
ofBciers, s'emjiarèrent d*un fbrt anglais en 17 A t-es Anglais y ^ leur tour, 
s'emparèrent^ an mois de jùîn, à la bauiteitf da ^no de Tenre-KeQve, de 



i^6o. ( 9 ) 

tées avaient produit un abattement et un mécontentement 
généraL A la fin , le courage de la nation se réveilla ; son 
éneigie, dirigée par le génie .de Guiflaume Pitt, un des plus 
grands mmiâtres qu'elle ait jamais eus , obtint , durant les 
trak dernière» années de ce règne , une suite presque con- 
tinoelle de victoires par mer et par terre. La marine française 
fiit k peu près anéantie. 



deax TaMseaax français qui avaient refusé de saluer le pavillon anglais, et 
prirent ensuite ^us de trois cents navires marchands ; ils s'emparèrent 
mkae de qoeUfiiet MUmens des autres nations , qui portaient *ux Français 
des marcbaodiaes. 

Louis XV demanda iuslioe inutilement; cependant il s'aapurait quelque 
vengeance , et prépai'ait dans sea ports un armement considérable pour 
attaquer les Anglais par terre et par mer. 

I/Angleterre , 4'aprèa vne politique bien entendue ^ avait Aà chercher 4 
•ccuper les Françat» sur le contiaeot » afin d'emp^her i'aocroissemedt de 
lenn forces maritimea. Au lieu d'éviter œ pié^, et de «e borner unique- 
ment à des opérations navales , la France seconda les Tues du ministère bri- 
tanmqae en prenant de« menret pour enrahir Télectorat d'Hanovre. La 
sons de tendras taahiA prévenir ee dtnger , conclnt mvee le roi de Prtwie 
«D traifé c^ tendait principaleaMnl à enspéeliér que des troupes étran- 
gères n'entnuseot en AUemaupe. A ce traité la France- opposa Talliance 
qu'elle conclut avec T Autriche en 1756. Le roi de Prusse envahit la Saxe 
au mois d'août ; cette invasion provoqua contre lui une ligue entre jd 
France^ l'Autriche, la Bussie et la Suède, 

Les Français eorent d'i^M^ dea succèf écleOMO» dftns cette gjHerre. Ils 
conquirent^ en lySG^ l'île de Minorqoe, et s'em|)arèrent , dans la cam-> 
pag^ suivante, de la Hesse, et de tou» les éti^ts de Brunswick et d'Ha- 
novre 5 maia bientât la fortune feuf tonmi| le dos , et îb» n'cprodvèrent 
plus qae âes vevera. Les Anglais a«eiiiparèrent des po»testions fiattçùse» 
daiy l'Inde etnf la côte d'Ai&îque : les itcs d» cap Breton el de Saint-. 
Jean en Amérique , les forte de l'Ohio et le Canada devinrent pareil-i 
lement leur conquête } enfin il» enlevèrent, plusieurs iies dans i& 
AntiHa. 

{TabièaH des lUt^oïutions de VSurope, par Kocb 1 seconde édition. 
hnsj Gide fils. — i8i4. 4 vol. in-S.) 
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La conquête des colonies de la France dans VAvcxériqjpj^j^f^enr 
trîonale fut achevée dans le cours de cette année : et dans les 
Indes orientales, sa puîssanGefut, considérablementdinainuée 
p^r la défaite que le colonel Clqote fit éprouvf r^u général luajly^ 
à la bataille d'Ouandiouachi. Les. armes .françaises ne se 
maintenaient sur un pied au moin^ égd qu^^arAUenoeaigp^j: 
c'était principalement grâces aux talens du . prince ^f]erdi|;iand 
de Brunswick, général d'une habileté consommée, qu'elles 
n'obtenaient pas une supériorité décidée dans ce pays. Le roi 
de Prusse , seul allié de l'Angleterre en Allemagne , à ^'excep- 
tion de quelques princes de l'empire qui. recevaient. des sub- 
sides , venait d'essuyer de si grandes pertes dans une' lutte 
inégale contre des ennemis nombreux , qu'il avait besoin de 
toutes les ressources de son génie pour n'être pas totalement 
Accablé. Ces circonstances avaient .rendu le,, peuple anglais 
ïnoins porté pour' la guerre d'Allemagne que pour» les autres 
parties du système politique ; et quoique , dans le parlement , 
le parti désigné par son opposition aux mesures du gouverne- 
ment , fiit tombé dans un calme à peine connu précédem* 
inent , il avait cependant paru plusieurs pamphlets qui avaient 
ëté lus avec avidité , et dans lesquels k conduite des ministres, 
relativement à cet objet, avait été relevée avec. be?iucoup de 
force et de sévérité. 

Le jour du décès du roi , son petit-fils , Georges lll , fut 
proclamé avec la solennité usitée. Ce rribnarque, né le 4 juin 
^738, était le fils de Frédéric, princp de^ Galles j(i).^ et 
d'Augusta, princesse dé Saxe-Gotha, -Il puraît que. l'on avait 
eu pour but principal , dans son éducation , de le préserver 
des amorces trop séduisctntes qui ordirtaîreiheht se trouvent 
de bonne heure sur les pas de l'héritier d'une couronna,: il 

(1) Mort le 30 mars lySo. ' • -, 






1760. ^ ( 11 ) 

avait en conséquence été élevé d'une manière très*-retirée ; 
. on ne Fayait initié ni aux plaisirs, ni aux affaires delà cour. 
La nation ne connaissait que très-peu son caractère et sa 
personne ; cependant tous ceux qui devenaient ses sujets 
manifest^ent leur ardente aifection et leurs vives espérances 
à Fayénement d'un jeune souverain né dans leur pays, d'une 
conduite vertueuse et d'une réputation intacte. Peu de rois 
d'Angleterre sont montés sur le trône sous des auspices plus 
heureux. Il n'y eut pas de changemens immédiats, soit dans 
la politique du cabinet , soit dans les personnes qui étaient 
chargées de la diriger. M. Pitt , comme principal secrétaire 
d'état , resta à la tète du ministère , dont les autres membres 
étaient M. Fox, M. Legge, le duc de Newcastle, le comte 
d'Holdemess, et lord Anson. 

Un des premiers actes du nouveau roi , fut de faire entrer 
dans le conseil privé le comte de Bute, qui avait gagné de 
l'ascendant sur l'esprit du prince, par suite de l'emploi qu'il 
avait rempli de surintendant de son éducation. Une procla- 
mation royale, publiée le 3i octobre, « pour encourager la 
piété ^ ainsi que pour prévenir et punir le vice, l'irréligion 
et l'immoralité , » dénotait le caractère sage et religieux que 
le nouveau règne allait prendre. 

Le 18 novembre, le parlement existant se rassembla. Le 
roi l'ouvrit par un discours qui causa une satisfaction générale. 
Une phrase était judicieusement calculée pour produire de 
l'effet sur les sentimens de la nation , en faisant allusion à une 
drconstance toujours désirable dans la succession d'un royaume 
héréditaire , mais qui était devenue une nouveauté dans celle 
de la couronne d'Angleterre. « Né et élevé dans ce pays, dit 
le roi , je me glorifie du nom d'Anglais. » En parlant de la 
guerre , le monarque annonça la résolution de la poursuivre 
avec vigueur^ afin d'obtenir une paix sûre et honorable j et. 
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k cet effet, il comptait sur la coopération et le zèle du parle^ 
ment pour soutenir le roi de Prusse et les autres alliés de Isi 
nation y et pour subvenir d^une manière convenable aux be- 
soins du service y qui étaient grands. 

U ne se passa d'ailleurs y dans l'intérieur ni chez IMtranger^ 
aucun événement digne de remarque, durant le peu de temp9 
qui s'écoula jusqu'à la fin de l'année. 
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1" ET IP ANNÉES DE GEORGES III, 

Vn" KT l'« DU PAULEMENT. 

Liste civik. — Bill pour (êsaurer V indépendance des jugea. 

— Convocation d^ia% nouveau parlement , et changement 
dans le minietère, -* Négociations pour la paix. — - Cami- 
pagnes du prince Ferdinand et du maréchal de Broglie. 
-7- Prise de Belle-Isle. ^-^ Le roi de Prusse. — Indes 
orientales. <— Prise de Pondichéry. — Indes occidentales. 

— Prise de la Dominique. — Expédition contre les ChC" 
rohis. — Riqiture des négociations pour la paix. — M. Pitt ' 
quitte le ministère. "^Mariage du roi. ^^Couronnem^nt. 

— Ouverture du nouveau parlement. — Rupture avec 
VEipc^gne. 



Jmm^mm^m*^^-' 



\j N des derniers actes du parlement, dont Inexistence légale 
* continua encore six mois après le décès du dernier monar-- 
qne (1) ^ fut de passer un bili pour fixer la liste civSe à la 
somme nette de 800,000 livres sterling par an , payable sur 
le fonds réimi, aggregate fond ^ au lieu des revenus spéciaux 
accordés au ièu roi. 

* ■ 

(1) "La darée 'âi?8 parlemeris est fixée par la loi à sept ans. Plasieun lb!d 
on a essayé de la restreindre k trois ans ; maïs oqb tentalrres ont touioun été 
«tus succès. 
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Un autre acte accrut beaucoup la popularité du roi , car il 
avait pour but exprès d'assurer davnutage Tindépendance des 
juges. Quoiqu'un acte passé sous le règne de Guillaume III, leur 
continuât leurs commissions, tant qu'ils se conduiraient bien, 
eUes expiraient légalement à la mort dtL.'roii 'régnant.*' D est * 
vrai , que depuis cette époque ^ l'on n'avait pas vu d'exemple 
de juge destitué à l'avènement d'un nouveau, souverain ^ mais 
on pensa , avec raison , que le pouvoir qui restait entre les 
mains du roi, était èontraire à la parfaite indépendance 
de cet emploi important. Lé monarque , dans un discours 
prononcé au parlement le 3 mars , recommanda de prendre en 
considération la proposition de noinmér lés jugéi à' vie. Les , 
deux chambres exprimèrent leur gràtifûdé en cette occasion , 
dans des adresses pleines de sentîniens de fidélité et d'altàcîie- 
ment 5 un bîll conforme à la proposition du roi ', fut prbmp-^ 
tement rédige et passa sans délai. ^> 

à session se tei^mina le 19 mars ^ et dès ordres fiirént aussi- 
tôt donnés pour la convocation d'un nouveau parlement. ^On 
annonça des changemens dans le mitiistWé ^ et , par consé- 
quent , de nouvelles nominations. M. Legge fut remplacé ]par 
le vicomte Barrington, dans la place de chancelier de l'échi- 
quier. Peu de temps après , le comte de Bute succéda au 
comte d'Holderness dans l'emploi d'un des principaux secré^ 
taires d'état. La vices-royauté d'Irlande fut donnée au comte 
d'IJalifax. • • 

Dès le commencement de l'année, les négociations pour la 
paix, qui avaient été rompues à la fin de 1 759 , furent reprises 
à la demande de la cour de France. Les puissances qui se 
joignaient à elle , étaient l'Autriche , la Russie , la Pologne et 
la Suède, dont les déclarations furent signées à Paris le 25 
mars, et échangées contre celles de la Grande-Bretagne et 
de la Prusse le 3 avril. La ville d'Augsbourg fut désignée pour 
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être le «iége d'un congrès généra! ^ loixl Égremont, lord Slor- 
mont, et le général Yorke, furent nommés plénipotentiaires 
anglais. Comme c^étaient les intérêts de PÀllemagne quî de- 
vaient "être traités à Ai^sbourg^ la France et PAngletçpre ju- 
gèrent'qu^il convenait de faire discuter séparément leurs dîf- 
férens j et , en conséquence , M. Stanley fut envoyé k Paris ^ 
et M; Bussy k Londres. - Gomme il était probable que les né- 
gociatîoiis traîneraient en longnenr , le ministère anglais réso- 
lut de pousser les opérations de la guerre avec une vigueur 
non interrompue. 

A la fin de la de^ière campagne , les Français restèrent 
dans la possession entière de la Hesse ; leurs corps avances . 
étaient à Goettingen d'un côté , et à Wésel de l'autre. Dès k 
9 février ^ le prince Ferdinand rassembla son armée , avec le . 
projet de frapper un coup à l'improviste. D marcha avec une 
extrême célérité , pénétra dans le cœur des cantonnemens , 
français^ et lés força de toiiscAtés à la retraite. Les succès, 
furent ensuite partagés, et à la fin , les alliés mirent le siég^ 
devant CasseL Le maréchal de Broglie , qui commandait les . 
Français, ayant, dans Pintervalle, reçu des renforts, atta- 
qua le prince de Brunswick , posté à Stangerode, et le battit. 
Le résultat de cette affaire fut la levée du siège de Cassel . et - 
la retraite des alliés au delà du Dimel. 

Une expédition secrète , que l'on avait préparée au prin- 
temps dans les ports d'Angleterre, partit de Spithead le 29: 
mars , sous le commandement du commodore* Keppel et du 
général Hodg3on , et arriva le 7 avril devant Belle-Ile, sur ]a 
côte de Bretagne* Une tentative de débarquement , essayée le 
lendemain , fut repoussée avec perte. Elle iiit ensuite renou- 
velée avec succès , et l'on commença le siège de Palais , capi- 
tale de File. La vigoureuse défense de. Sainte-Croix , quî 
^imoandalt la place , retarda la prise de la citadelle jusqu'au 
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7 juin, qu'elle se rendit par capitulation avec le reste de 
Tile. 

En Allemagne, la destruction des magasins de Parméè fraa» 
çaise apporta tant de retard à ses mouvemena ^ f ne Soubise 
et Broglie , ses généraux, ne purent profiter de leur supério- 
rité avant la fin de juin. Broglie traversa enfin le Dimel, après 
^voîr battu Panière - garde du géAéral Sporken, H y eui 
ensuite différentes affaires , dont la principale fat la bai^e de 
Kirk-Denkera, qui se donna le 1 5 et le 16 juillet; les Fraur 
çais y furent repoussés avec une perte considérable^ C^pén* 
dant , le résultat génial de la campagne , naît 'îea Français 
§n état de frapper des contributions sur la pjiu^ grmd^ pftffUe 
de la Westphalîe. 

Le roi de Prusse, bien loin de pouvoir ^ cette «D^ée^ 4on** 
ner aucun secours à son alliée la Grande-^etagne, fat réduit 

« 

à un eut de faiblessse , qui ne lui permît pas de quitter Im £ine 
. position que soçl . camp occupait eu Silésîe , UucUs <^ue lèç 
«places importantes de Sehweidiutz et d^ Colberg é^entfimé 
gées et prises , la première par les Autrichiens, la s^omie par 
les Russes , ce qui mit ceux-ci à même de prendre leujra qiuir- 
tîers d'hiver en Poméranie* Ce fut T/époque des pins grands 
revers de ce monarque célèbre, qui avait si long-temp$ cost'- 
battu la mauvaise fortune avec un courage qui ne le cédait en 
rien ^ celui des plus grands héros de Tantiquité. 

Si les événemens de la guerre sur le continent eurqpiéen^ 
furent cette année moins fevoraUes k la Grande-Bretagne , 
qu'ils ne l'avaient été dans quelques-une» des années précé* 
Rentes , la victoire &t Meile k ses drapeau]^ dans les autres 
parlées du monde. Ses succès dans l'Inde' n'avaient laissé mt 
•Français d'autre possession importante dans cette contrée, que 
Pondickéry,leur principal établissement, qui fut étroitement 
Uoqué durant plusieurs mois de l'année i7(io , par l'armée de 
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terre, soas les ordres du colonel Coote , et par Parmée de mer, 
sous les ordres de Pamiral Stevens. Les assiégés souffraient 
beaucoup de la disette, quand, le 1*' janvier 1761 , un oura- 
gan terrible chassa Fescadre anglaise de sa position , et lui fit 
essuyer des donunages considérables , entre autres la perte.de 
quatre vaisseaux de Ugne, et les équipages de deux autres. 
Mais tandis que Lallj , commandant de la place , se flattait 
d^ètre entièrement délivré , la flotte dispersée reparut quatre 
jours après devant Pondichéry , et le siège fut repris avec plus 
de vigueur. Néanmoins, Lally^ homme d'un caractère yio^ 
lent , ne fit pas de propositions pour se rendre ; et lorsque la 
ville , réduite à un jour de vivres , envoya des députés pour 
offrir de capituler, Lally 9 prétextant que les Anglais avaient 
enfreint Ie& traités dans l'Indostan, refusa de prendre part à 
la n^odation ^ et la place se rendit à discrétion aux troupes 
anglaises. 

Dans les Indes occidentales , Pile de la Dominique fut sou- 
mise par une armée que commandaient lord RoQo et sir James 
Douglas. Dans PAmérique septentrionale, les Chérokis furent 
réduits à la nécessité de demander la paix , par une expédition 
qui se fit dans leur pays, et dans laquelle plusieurs de leurs 
bourgades furent détruites. 

Les négociations pour la paix continuaient entre les cours 
de France et d^Angleterre , au milieu de ces hostilités ; et des 
propositions réciproques se faisaient de chaque côté, par Pin- 
tennédiaire des agens qui étaient à Paris et à Londres. Il ne 
semblait pas , en général , y avoir beaucoup de difficulté à 
poser les conditions relatives aux conquêtes faites par les deux 
nations , en prenant pour base Vuti poasidetis y mais la con- 
duite que chacune devait tenir par rapport à ses alliés d^AJle- 
magne , n!était pas, à beaucoup près , un objet aussi aisé à 
arranger, parce que les ministres anglais déclaraient, de la 
I a 
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manière la plus péremptoire , leur résolution de tenir fidèle- 
ment à leurs engagemens avec le roi de Prusse , et refusaient 
d'écouter toute proposition de neutralité en Allemagne. Une 
autre difiBculté résultait de ce que la France demandait la res- 
titution de tontes les prises faites sur mer avant la déclaration 
de guerre , et qu'elle prétendait être une contravention fbrmeOé 
aux lois des nations. Cependant y un méknoire rdatîf à ces ob- 
jets, qui fut remis par M. de Bussy , le i5 juillet ^ atn*a^it pu 
conduire à un résultat keureux , sHl rr^eùt pas été accompagné 
d'une note , dont la teneur cboqua singulièrement les Anglais. 
Les liens de Ëonille , qui unissaient les eours de France et 
d'Espagne , avaient depuis long-temps inspiré des soup- 
çons aux Anglais, et la dernière de ces ptdssaaces avait, 
en plusieurs occasions , pendant la guerre , été accusée dé 
partialité pour la première, fi y avait alors quelques points 
en litige entre l'Espagne et la Grande-Bretagne,^ ce qui 
fournit un prétexte à Hnterveniion de la France. La note 
dont il est question contenait la proposition que le roi d'Es- 
pagne serait invité à garantir^ le traité projeté, et que pour 
«empêcher les diffiêsens qvi existaient entre Espagne et l'An- 
gleterre , d'être la cause d'une guerre- nouvelle , ils seraient 
ajustés dans la négociation actuelle. Cette proposition excita 
une in£gnation extrême au cabinet anghiis ; on déelara posi- 
évemeniÀ M. de Bnssy, que le roi de la Grande-&*etagne 
ne voiiâaii souSUr , en aucune maniève , que ses diêtnèdés 
avec la eour d'Espagne, fussent impliqués dans les négociations 
qui se suivaient avec la France, et que cet état n^avait ancnn 
droit de s'immiscer dans les discussions qui avaient lieu entra 
les deux auâ*es. La eour de France excusa sa conduite , et 
pendant quelque temps on continua réciproquement k se Êdre 
dés propositions pour parvenir k la conclusion du traité; mais 
k confiance et la cordialité étaient bannies, et au mois de 



septembre^ les agens des deux cours forent rappelés ^ ce qui 
EÛt fia aux négociations. 

Mai^ il. résttlta de cette aflSiire iln cbangement important 
dans le ministère anglais. M. Pîlt ,"dbnt llnfluence avait jiis^ 
cpi'ftli»^ do&iioé dans le o^tQet.ele SaîotrJlaB)e&, acqpiit par 
Finiarveiitioa delà Fpaooedaoa ks^aiFoirea de FE^a^e, et 
par lea a^wK de i WNtead^lir^^ .ceiici deraîèrQ puissance y la 
cenyicûon intioie^^V-^UiKe iMit(Mi.étrone, fondés tatrles liéDs» dur 
sang et aurlfiAtâràt vé^igeeq^^y.emAUik entre les deax: cours ; 
et que l^s^ Espagnols étsiteul itâio]|iitdepi;€xidre.pan à la luité 
aussitôt qu'ils se cr<airiM^t snffisunanfoit préparés ; il insista 
en çonsëqaaice pqm* que 4 < Angleterre déclarât. immédutte-^ 
ment k g^eriN^ h VJRspH^ty iH expédiât une escadre afit» 
d'intercepter le^ gisions qw eeHe-4îi attendait, les coHéguea 
de M. . Pitt s'^ppipsèrent fortemeiit à celle dém^tnche, non t 
itxdfi^ffimx. com^e iéméralr« ,. maia aussi eoauue'ne pouvani 
être Ratifiée f^mn de cq qnicétaât. jusqu'^ura parvenue 
la cpuufiii^i^HIC9: i^ p^bUc* M. Pitt ^ à qui son oantctère et ses 
long$ Hifieà^i!9f]4^QUt la contradiction uiaupportaBlei^ Tarant 
qu'il ne fuyait emporter sa proposition ^ déclara qu^îl ne 
voulait ]gas restev jdus long-temps dans une place qui k 
rendait resjponsdble demesupe^ « qu'il ne lui était plus permis 
de diriger ».. Et àpjfès avoir e«goj6é ses motifs par écrit, il 
rendît, lea sceaux dt» seq:étariat eutre les n^ain^ dU: ijoi, U 
^ oetpbre; Ji?- comler Temglff , son beau-frir^, résigpa ^ 
même temps les charges de garde du sceau-privé et de tréj 
sorier de l'épargne. On donna à M, Pitt^ pour récompense 
de ses servîtes érainêns ^ et certes ce n'était jpas av delà de ce 
quil méritait , une pension annuelle de trois milles livres ; et 
àsafemmele rang et le titre de baronne de Chatâm. Ce ministre 
«mporta dans sa retraite les regrets d-iinè grande partie de 

2. 
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la nationf et reçut du corps^de-ville de Londres et d'autre» 
corps publics, des adresses de remeicimens pour les grands 
bienfaits doiit;son pays lui* était redevable : il eut pour suc- 
cesseur le comte d'Egremont. 

La pompé et les fètes qtd^^ccompitgnent le mariage et le 
couronnement d'im roi, furent ce qu^il y eut déplus mémo- 
rable cette £Ûinée dans les événemens dé Pintérieur. AumSieu 
dé l'été, le roi déclara en conseil sa résolution de demander 
en mariage la princesse Cbarlotte-Sophie de Mecklembourg- 
Strelitz, seconde fille du feu diic(i). La négociation concer- 
nant cet objet fut confiée au comte d'Harcourt, et la prin- 
cessé accompagnée des duchesses d'Hamilton etd'Ancaster, 
et de la comtesse d'Éffingham , s'embarqùâ le 3$ août 'sur 
PYacht- royal escorté par une- escadre sous les ordres de 
lord Anson; elle arriva le 3 septembre à Harwich, et le 
marîage fut célébré lé 8 au soir à Londres^ (dans la chapelle 
royale de Sàint-Jamés. Le roi et la reine furent couronnes 
lé 22 septembre dans Fabbàye de Westmimster, avec toute la 
solennité et la magnificence usitées dans ces cérémonies. 

Le 6 novembre, lé roi ouvrit le nouveau parlement par un 
discours* dans lequel après avoir parlé de la fin des négocia- 
tions avec la France, ce prince annonça sa résolution de 
poursuivre la guerre de la manière la plus vigoureuse, et de 
tenir fermement ses engagemens avec ses alliés, ju5iq[u'à ce 
Ijue ses ennemis acceptassent les conditions d'une paix juste 
'et honorable; 

Le roi, la reine et la famille royale accompagnés d'un 
grand npmbre de personnes de distinction et des grands offi- 

, (i) Née le 19 mai ^744. 



defs de l'Etat , firent leur entrée solennelle dan» la cité db. 
Londres le 9 novembre, et prirent part k une fète somp^ 
tueuse qni eut lieu à Guildliall (i). 

L'année n'était pas finie que te ministère se trouva dans hi 
nécessité de justifier^ sinon les mesures proposées par M. Pitt, 
au moins Popuiion qu'il- avait énoncée sur la nature hostile 
des liaisons formées entre les cours de Versailles et de Madrid y 
et sur leur tendance inévitable à produire une rupture entre 
lïlspagne et l'Angleterre. Le cointe de Bristot ambassadeur à 
Madrid y avait reçu ordre de &if;e au gouvernement Espagnol 
des représentations sur h singularité de sa conduite y en pre- 
nant la France pour arbitre dans une dispute entre deux 
puissances amies, avec l'une desquelles celle-ci était en guerre; 
il devait aussi proposer des conditions nouvelles pour accom- 
moiler ces difiërens, et enfin demander unedédaration caté- 
gorique sur les intentions finales de FEspagne. Tandis que 
ces objets étaient en discussion, les cours de France, et 
d'Espagne signèrent un traité qui établissait entre elles une 
alliance perpétuelle ; eHes convenaient de regarder à l'ave- 
air comme ennemi , toute puissance ennemie d'une des 
branches de la maison de Bourbon , et se garantissaient ré« 
dproquement tous leurs Etats dans quelques parties du 
monde qu'ils lussent situés. Cet acte fut tenu quelque temps 
extrêmement secret; mais aussitôt que les n^ociationsavec la 
France eurent été rompuesyla cour de Versailles fit à dessein 
circuler le bruit que l'Espagne, en conséquence des engage- 
mens qu'elle avait contractés ^ aHait immédiatement déclarer 
h guerre à la Grande-Bretagne. Cette opinion prévalut telle- 
ment, que l'ambassadeur d'Angleterre se crut en droit de, 
demander à dom Joseph Wall ministre espagnol , satisfactipi^ 

(1) Hôtel de ville de Londres. 
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^ cet égarai j mais les galions étaient arrivés avec des trésors 
considérables, les arines de la France et de ses alliés ^n 
Allemagne avaient la supériorité; le ton du ministre e^iagnol 
changea totalement, il se i)orna dan;s sa réponse |i se plaindre 
amèrementdelaconduite de l'Angleterre. JUe minière «Hi§lais 
. voyant bien que Fins tant de la crise était arrivé, masMla au 
comte de Bristol de signifier ^ cabi^et4e Madrid que ie refos 
de copinuiniqucr U^ clauses du traité enquesdon, ou au au)î»s 
de désavouer IHjit^ntion de prendre le^parii des^nnenûs de 
l'Angleterre y serait regardé conuiie 4^uiy aient |i ^ue dédara- 
tion de guerre dç la part de. l'Espagne, Siom. Waj^.reieÊA 
l'acte .d'hostilité sur 1il' cabinet anglais | et annonça «u caipie 4e 
Bristol <ju'il pourraiDt partir quand il Je }^erai t à propos : celui- 
ci quitta. d^J^^cJMajdrld le 17 décep[i)iLre«:Peu4e tew^ps £^f^s, 
l'ambassadeur e^pa{^no\ partit de i^undres, e^ w laissaokt ua jxvv^ 
.uiieste^qui rej^^ochait an der^èr minisière anglais son. orgueil 
^t la manière indigneront .on a^ait traité la co«r d'Espagne, 
.et quivdçclaf ait en même tçjaaps ^e le. traité si odieux À l'An- 
^pierre., ne contenait «jn'u^e ^garantie r^ipiroque des états 
.des différentes Jbrançbes 4^ Ja maison d<e Bourbon 9 avec la 
restriction, pqur la Franqç, <|tte laetpe g^vrantie ne s'étendrait 
.qu'aux possessions qui 1^ resteraient aprè$ la fin d^ la;gues^re 
^auelU;., 

Ainsi l'année «e. 4,ermin« avec, la perspecùyejjqe la Grai^de-r 
3retagne aurait certainement une gi^e^i-re^ soutenir contpe^iA 
ennenpii puissant .^. r^s^Qurc^ ^ étroit^meoit Ijgii^é ayec sa 
4iY»ile invétcfèe," 
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Portugal attaqué par l'Espagne. — Campagne dans ce 
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l^ince Ferdinand, — Mort de rimpér^trice de Ruesie. — 
Giangement danela^itiuUibn du roi de Prusse. ^^Jtépo^ 
luiiomen Rueei^-^Campagnedaroide Prueee. "•^Stéocèe 
des Jf^BÇfUQaie- à Terre- Neupe* — Expédition contr» 
Manille. -^^ DUsentionê dane le cabinet anglais* -^ Le 
due de NettHxutle donne sa démission. — ^ Pai» apec^ la- 
France et VE^^Oigne^ — « Débate^ dans le parlement. 
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oondamnés par le pa^hmeni de Parisé 



liS 4 jantier, h guerre fvrt déclisréé 2r llCdpagiie; etqnoique 
la nation pKài sem lè pend» cPané dette otléneuse et de dé- 
penses énormed ; quoi6|ti'e9!^ n'èât pa» de secours k attendre 
de ses aIHés, et <p»'^ vit dans la pkis gi^ttde partie des, 
poissances de l'Europe, soit cifes eniteans* directs , soil de la 
fispositioii de le devemr; cependsostt eet acoroisseiaettt d^ 
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dangers ne sembla pas du tout étonner son courage. Pans le fàît^ 
une guerre avec FEspagnç a généralement été toujours bien vue 
du peuple anglais; parce que tout le monde, et les marins en 
particulier, la regardent plutôt comme offrant une proie sédui- 
sante , que comme donnant à combattre un antagoniste re- 
doutable. De plus j l^s succès récens avaient inspiré dé la 
confiance; les forces de mer et de terre avaient acquis un haut 
degré de discipline et étaient commandées par des chefs habiles. 
L'administration ne paraissait pas dénuée de vigueur pour 
conduire une guerre qu'elle n'avait pas hésité à entreprendre 
dans l4dée que l'honneur et l'intérêt de la^natîon la rendaient 
nécessaire. 

La première opération militaire de l'année, fut d'exécuter 
une entreprise résolue à la fin de l'année précédente contre 
la Martinique, la principale colonie française dans lès Antilles. 
Une attaque contre cet établissement important avait échoué en 
1759 ; piais comme les armées anglaises n'avaient plus d'occupa- 
tion dans PAmérique septentrionale, et qu il était très-impor-^ 
tant de priver l'ennemi du point le plus fort qui lui restait dans 
la mer des Antilles, et qui dans le cas d'une guerre avec l'Es- 
pagne pouvait devenir un rendez-vous très-dangereux pour 
l'Angleterre , il fut résolu de renôuvelerl l'attaque avec des 
forces capables, d'après- les probabilités, de vaincre toute 
résistance. En conséquence , un corp» de troupes de près de 
douze mille hommes sous les ordres du général Monckton , et 
une escadre de diji:-huit vaisseaux de ligne commandée par 
l'amiral Rodney, se rassemblèrent à la Barbade , d'où elles se 
portèrent sur la ilVIartinique au commencement de janvier, 
Le débarquement s'effectua sans perte j, et l'armée marcha sur 
le Fort-royal qui était d^endu ^ar une bonne citadelle , et 
par des batteries élevées sur deux éminences nonunées le 
A{ome^TprtensoT)ietle Mqrne-Garnier, Elles furent attaquées 
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et emportées avec \\ne grande intrépidité , et le 4 février la 
ville etla citadelle capitulèrent. M. delà Touche, gouverneur- 
général de Vile y s'étant retiré dans Saint-Pierre sa capitale , 
fit de$ préparatifs pour se défendre de nouveau i, mab le 1O9 
tandis que le général anglais se disposait à s'embarquer pour 
aller attaquer cette place , il arriva des députés chargés de 
conclure une capitulation pour toute File. La réduction de la 
Martinique fut suivie de celle de toutes les lies qui en dépen- 
daient^ telles que la Grenade et les Grenadins , Sainte-Lucie ^ 
Saint- Vincent etTabago; ainsi tonte la chaîne des Antilles 
passa sous la domination anglaise. 

Les efièts de la guerre avec l'Espagne se firent d'abord 
sentir en Europe^ par la nécessité de prendre la défense 
d^un ancien xnais faible alUé de la Grande-Bretagne , le Por- 
tugal, pays que sa position géographique et son peu d'étendue 
livraient aux attaques de son voisin, et qui, par l'effet de di- 
verses circonstances, était déchu de son ancienne puissance, 
et réduit à un état déplorable de langueur et de désoi^anisa- 
tlon. Le contraindre à renoncer à son union intime avec 
l'ADj;]eterre, union qui avait été une source d'avantages com- 
merciaux pour celle-ci , et de sécurité pour lui , et le forcer 
à entrer dans la ligue formée contre son allié, parut sans 
doute une tache aisée aux cours de France et d'Espagne ; et 
dans le cas où le roi de Portugal s'obstinerait à rester fidèle 
à ses engagemens, le prétexte qu'il fournirait par là de s'em- 
parer de son pays et de le joindre à la portion la plus con- 
sidérable de la péninsule espagnole^ ne manquerait pas de 
satisfaire les vues ambitieuses de la maison de Bourbon. Des 
troupes furent en conséquence rassemblées sur la frontière du 
Portugal au conmiencement de l'année j le commerce des grains 
entre ce royaume et l'Espagne fut prohibé. Le 16 mars, les 
ambassadeurs de France et d'Espagne à la cour de Lisbonne 



( ^6 ) ^ 1762 

f émirent con^ointemcBt un mémoire dans lequeF'ils în^iiaient 
4e roi de Portugal à se joindre à TalHaDoe contre ïar Grande- 
Bretagne, et hinstaieut pour qu'3 chassât de ses états les 
^Anglais itjni y résidaient, et ne donnât pins asyle dans ses ports 
aux vaisseaux de cetienâiioli^ fiis offraient aussi de mettre gar- 
nison dans ses places fortes et ses ifShb. ndaritimes afin de les 
pFatég€fr contre le ressentiment dé FAngleterrc. Le roî de 
Porcagal ayant fait une réponse tendante à concilier*les dîf- 
férens , et dans laquelle il eicprimait sa détermination de 
persister dans son ancienne alliance avec l'Angleterre^ mais 
en même temps de garder une neutralité exacte , les puissances 
idiïées remirent un second mémoire eoi>çu en termes encore 
plus/ impérieux : elles disaient entre autres qu'il devait se 
réjouir de la nécessité qu'elles lui imposaient de prendre le 
parti que la laison détail lui indiquer pour sa véritable, gloire 
et Tintërèt commun. Le roi étant demeuré inébranlable, et 
apat âédaré sa ierme résolution de rester fidèle à ses en- 
gagemien^ quoiqu'il put arrivar, les deux ambassadeurs deman- 
^rent le 27 avril leurs passe-ports pour quitter le royaume j 
et bientôt après , la France^t PE^spagne publièrent conjoîn- 
lement une déclaratk>n dé guerre contfrefe Portugal. 

fl était impossible de voir un pays plus mal préparé pour 
se défendre. Son armée était peu nombreuse et mal disci- 
^Knée ; sa âolte réduite k six ou sept vaisseaux dé ligne et à 
quelques frégates^ ses places fortes n'étaient nu%ment en 
état de soutenir un long siège. Dans ce moment critique , 
tout son espoir était fondé sur Faide de l'Angleterre qui se hâta 
de lui envoyer des secours de tous les genres. H fut pourtant 
impossible d'opposer immédiatement de la résistance' à l'in- 
vaâion; et une armée espagnole étant entrée par lie nord-est 
du Portugal, investit Miranda : l'explosion d'un magasin, à 
poudre facilita la conquête de cette place le 9 mai. Bientôt 



après^ Br^gaoza se soumh sans faire de défense ; et en peu de 
temps, toutela province de Tra-lechMontes lîi(t envaUejiisques 
,smr les bords à^ fioiim. Une Mitre .année espagnole pé- 
nétra dans le fieira, . souasiii Almeïda ^ puis «''avançant au 
sttd, occ^a le territoire de CasteUBranco et s'approcha du 
.Tag«, Cependant les Portiigdis quoique renforcés des troupes 
anglaises tfàe lerd Tyrawley a?4it anaeiiées à ienr seoours^ 
n'avaient ^s en campagne d'année capable de combattre l'en- 
.nemi en Juiudlle rangée, et fiireai ohBgés de se borner à la 
défense des passt^^es. Il parait, que krd Tjmdej iut dégoûté 
prie peu d'acûvité que déploya le mtnisière portugais^ et il . 
retom-na en Angleterre k l'arrivée du célèbre cûuute de la 
Uppe-Buckebourg qiM vint prendre le coDunandeBient en 
chef des troi^s du Portugal. Une troisième année compo- 
•sée de Fraoçais et d'Espagnols, ^ rassesibla dans l'Ëstrama-» 
;doure espagnole, dans le dessein de pénétrer dans l'Alente^ , 
et d'opérer sa jonction avec les autres années, ce qui aurait mis 
lisbonne diias un.graskd danger. Dans le deseseîn de fiiire 
échouer œ projet, le cooale de la Lippe envoya un détache* 
ment sous les ordres dubrigadieri^nérai Bârgoyne pôuratta^ 
qua* «m ootps avancé d'Ëqpa^iols qui se trouvait à Valentia«de> 
. Alcantaca 5 les ennensia funsnt surpris et essuyèrent une paru 
considérable. L'arittée espagnole ^i éiiût dans le Seïra lit 
des tentatives réitérées pour passer le Tage, floaîs eUas fnreut 
dé}ouëes par Vk^kS^d du coaumaidant eu chef, et les «rotqies 
«anglaises ae signalèrent encore par la surprise d'un catpa 
considérable de cavalerie espagnole prè» de Villa - Yelha: 
entreprisa qid fet dirigée par Burgoyue et exécutée avec un 
.snecès signalé par te cobmelXée. fofin, loi pluies d'automne 
nyant eouimeuoé f et les armées eond)ifiées ne prévoyant aucnn 
succès ikiur de leur invasion < se jnetirèrent sur. las firoutièrf^B 
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d'Espagne; et le Portugal fut déKvfé d'un des plti3 grands 
dangers qu'il eût jamais couru. 

Tandis que le gouvernement anglais veillait ainsi à la dé-- 
fense d'un de ses alliés, il ptx» jetait de frapper son nouvel 
ennemi dans une de ses possessions où*^ savait que le coup 
lui' serait le plus sensible. IXHavanne dans l'île de Cuba est le 
centre du commerce et de 1^ navigation des possessions espa-^ 
gnôles dans les Indes occidentales, et la principale station des 
flottes de cette nation dans ces parages, La prise de cette 
flstce devait par conséquent mettre h la merci de l'Angleterre 
les plus importantes ressources de l'Espagne pour le soutien 
de la guerre par mer, et faciliter toutes les entreprises que 
la première de ces puissances pourrait former contre les co— 
lonies de l'autre en Amérique. Au commencement de l'année, 
on prépara donc une expédition , commandée par le général 
lord Albemarle et l'amiral Pococke : elle partit de Po^tsmouth 
le 5 mars, et fut jointe, à la hauteur de Saint-^Pcûmingue,' par 
une flotte qui arriva de la Martinique, sous les /ordres de sir 
James Doiçlas. Alors l'expédition entière se trouva composée 
de dix-neuf vaisseaux de ligne, de dix huit petits bàtimens 
armés en guerre, et de cent cinquante bàtimens de transport, 
qui portaient dix mille hommes de troupes , auxquels on en 
ajouta quatre mille iqui venaient de New-Yorck. La flotte, 
après avoir passé par le canal de Bahatna , arriva le 5 juin de- 
vant la Havane, et le débarquement s'opéra sans obstacle le 7. 
Les Anglais attaquèrent d'abord le fort Moro , qui défend le 
port , et qui était regardé comme imprenable. On rencontra 
beaucoup de difficultés pour faire les approches et pousser les 
ouvrages contre la place. Le conunandant du fort et sa gar-r 
nison montrèrent un courage et une persévérance à toute 
épreuve; car une maladie terrible vint se joindre aux fatigues 
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qH^ils enduraient. A la fin , une sortie que fit la garnison de 
la \ille y pour secourir le fort , n'ayant pas réussi , et les Anglais 
ne recevant pas de proposition de capitulation, îb donnèrent 
l'assaut le quarante-quatrième jour de tranchée ouverte, en- 
trèrent par ,un^. brèdie qu'une mine avait faite , et empor- 
tèrent la plac^ à la.baïonnette ! le brave commandant espagnol 
et son second périrent les. armes à la main. Bientôt après la 
vîQe de. la Havane capitula, le i4 août, et se rendit aux 
vainqueurs avec ujçi district de cent quatre-vingt milles d'éten- 
due, à l'ouest. Ils ayaient fait peu de conquêtes aussi riches. 
Neuf vaisseaux de l^e et quatre frégates furent pris dans le 
port;. les Espagnols avaient déjà coulé à fond trois vaisseaux 
de ligne, deux autres furent détruits sur les chantiers; le 
butin en argent monnoyé et en marchandises fut évalué k la 
somme de trois, millions sterling. La gloire que l'Angleterre 
retira de: cet exploit, égak les. autres avantages qu'il lui 
procura. 

Il est temps de tourner notre attention sur les évéuemens 
dont fut. témoin, cette année, la partie de l'Europe qui avait 
été si long-temps le principal théâtre des opérations mili- 
taires. 

En Allemagne, la campagne s'ouvrit entre les Français et 

les alliés, à peu près dans les mêmes lieux que l'on s'était 
disputés les deux années précédentes. L'armée fi^ançaise, com- 
mandée par le prince de Soubise et le maréchal d'Entrées, 
était postée sur le Weser,. ou elle avait en tête le prince 
Ferdinand, qui se tenait derrière le Dimel; tandis que le prince 
héréditaire , dans l'évèché de Munster , observait l'autre 
armée française ,• commandée par le prince de Condé. Les 
mouvemens multipliés et compliqués qui eurent lieu dans les 
limites que l'on vient de tracer , ne sont pas susceptibles d'être 
rapportés dans un récit abrégé ; il ne. se passa pas d'ailleurs 
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â'ftctîbn assez décisive pour donner la supériorité k aucun des 
deux partis. Cependant le prince Ferdinand réussît ^ par la 
hardiesse et Fhabileté de ses manœuvres y à recouvrer la plus 
grande partie du landgraviat dé Hesse; et l'approche <fe la paix 
n'ayant pas du tout retardé ses efibrts, le dernier événement* 
de la guerre iut lia reprise dé Casse!', que Parmée française 
avait été obligée de laisiserà découvert. 

La fertnné du roi de Prusse, dans cette campagne, et. les 
indd^ns qui Paccompagn^ent , fournissent un sujet plus întér- 
ressaut k Phistoire. La perte de Schv^eidnitz et dé Colberg^ 
avait sr fertmis ce monarque à là kperci Se ses ennemis, qu'il: 
n'y avait pas la moindre apparence de possibilité que tous se& 
efibrts pussent le sauver , lorsqu'une mort soudaine le délivra 
d'un de ses antagonistes lés plus formidables. Elisabeth, im- 
pératrice de Russie, son: ennemie invétérée, mourut le 2 jan- 
vier, et eut pour successeur le grand duc Charles Pierre Dlric, 
de la maison de Hostein , qui prit le nom de Pierre III; Le ca-i 
ractère de ce prince était singulier; sa façon dé penser, ses^in- 
elinâtieiis ét^ent pluf^ allemandes que Russes, et une àeses 
passsons était uife adlmirattbn pour le soi de Prusse, qui aDaît 
jusqu'à l'extravagance. Parmi les changemens dans la politique 
qui signalèrent le commencement despn règne, le plus impor- 
tant fut une déviation totale du système de conduite suivi par 
la Russie envers Frédéric IL Dans im mémoire,, remis le 25 
février aux ministres des cours alliées ,. Pierre III xiédara qjie^ 
(( pour le rétablissèipent delà paix, 3 était prêt à sacrifier 
toutes les conquêtes faites par les. armées russes depuis .Iç 
commenceçieat delà guerre; » et ne voulant pjas aiti^ndre la 
marché lente des négociations, il conclut , le 16 mars , une 
suspension d'armes avec le roi de Prusse. Au coi^imencement' 
de mai ,3 fit la démarche décisive de signer avec lui un traité de 
paix et d'amitié, c^s lequel , sans rien stipuler pour ses con- 
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Sidérés y il consentit à joindre ses troupes k celles d» roi dit 
Pousse pour chasser les Autrichiens de la Silésie. La Suède se 
trouvsmt alors ca^rtièreiaent sous l'iaâiieiioe de la Russie y sigM 
aussi sa paix avec la Prusse, le as iiai. 

Frédéric me perdit pas de Icayo poiir profiter de ce diuuige- 
xient inespéré dans $a position, lie prince Benri son frère 
attaqua le i% mai, les postes des laspériaux sur ka fr&tt* 
tiérea de k StKe» oUige^ les Âutricbieas à évacuer Dtp** 
polsuvaMa A\€c perie^ et mit en sàreté toute la panie £0, 
b Saaoe qui était occupée par les Prussiens. Le roi, après 
av«îr été jeini par ses nonveauK affi^,. marcha pour dékger. 
le «laréchal Dmiu dns énuseiiass qui mûssaieiit Schw^bdoîta* 
à son armée. Les succès fiirent partagés ims cette guerre de 
postes ; sMÎs Dann craignant à la fin ^kms sks communioa-^ 
tions avec k Bahème ne fiissenl oaiq[iées, se retira à Pextrc- 
mité «k k Slésie, kissant à déconvert Sckweidtiiu qui fut 
aussitôt investi par Frédéric. En même teu^ des détadie- 
mensât tvoapea irrégulièses prussiennes et russes pénétrèrent' 
en Bohème , et mirent ce n^aume à contribution. 

Ijt cours de ces soecès-fut en qndqua sorse inÉcrroBipu par; 
la réivolHtien ex4ra<ff<lioâire qui arriva en Evssie. L'esprit 
di'nntovation du Tiouveau Czar, qui n^éoontait ai k raison ni. 
le i>on sens, et k vu^pris ouvert qa^il manifiutait pour toutes 
les andennes iostitutions de l'empire, l'avaient rendu odieux 
aux principaux ordres de Fétat ; or , confine scos un gonvéïV' 
neraent despotique û n'y a pas d'antre* manièm de* vésiister à 
des mesures funestes que oeUe' dé changer de smu^rain, è» 
se lAià de tramer des projeu pour déposer Herre. L'événe-^ 
mène fut accéléré par k découveite que l'on fit du dessenr 
quiliivait formé de répudier Éatherine son i^ouse^ et^ smyaôit 
les apparences, de k coaâner dans un monastère pour élever 
sa nudtresse favorite k la dignité hnpériak. Catherine, fiamme 
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' d'un courage et d'un esprit mâles, fut misé par quelques^-uns 
de ses confidens à la tète d'une conspiration à laquelle se joi- 
gnît le corps des mécontens. Les conjurés s'emparèrent de la 
personne de l'empereur; il fut mis en prison, et mourut huit 
jours après le 6 juillet. L'impératrice, quoique étrangère de 
naissance et fille d'un petit prince d'Allemagne , fut élevée 
sans opposition sur le trône des Czars, et investie de toute 
l'autorité dont jouissent ces souverains. On devait supposer 
que cet évéuement amènerait un changement dans la politique y 
relativ^nént à l'alliance de la Russie ïivec la Prusse : en effet y 
Catherine annonça immédiatement aux ministres de cette 
puissance «on intention de rappeler . toutes ses troupes qui 
servaient avec l'armée prussienne. Elle déclara eu même temps 
sa résolution d'observer inviolablement la paix conclue entre 
les deux pays; et elle donna ordre de rendre toutes les places 
prises aux Prussiens. Quand les ordres qui enjoignaient aux 
Russes de se séparer de leurs alliés, arrivèrent au camp de 
Frédéric, le 21 juillet, ce prince, avec sa présence d'esprit 
ordinaire, résolut d'attaquer le maréchal Daun avant qu'il 
pût profiter de cette circonstance. Tombant sur l'aile droite des 
Autrichiens qui occupait Buckersdoif , il les chassa de leur ppste 
avec une perte considérable , et ensuite investit étroitement 
Schyreidnitz. Afin de sauver cette place importante ^ le maré- 
chal Laudon &t envoyé pour attaquer le prince de Be^em 
qui avec un corps séparé couvrait le siège. Quoique le prince 
fut très-infiirieur en force, il fit une défense qui donnai au 
roi de Prusse le temps d'arriver à son secours; et Laudon 
placéentredeux feuxfot défait avecun grand carnage. Schweid- 
nitz iîit contraint de se rendre le 9 octobre; la garnison resta 
prisonnière de guerre. La scène des hosUlités fut ensuite portée 
en Saxe où plusieurs combats se donnèrent avec des succès 
variés entre les généraux autrichiens et le prince Henri de 
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Pioisse. Dans le dernier qui eut lieu le 29 octobre, le princç 
remporta une, victoire complète; et des. détacfaemens prus- 
siens firent ensuite des irruptions en Bohème, en Franconieet 
jusqu'en Souabe; ravagèrent le pays, levant des contributions, 
et répandant partout la teneifr. Tel était l'état d&l'Allemaf^ne 
à Tépoque où la paix entre la France et l'Angleterre ne laissa 
sous les armes que l'Autriche et la Prusse. Nous allons parler 
de ce grand événement et dès circonstances qui l'accompa- 
gnèrent , après que nous aurons passé brièvement en revue 
quelques autres actions militaires qui se passèrent dans d'autres 
parties du globe. 

Le 24 juin, une escadre française composée de quatre vais- 
seaux de ligne et d'une bombarde, et portant un corps de 
troupes, arriva dans la baie Bull ou des Taureaux $ur la côte 
orientale de Terre-Neuve, prit sans beaucoup de résistance 
Saint-Jean et deux autres forts et détruisit les échafauds et 
tous les établissemens pour la pèche : le tout montant à une 
valeur considérable. Si la négligence avait été cause de ce 
désastre , elle fut bientôt réparée. Le général Amherst com- 
mandant les troupes anglaises dans l'Amérique septentrionale, 
ayant été informé de cet événement, détacha le colonel Am - 
herst et lord Colville avec des forces de terre et de mer pour 
reprendre l'île j les troupes ayant successivement battu les 
postes françaisprès de Saint-Jean, et s'étant préparées h attaquer 
cette place même, le commandant la remit et se rendit pri- 
sonnier de guerre avec sa garnison. Les vaisseaux français 
s'échappèrent à la faveur d'un brouillard. 

Aussitôt que la nouvelle de la guerre avec l'Espagne arriv/i 
dans les possessions anglaises des Indes orientales , on v 
équipa ^ à Madras , un armement sous les ordres de l'amiral 
Comîsb et de sir William Draper, pour aller attaquer l'île de 
Luçon , la priiicipale ^^s Philippines. L'expédition consistait 
f 5 • 



' eh deux mille trois cerrts hommes de iroxipes de débarque-^ 
ment , composées d'Européens et deCipayes , et en neuf vais- 
seaux de ligne et frégates. La flotte partie de Madras le i^*" 
août, arriva le 19 septenibre devant Luçon. Le débarquement 
s^effectua le 24, et les troupes marchèrent pour 'faire le siégé 
de Manille , la capitale de Plie ; on avait, pour défendre celte 
place , rassemblé dix mille insulaires , qui s'étaient joints à 
ime garnison de huit cents hommes. Pendant le siège, les Es- 
pagnols firent plusieurs tentatives hardies pour empêcher les 
ouvrages d'avancer } mais ils furent repoussés avec une grande 
perte. A la fin une brèche ayant été laite dans les ouvrflge* 
de l'ennemi satis qu'il envoyât aucune proposition de c^pi-.- 
tulation , la place fut prise d'assaut le 6 octobre. Le gou-^- 
verneur se retira dans la citadelle où il se rendit à discré- 
tion*; quoique les vainqueurs eussent le droit de se prévaloir 
de tous les. droits de la conquête faite h. main armée ^ ils eu- 
^'eiit la générosité d'accorder aux habitans une capitulation 
quf leur conserva leur vie , leur liberté et letirs biens pour 
une rançon d'un million sterling. La reddition de la capitale 
-entraîna celle de tout le pays et des îles qui en dépendent. 

Durant le siège de Manille , l'amiral ayant reçu avis que 
le galion d'Acapulco était arrivé à l'entrée de l'archipel des 
Philippines, envoya un vaisseau de ligne et une frégate p<5ur 
le chercher. Ces deux bâtimens rencontrèrent et prirent un 
grand vaisseau qui n'était pas le galion de ManSUe ; celuî-cl 
avait relâché dans une île pour se réparer après une tem~ 
pète :ce fut néanmoins une prise d'une valeur considérable , 
xîe qui rehaussa encore le succès de cette entreprise. 

'Le récit des opérations militaires que l'on vient de lire, 
fait voir que le ministère anglais ne manquait ni de vigueur 
pour tx>ncevoîr , ni de force pour exécuter les projets cal- 
ctùés pour finir la guerre tJ^me manière honorable ^ îVtêi 
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pourtant certain que dès le commencement de Taunée de» 
^mptômes de désunion s'étaient manifestés dans le calSnet 
britanmq[ue y et que l'on vit naître alors ces animosités de 
parti et ces dîssentions qui ont tant agité le règne de 
Georges III. L^extrême influence du comte de Bute sur 
l'esprit du roi, influence que l*on flétrissait du nom odieux 
d*s favoritisme y se faisait vivement sentir aux collègues de 
ce ministre. Elle était sur- tout cruelle pour le duc de 
Newcastle, ancien serviteur du Roi, et alors Occupant le 
poste de premier commissaire delà trésorerie . Sa situation 
devînt enfin si désagréable, que le 23 mai^ en conséquence , 
à ce que l'on a dit , d'une insinuation directe que Pon atten- 
dait de lui cette démarche , il envoya sa démission. On lui 
oflrit une pension considérable en récompense de ses an- 
ciens services; mais il la refusa en disant que s'il ne lui ' 
était plus permis de semr son pays, il était au moins dé- 
cidé K ne pas lui être à charge. Bientôt après le duc dé De- 
vonsliire résigna l'emploi de grand chambellan. Le comte de 
Hardwicke se retira aussi accablé de dégoûts , et plusieurs 
personnes de distinction se rangèrent du parti de Popposî- 
lîon. La place vacante h la tête de la trésorerie , considérée 
communément comme celle de premier ministre , fut rem-^ 
plie par lord Bute, qui eut pour successeur, comme secré- 
taire d'-état , M. Georges Gren ville; mais celui-ci changea 
bientôt d'emploi avec le comte de Halifax qui avait reniplacé 
lord Anson comme premier lord de l'amirauté. Ces chauge- 
mens et ces défections produisirent des mécontentemens qui 
probablement causèrent quelques alarmes au ministère. On 
en peut trouver des indices dans le discours du roi quand 51 
pjorogea le parlement le 2 juin. Ce prince dît qu'il espérait 
que le$ membres des deux chambres continueraient à ré- 
pandre dans leurs provinces respectives l'esprit de concorde 

3. 
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qu'ils avaient si constamment manifesté dans le parlemeni. 
La •difficulté toujours croissante de continuer la guerre 
contre une opposition puissante , et le désir louable de dé- 
livrer la nation • des £irdeaux sous lesquels elle gémissait y 
iurent les motifs qui portèrent Jes Tninîstres k désirer > sin- 
cèrement le retour de la |)aix ; et les deux monarques de 
la maison de Bourbon formant le même vœu , il ne fut pas 
difficile de se faire passer mutuellement des insinuations qui 
donnaient à entendre que le renouvellement des ouvertures 
de paix ne serait pas déâagréable. Quand les cours de 
France et d'Angleterre furent d'accord sur ce point , elles 
convinrent que pourraontrer leur disposition entière à readre 
la négociation efficace , il serait nommé de chaque cote 
un ministre du premier rang ; en conséquence, au coiii> 
«lenceraent de septembre, le duc de Bedford fut envoyé de 
Londres à Paris ,et le duc de Nivernais de Paris à Londres, 
chacim en qualité d'ambassadeur extiaordinaire et de œi<- 
oiistre plénipotentiaire. Les négociations précédentes et les 
^derniers événcmens avaient si bien aplani les voies, que les 
préliminaires furent signés à Fontainebleau le 3 novembre. 
Ce traité éloigna à jamais la cause originaire de la guerre, par 
la cession que la France fit à l'Angleterre de tout le Canada , 
et de la partie de la Louisiane située -à l'est du Mississîpi ; 
enfin de l'ile du cap Breton et de toutes les autres iles dii 
golfe et de la rivière Saint- Laurent. Le droit de faire la pêcLe 
sur le banc de Terre-Neuve fut accordé à la France , qui con- 
serva aussi les petites îles de Saint-Pierre et de Miquelou pour 
servir de refuge à ses pêcheurs. Dans les Antilles, l'Angleterre 
garda Tabago, la Dominique, Sciint-Vincent et la Grenade j 
la Martinique, la Guadeloupe, Marie-Galande , la Désirade 
ejt Sainte-Lucie furent rendues aux Français. Sur la côte 
S^ifrique , le Sénégal avec ses dépendances resta aux Angl 
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€l Gorée fut rendue à là France. Elle i*ecouvra aussi toutes 
ses Ëictorérîes et ses établissemens dans Flnde; mais elle con- 
sentit à ne pas élever de forts dans le Bengale , et k reconnaître 
le nabab du Camatic, ainsi que le soubab du Décan. 11 fut 
eonvean qu'en Europe, Minorque et Belle-Ue^'etourneraient 
à leurs anciens possesseurs^ et que les fortifications de Dun-* 
kerque seraient démolies^ 

L'Espagne céda à FAngleterre Ifes deux Florîdes , orientale 
et occident^, ainsi que toutes ses possessions à l'est et au 
sod-est du Mîssîssipi , et lui confirma le droit de couper du 
bois dans la baie de Honduras*, mais sans pouvoir y élever de 
fortifications. La Havane et les autres conquêtes fiiites sur les 
ElspagncSs leur furent rendues ^ et ils convinrent de faire ren- 
trer le roî^ de Portugal dans la possession des pays et des forts 
qu'ils lui avaient pris. 

L'Angleterre métaagea lès intérêts du roi- de Prusse, son 
aQiuSy en stipulant que les troupes françaises évacueraient 
Wèsel, Cteves et Gueldi*es. La France et FAngleterre ne se 
élisant plus la guerre en Allemagne , pensèrent que les deux 
autres puissances belligérantes pourraient terminer entre elles 
leurs querellas. 

Telle Ait en substance 1^ ^aité qui- mit fin à }a> guerre la 
pliis étendtie et }à plus lourde , mais en même temps la plus 
gferièuse et Ik plus heureuse que la Grande-Bretagne eût 
)«mais soutenue. On- ne devait pas s'attendre que, dans le 
violent conflit des partis qui venait de s'engager, des négot- 
dations qui embrassaient tant de points délicats et compli- 
qués , pusseni se terminer sans laisser une ample matière aux 
critiques politiques. En efiet , phisieurs articles du traité furent 
censurés avec beaucoup de sévérité dans les débats du parle- 
ment, dont ils furent l'objet} mais le ministre, qui avait prévii' 
Fattaque, s'était préparé à la soutenir. M. Fox, quoique 
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]»oraé à i'emplm de payeur de l'armée ^ fht chargé de là con- 
duite des afiàires du gouvernement dans la chambre des coin-* 
munes. Son talent et le soutien que trouva la cour dans le 
nombreux parti des provinces , ou parti Tory, qui venait de 
se ranger sous la bannière du ministère, fit voter, h une grande 
majorité, l'adresse qui approuvait le3 prélindnaire^ de la paîx^ 
malgré les véhémentes invectives de M. Pitt et des autres 
membres de l'oppoâtion ; une adresse semblable passa , sans 
division, dans la chambre des pairs. La nation n^anifesta, en 
général , beaucoup de mécontentement de ce que Pou sem-* 
blait avoir renoncé gratuitement à tant de conquêtes achetées 
si cher ; néanmoins , beaucoup de personnes qui raisonnèrent 
de sang-froid, se convainquirent que l'on n'aurait gagné au- 
ctkn avantage solide en insistant sur des conditions plus 
hautes. 

Avant la fin de l'année , un traité de paix fut signé à Hu- 
berlsbourç , entre l'Autriche et la Prusse ; cette dernière puss^ 
sance garda la possession de tous les pays qui lui apparte- 
naient avant le commencement des hostilités. Voilà quel fut 
le résultat de sept ans de désolation et d'eSusion de sang. 

Le parlement de Paris prononça , sans aucune opposition 
de la part du gouvernement , un arrêt qui condamnait l'ins- 
titut des jésuites , relevait les membres de la société de leurs 
vœux, et prononçait la vente de tous les biens qu'il possédait 
en France. Cet exemple fut suivi par les autres parlemens du 
royaume. 
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^Expédition- contre Buenos-Ayres. — Guerre contre les 
Indiens de V Amérique septentrionale. — Impôt sur le 
cidre. — Retraite du comte de Bute. — Le N"" 45 de la 
fiuille périodique intitulée Norlh.-Brîton. Procès de 
JM. WUhes et ses suites. — Changemens dans le minis-^ 
tère. — Mort du roi de Pologne^ — I^es Corses se re- 
stent contre les Génois. — Contestations entre le roi de 
France et les parlemens. — Indes orientales $ guerre 
contre Cassim Aly-Klian. — Premiers voyages de dé- 
couvertes^ 



XjB dernier événcntent Je la guerre avec l'Espagne, et'fc 
seul qui eût été malheureux, se passa le premier jour de cette 
annééé Une expédition d'Anglais .et de Portugais combinés^ 
consistant en trois (régates, q.uelc{is.e6 petits bàtimens arpiés et 
des flûtes, et ayantàbordcihqcents hommes de troupes, était 
partie duTage, au mois d'août précédent , pour aller attaquer 
la colonie espagnole deBnenofr-Âjre6.£llearri\a au commen- 
cément de novembre k Pen^ucbure du Rio d^ la Plata, 
' «t après avi4r rencontré beaucoup de difficultés pou^ remon- 
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1er ce fleuve, elle arriva le i*' janvier devant Buenos-Ayres, 
et se dirigea aussitôt vers le port de cette ville. Les Ëspa- 
gnols qui étaient bien préparés accueillirent leurs ennemis 
par une vive canonnade; mais leurs batteries avaient fini par 
être presque réduites au silence, et le succès de l'entreprise 
paraissait à peu près certain quand le vaisseau du commodore 
auglais prit feu par un accident dont on n'a jamais pu deviner 
la cause, et dans un instant fut tout en flamme. H fut entière- 
ment consumé avec le commandant et plus des trois quarts de 
Téquipàge : le bâtiment le plus gros après celui-là n'échappa 
»|u'avec difficulté, et l'expédition manqua complètement. 

La paix généi aie fut proclamée au mois de mars ; alors la 
tranquillité régna par-ton i, excepté dans les parties des colonies 
anglaises de l'Amérique septentrionale les plus reculées, où 
une guerre terrible éclata avec les Indiens. Elle continua pen- 
dant Tété et l'automne avec des succès variés. 11 parait qu'elle 
eut pour cause, la jalousie que ces peuplades conçurent de 
l^iccroissement de puissance donné aux Anglais par les avan- 
tages qu'ils avaient remportés sur les Français ; et l'établisse- 
ment de nouveaux forts qui empiétaient sur les territoires de 
cbasse des Indiens, semblait les menacer d'un asservisse- 
ment futur. On leur fil même croire qu'il existait un projet 
de les exterminer eutièiemetit. Les Indiens de l'Ohio qui 
avaient été attachés particulièrement aux intérêts des Fran- 
çais , marchèrent les premiers dans la guerre qui suivit.. Uu 
plan d'attaque générale , à l'époque de la moisson , contre 
tous les établissemens anglais situés sur la frontière, fut adopté ; 
beaucoup d'habitaos furent tués, des moissons détruites, des 
maisons brûlées, et tout le pays sur les frontières de la Pensyl- 
vanie, du Maryland et de la Virginie fut abandonné jusqu'à 
vingt milles dans l'intérieur. Plusieurs redoutes furent aussi 
prises parlés Indiens qui s'avancèrent pour attaquer les fort» 
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Détroit y Niagara et Piit, bien plus importans. Il se livra beau- 
coup de combats saoglans dans cette guerre irrégulière ^ et 
qui se passait sur tant de points épars. Le résultat général de 
la campagne iut de déjouer le principal dessein des Indiens. 
Ces hostilités éloignées produisaient bien peu de sensation 
en Angleterre , où une guerre d'une nature différente occupa 
bientét toute Tattention publique. Le compte final des dé- 
penses de la guerre fit voir , comme il arrive ordinairement, 
une dette immense et des arrérages à payer. U était nécessaire 
d'avoir recours à de nouvelles mesures de finance pour y satis- 
faire. Au nombre de celles que l'on adopta, il y eut un impôt 
de quatre slielling par barrique de cidre qui devait être acquitté 
par le birasseur. Quoique Péquité semblât demander que le 
Ëirdeaa imposé sur les buveurs de bière lut aussi partagé par 
les buveurs de cidre, il y avait cependant cette différence dans 
la perception du droit que dans le premier cas les fiibrieans 
de dréclie, qui en général ne travaillent que pour vendre, 
sont seuls soumis h la visite des employés de l'accise ; tandis 
que dans les provinces où Fou fiiit du cidre , il se £ibrique 
dans toutes les fermes et chez tous les particuliers qui ont des 
verçcrs : il fallait donc armer l'employé du pouvoir d'entrer, 
quand il lui plairait, chez les particuliers. Cette extension 
d'un genre d'impôt très-mal vu du peuple , produisit un 
mécontentement violent chez ceux sur qui pesaient ses încon- 
véniens j et Popposition dans le parlement se prépara à profiter 
de l'occasion pour enflammer davantage l'aversion de la plus 
grande partie du public pour le ministère , et notamment pour 
l'homme qui était à sa tète. Néanmoins le bill du cidre 
passa dans le parlement malgré la forte opposition qu'il ren- 
contra dans la chambre des pairs» Le corps de ville de Londres 
présenta aux deux chambre» des pétitions contre ce bill; 
voyant qu'elles étaient, inutiles , il supplia le roi de refiiser 
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*Son conscintemeîit k ce }»& , qui ^ malgré tant d'obstacles ^ fut' 
converti en loi. 

Le comte de Bute , après avoir affronté cet orage ^ donna le 
8 avril , à la surprise générale de tout le royaume y sa démis*- 
sion du ministère, et s'enfonça dans la retraite. D'un caiactère 
réservé , peu làitpour s'attacher des amis, ou pour se concilier 
ses ennemis, et plus épris des douceurs de la vie privée que 
de l'éclat de là vie publique, il n'était pas surprenant qu'ayant 
atteint au plus haut point d'élévation où puisse aspirai l'am-^ 
bition d'un sujet, il ait voulu échapper à la haine puhliqu^ 
qui 1q poursuivait , et dont peu de ministres ont eu une si 
grande part. Il eut pour successeur M. GecM^es GrenviUe, et 
ce changement parut n'en avoir produit aucun dans les prin- 
cipes de l'administradon. Au reste, on supposa généralement 
que la retraite de lord Bute n'avait diminué en rien son in- 
fluence dans les conseils du roi ; aussi et sa personèe ,et le pays 
où ii avait vu le jour fiirent les objets des :hiveotives les plus 
virulentes (i). Le principal canal qui les transmettait au public 
était une feuffle périodique intitulée The North Briton , Le 
Breton du Nord^cpiA avait d'abord paru pour combattre Le 
Breton^ autre papier périodique écrit pour défendre l'ad- 
ministration de lord Bute. L'éditeur du North Britôn était 
M • Wilkes, membre du parleiÉent pour Aylesborough et colçnel' 
delanïiliceduNottinghamslûré, homme qui pendant plusieurs 
années de ce règne a tenu dans les annales politiques de FAn* 
gleterre une place qu'il a du uniquement aux mesures mai- 
^droit^es df^ ses adversaires. 

Le North Briton se distinguait depuis long-temps par la 
violence de ses attaques contre le ministère , sans avoir attiré^ 
•on attention , lorsque le numéro 45 accusa directement le 

(i) U éUiit .né eft. Ucosse. ' 
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roi d'avoir proféré viQe fausseté dans son discours au parle*» 
méat. Lord Hali&x, ua des principaux secrétaires d'état, laDça 
aussitôt le 26 avril un warrant général , ou mandat général 
contenant Tordre de saisir les auteurs, imprinieurs et éditeurs 
de cette feuille séditieuse et criminelle. Trois messagers en- 
trèrent en conséquence pendant la nuit dans la maison dt 
Wilkes, fouillèrentses papiers et s'emparèrent de sa personne, 
Après avoir été interrogé au bureau du secrétaire d'état , il 
fut envoyé à la Tour. Peu de jours après ayant , en vertu de 
la loi d'habeas corpus y été amené devant les juges à West- 
minster^ il fut mis en li]>erté par un jugement fende sur les 
privilèges du parlement. Cependant le procureur général en- 
tama une procédure contre lui ; on lui ôta le oommandemieDt 
delà milice, et à lord Temple^ sou ami, la place de lord-Uente^ 
nant du Buckinghanir-Sliire. A la rentrée du parlement, ua 
message du gouvernement instruisit la chambre des communes 
des mesures prises contre Wilkes, et le coupable numéro du 
North Briton fiit déposé sur le bureau. La chambre décida 
que ce papier était un libelle scandaleux et séditieux, et 
ordonna qu'il serait brûlé par le bourreau. Quand les shéritEi 
' de Londres voulurent faire exécuter cette sentence, devant la 
bourse, la populace se rassembla et insulta grossièrement les 
magistrats; l'émeute qui s'ensuivit fiil le commencement dea 
mouvemens populaires qui accompagnèrent pendant û long-* 
temps tous les inddens de la contestation entre Wilkes et le 
gouvernement. Cet houune lut dès*-lors negardé comme le 
chaipj^n du peufde, et l'on vit bientôt que ee n'était pas 
la seule basse classe qui épousait sa cause j car lorsque 
l'ou St la proposition dans le cons^ générd de la cité 
de voter des remercimens aux shérifis pour leur condjAÎt^ 
courageuse en exécutant les ordres du parlement, die ne put 
j^aaser. M. Wilhe^ obtint ensuite dans les tribunaux une vi|^ 
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toire dont les conséquences publiques furent plus grandes:^ 
Ayant mtenté un procès au sous-secrétaire d'état pour lui 
avoir fait saisir ses papiers, la cause fut portée devant le pré^ 
sident Pratt et un jury spécial ; Wilkes obtint une décision: 
en sa faveur et mille livres de dommages. Le juge dans son ré-^- 
sumé déclara positivement qu'il ne reconnaissait pas le caractère 
légal des warrants généraux j ou de ceux dans lesquels le nom 
des personnes n'était pas spécifié. Des ouvriers imprimeurs 
qui avaient été emprisonnés pour le même motif, intentèrent 
aussi des procès, et obtinrent des dommages. Wilkes ayant 
été grièvement blessé dans un duel, par M. Martin, ancien, 
secrétaire de la trésorerie , fut obligé de rester chez lui pen- 
dant très-long-temps. Cet accident l'ayant empêché de paraître 
au parlement pom* répondre aux accusations portées contre 
Ini, il se retira en France quand il fut guéri. 

La mort du comte Egremont, arrivée au mob d'août, 
donna lieu à une négociation tendante k efièctuer une coali- 
tion ou réunion entre les chefs des différons partis politiques; 
mais elle fut bientôt rompue, et le comte de Sandwich suc- 
céda à la place vacante. Le comte d'Egmont fut mis à la tête 
de l'amirauté, et le ministère fut renforcé par la nomination 
du duc de Bedford, homme puissant, à l'emploi de président 
du conseil. La chambre des communes décida , en opposition au 
jugement de la cour de commonpleas ou des plaids-généraux , 
que les privilèges du parlement ne s'étendaient pas aux cas de 
libelles; enfin, des adresses rempliesk de sentîjoiens de loyauté 
furent présentées au roi par les deux chambres du parlement 
et par diffét-ens corps publics. 

Le principal événement qui se passa cette année sur le con- 
tinent européen, fut la mort d'Auguste IH, roi de Pologne et 
électeur de Saxe : il. décéda le 5 octobre. D venait de rentrer 
dans ses domaines électoraux dont la guerre l'avait tenu âoi^ 
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^é pendant six an&. Aussitôt après sa mort son fik aîné ^ 
qhi lui succéda -dans Pélectorat, se présenta comme candidat 
^ur la couronne de Pologne. On supposa qu'il était appuyé 
parla cour de Vienne; maïs la petite vérole le fit descendre au 
tombeau peu de temps après son père. 

Les Corses y conduits par Paolî , soutinrent avec beaucoup de 
vigueur la lutte qu'ils avaient engagée pour soutenir leur in- 
dépendance contre les Génois; ils remportèrent une victoire 
■signalée. La nation' anglaise épousa leur cause qui était celle 
de la liberté; mais les ministres , sur les représentations delà 
république de Gènes j publièrent une proclamation au nom du 
•roi qui déièndait à totfs ses sujets de fournir aucune espèbe 
^de secotu's aux habitans de la Corse a en rébellion ouverte 
^<x)nt^e ladite république. » 

Cette année vit aussi commencer, entre la cour de France 
^t les parlemens , ces contestations qui contribuèrent beau* 
ooup à nourrir dans ce royaume Pesprit de la liberté et la ré- 
sistance au pouvoir arbitraire. Le roi ayant, au mois d'avril, 
donné un édit pour continuer quelques impôts de guerre, pour 
en établir d'autres, et pour régler divers points relatifs au 
rachat des dettes de la couronne, les parlemens refusèrent 
3'enr^strement , et firent des remontrances très-fortes. La 
cour expédia aux gouverneurs des provinces des ordres poiu* 
faire enregistrer les édits par force ; mais les parlemens , et 
notamment ceux de Houen , de Toulouse et de Grenoble , per- 
sistèrent dans leur opposition, et lancèrent même des décret^ 
^our se saisir de la personne des gouverneurs , à cause de leur 
conduite arbitraire. 

La compagnie continua <ians les Indes orientales la guerre 
contre Cossim-Aly-Khan , qu'elle avait fait soubab du Ben- 
gale après avoir déposé Mîr-Jaffier. La brouillerie vint de ce 
que le soubab avait soumis dans ses états le commerce de» 
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Anglais à quelques restrictions. Quoique M. Vansittarl, pré-* 
sident de Ift compagnie^ eût, par un traité conclu avec 
Gossim y acquiescé aux droits imposés sur le commerce que 
les employés de la compagnie faisaient dans l'intérieur du 
pays, le conseil de Calcutta déclara au mois de janvier son 
rêftis positif de se conformer à cet arrangement. -M. Amyatt 
qui fut envoyé au soubab pour obtenir des conditions plus 
ikvor^les, fut massacré avec sa suite en retournant à Calcutta 5 
cet outrage produisit au mois de juillet une déclaration de 
guerre contre Cossim , et eu même temps une proclamaiiou 
rétablit Jàffier danis sa 6oùbabie. Une ^rmée se mît en cam- 
pagne sous les oi'dres du major Adams, à qui se joignit le 
major Carnac , et marcha sur Moursbedabad : cette capitale 
fut prise d'assaut. Le 2 août une bataille se donna dans les 
plaines de Geriali,les troupes delà compagnie, quoique très- 
inférieures en nombre. k celles de Cossim', remportèrent une 
victoire complète. Les vainqueurs marchèrent h Monghîr 
qui se rendit à eux le 1 1 octobre. 

Il ne restait |Aus à Cosfiîm ^l'autre place que Patna, et il 
y avait mis une garnison considérable j il y donna un exemple 
de sa cruauté eu ordonnant de sang-fi*6îd le massacre de 
près de deux cent* prisonniers anglais. Cette atrocité fut 
vengée par le major x%dams qui s'avança contre la place et 
la prit d^assaut le 6 novembre. Cossim nf'eut plus alors d'autre 
asile que le territoire de Souiah-oul- Douîa , nabab dX)ude 
et visir du grand Mogol^ il accueillit le fugitif, mais refusa 
de recevoir personne de ses troupes. Teintait, à la fin de 
Tannée, Pétat des afiaires dans ce- pays. 

Ce fat cette année que commencèrent les voyages de dé- 
( couvertes qui ont tant illustré le règne de Georges IIL La pre- 
miëre de ces expéditions fut conunaftdée par le commodor© 
Byron, la seconde par les capitaines WftHis'éfCarierèt. 
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IV ET V ANNÉES DE (GEORGES III," 



m* ET IV* DU PARLEMENT. 



Mariage de la princesse Augusta aU prince héréditaire de 
Brunswick, -r- Continuation de la procédure contre 
fVilies, — Motion contre les fSHtrrants gêné faux. — ilfl?- 
sures dé finances. — Droits sur les marchandises étran- 
gères importées dans les colonies d^Afnérique. — Officiers 
renvoyés du sennce à cause de leurs votes. — Election 
d^un roi de Pologne et d'un roi des Romains. — Meurtre 
du prince Ivan. — Traité entre la France et Gènes, 
relativement à Vue de Corse. — ;- Traités de paix avec leè 
Indiens de V Amérique septentrionale. — Guerre dans 
les Indes orientales^, 



Liï 16 janvier k princesse Augosta, sœur akiée du roi, 
fttt mariée au prince héréditaire de BrHnswck-Lnnebourg- 
Wolfenbuttél. 

Un des premiers objets dont s'occupa le parleme&t lui 
de eotttiiituer la procédure contre Wilkeé; il' semblait <}ue 
ja chute de cet bomme était pour les ministres un objet de 
la plus haute importance. Comme il restait toujours en 
Ffance, k diiambre décida dans sa séance du 19 janvier qu^ 
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son refus de comparaitre dévàat elle pour répondi^e à l'ao- 
cusation portée contre lui pT>ui' avoir écrit le n®. 45 du 
Nvrth Briton , était ua acte de mépris envers elle ; il ifiit- 
trouvé coupable du fait dont il était accusé, et, après un 
long débat, expulsé k unet^ grande majorité de sa place dans^ 
le parlement. Le même jour il y eût, sur la motion de lord 
Sandwich , plainte portée contre Wilkes comme ayant violé 
les lieqs les plus sacrés de la religion^ ainsi que ceux de la 
décence , en imprimant dans sa maison un livre ou pamphlet 
jntitulé : Essai sur la femme ^ avec des notes ou remarques 
auxquelles avait été ajouté par bouflotinçrie le nom d'un 
prélat , Warburton , évèque de Glocesler. D'après ces mo- 
tifs , la chambre décida qu'il était coupable d^avoîr jenfreint 
les privilèges de membre du parlement, et vota aussi une 
j^dresse au roi pour prier S. M. de faire poursuivre Wilkes 
devant la cour du banc du Roi^ sur la double accusation de 
libelle et de blasphème. Tandis .que cette attaque feisait tort 
à son caractère dans l'csprît de tous les hommes mod^és 
qui avaient d'abord défendu sa cause, les artifices peu dé- 
licats dont on se servit pour se procurer une copie d'un ou- 
vrage qui avait été imprimé en particulier sans intention de 
le publier, e| le choix d'un accusateur dont les mœurs étaien^ 
au moins aussi notoirement licencieuses que celles du cou- 
pable , choquèrent singulièrement le public. Le résultat de 
toute cette aflkire fut que Wilkes ne se souciant pas de çom- 
paraître pour répondre à ^'accusation, il y eut à la fin une 
sentence de contumace prononcée contre lui; ce qui de Ëitt 
annulla le procès qu'il avait entamé contre les secrétaires d'état. 
Au mois de février sir William Meredith fit dans la chambi^ 
des communes la motion de déclarer « qu'un vvarrant gé- 
néral pour appréhender au corps et saisir les auteurs, im- 
primeurs et éditeurs d'un libelle séditieux ainsi que leur^ 
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papiers , n'est pas une chose que la loi garantisse. » Cette 
proposition embarrassa beaucoup les ministres , (jui d'un côté 
n'avaient pas l'intention de défendre le caractère légal des 
warrants généraux ^ et de l'autre ne voulaient pas qu'une 
décision djrecte du parlement sur ce point leur im{>osât des 
eatravesf en même temps les argumens en faveur de la mo- 
tion étaient si forts et si populaires, qu'après un débat tiès* 
long et trèsr-animé on ne trouva pas de meilleure manière 
de rendre PefiTetde la proposition nul, qu'en l'ajournant 5 mais 
la majorité qui vota pour l'ajournement fut bien moins nom- 
breuse que celle que les ministres avaient ordinairement pour 
eux; Le public prit le plus grand intérêt à cette affaire) la 
cité de Londres délibéra de donner le diplôme de citoyen 
dans une boite d'or au président Pratt comme un témoi- 
gnage de gratitude pour son opposition aux warrants géné- 
raux. Son exemple fut suivi par la cité de Dublin^ et par 
{plusieurs des principales villes des deux- royaumes. 

Quoique les ministres pussent être regardés comme battus 
plutôt que comme vainqueurs dans cette occurrence, ils con- 
servèrent néanmoins leur crédit dans l'administration géné- 
rale des affaires, et en particulier dans les dispositiçns rela- 
tives aux finances: ils prirent si bien leurs mesures, que sans 
mettre des impôts nouveaux, ils levèrent les sommes né- 
cessaires pour éteindre une dette contractée à cause de 
la guerre , et non encore acquittée ; il est vrai que les voies 
et moyens proposés essuyèrent une forte censure de la 
part des écrivains de Popposition , surtout la partie du 
plan qui coti'sistait à appliquer le surplus des recettes 
att fonds d'amortissement. Une circonstance bien plus 
importante, quoique l'on y ait. fait peu d^attention dans 
le temps , ftit que l'on entama cette année le projet d'al- 
léger le &rd^u de la Grande-Bretagne , en imposant le» 
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«colonies de TAmërique septentrionale. Au mois de mars , 
M. Grenville proposa à la chambre des communes diverse» 
résolutions concernant de nouveaux droits à mettre sur les 
marchandises étrangères importées dans les colonies d« 
TAmérique du nord. Pour assurer la levée de ces droits , 
les commandans des forces navales nommés pom* aller en 
station sur la côte d'Amérique, fnrent autorisés à agirtx)mnie 
officiers des revenus. Le résultat de cette mesure fiit la saisie 
et la condamnation de beaucoup de navires et de cai^aisons y 
sans que les plaîgnans pussent trouver dans le pays le re— 
dressement de leurs griefs. A cette époque un commerce 
très-lucratîf, maïs irrégulier, se faisait entte les AntiUes an- 
glaises et les colonies françaises et espagnoles. Ce trafic fut 
en quelque sorte rendu légal par un acte proposé en avril ; 
mais il fut en même temps chargé de droits si onéreux, et 
soumis à des restrictions si rigoureuses , qu'au grand détri- 
ment des colonies, il fut presque réduit à rien. Le ministre ^ 
comme s'il eût voulu ajouter à ces causés de mécontentement 
contre la métropole , fit passer une résolution pour lever un 
revenu direct sur les colonies , et proposa pour elles un droit de 
timbre, en oiîrant toutefois de lui substituer tout autre 
droit d'un produit égal qu'elles préféreraient. Les Américains 
marquèrent leur résistance à ces mesures en formant à£S 
associations contre l'usage des produits des manufactures 
anglaises , et pour encourager celles de leur pays.^ 

Au milieu de ces conjonctures qui annonçaient im ave- 
nir menaçant les ministres se sentirent si forts , qu'As n'hé- 
sitèrent pas à faire pf euve de leur pouvoir aux yeux de la 
nation , en renvoyant du service militaire plusieurs officiers 
d'un certain rang qui avaient encouru leur déplaisir par leurs 
votes au sujet des warrants généraux. 

Un des événemens politiques les plu^ important sur le con-t 
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tjnent européen, fol ^élection d'un roi de ï^ologtte. Les 
puissances de l'Europe Voisines de ce pays étaient divisées 
«n deux partis stu* le choix d'un roi ; les unes voulaient que 
le trône fut occupé par un naturel du pays ou piast , les 
autres par un étranger. La Russie , la Prusse et la Turquie, 
qui tenaient au premier parti, se préparèrent à soutenir leur 
'opinion jiar la force des annes. En conséquence, une armée 
prussienne ^enira en Pologne et marcha sur Varsovie, tandis 
que les deux autres puissances assemblèrent des troupes sur 
leurs frontières respectives. Le choix de ces potenta.ts tomba , 
sur le comte Poniatow^ski; il appartenait h une famille il- 
lustre , et jouissait des bonnes grâces de l'impératrice Ga-- 
therine. B se forma contre cette nomination de la façon des 
étrangers, un parti à ta tête duquel était la maison Radziwil 
«t le comte Branicki, grand général de la couronne. Les scènes 
tumultueuses , ordinaires dans ces occasions , ayant eu lieu à 
la première assemblée pour l'élection, les opposans quit- 
tèrent ia diète j et ensuite prirent les armes pour mainte- 
nir la liberté de la nation ^ mais ils furent défaits par les 
Russes, et le 7 septembi'e, Poniatowski fut élu roi, sous 
le nomade Stanislas Auguste, si, cependant, on peut se ser^ 
vir du terme d'élection pour ce qui se passa dans cette oc- 
casion. 

'Une autre élection , qui eut lieu sans la moindre opposition, 
fut celle de l'archiduc Joseph , fils aîné de l'empereur d'Aï- 
lemagne, à la dignité de roi des Romains ; il fut couronné 
Je 3 avril à Francfort avec la plus grande solennité. 

' Un événement trâgiqne et remarquable se passa près de 
Saint-Pétersbourg, Le prince Ivan, fils d'Antoine,, prince de 
Brunsi^ckpWolfenbuttel et de la princesse Anne de Mec- 
Uenbourg, avait été proclamé empereur de Russie à la moH 
de l'impératrice Anne IwanoTfna eu 17^9; il éuit alors au 
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berceau. La princesse Elisabeth s'étant emparée du trône -e>i 
;l^4o,' Ivan fut déposé^ on lui laissa la vie , mais il fut en?- 
fermé. Après avoir ehangé plusienss fois, de .prison^ il fut 
. mis dans la forteresse' de Schluss^lbourg , située dans une 
V X X^ ^^ *^ milieu delà New» : des officiers placés auprès de lui 
^X V le veillaient sans cesse, les ordres les plus kricts empêchaient 
^ ^^ de le laisser voir à personne. Un lieutenaat, nommé JVIiro- 
wit^y forma le dessein- desrendre ia liberté ii Ivan, et de se 
^^^ 4nettre à la tète d'une conspiration contre .l'impératrice ; 
V après avoir ess^^yé de gagner quelques soldats de la garnison 
de Schlusselbourg, il arrangea les choses de manière à être 
de garde hors de son lour. Le 1 5 -juillet tout étant prêt, fl 
K fit atta.çpjer la garde du prince^ Ivan par ses .paisdsans, et 
«ijant été repoussé, il amena une pièce de canon ^our se 
faire ouvrir de force ^'entrée de 'l'appartement où le prince 
était détenu. Les commandans delà garde qui se regardaieiH 
conune responsables de la sûreté de la personne d'Ivan, [ne 
voyant aucun autre moyen de déjouer le projet de l'enlever», 
le firent mettre à mort ^ puis ils exposèi^ent son corps tout 
sanglant, et le montrèrent auK conspirateurs en leur disant : 
« voilà ^otrc empereur. » Frappé d'horreur et de désespoir, 
Mirawitz etvses conipliees se rendirent à l'instant; il fut en- 
suite puni de mort. L'impératrice profit^ de cette catastro*- 
•phe tragique; mais il n'y a pas de motif fondé de icroire ^qu'elle 
«ût machiné le complot , ainsi que quelques personnes l'oitt 
soupçonné. C^ ' 

La république de Gènes se voyant hors d'état de hittM* 
avec succès contre les Corses, conclut, au mois d'août, avec 
le roi de France un traité en vertu duquel ce monarque 
devait envoyer pendant quatre ans *sept bataillons en Corse .: 
ces troupes devaient occuper quatre villes pour les apurer 
à la république^ Biais ne devaient pas feire la guerre aux 






17*5% C S5 J 

nisnlâires. En novembre, les chefs des mécontens s'assem^ 
Uèrent à Bastia pour dâifeérer snr Parmée. ppoc&aîne de» 
troupes. Entis'antre& résolutions que l'on prit , on charge» 
Paoli d'adresser des remontrances respectueuses au roi de 
Frsnce-pour lui refMrésenter le tort qu'il ferait aux Corses ei» 
eosojasat contre eux de& foroes à l'instant oà ils^ étaient sur 
le poiiH de chasser leurs ennemis de leur ile^ et aussi d'in- 
vité d'autres puissances ami^ à interposer^ leur médiation 
auprès de ce jM'ince en faveur de& Corses. 

Au. mois de décembre le parlement de Paris enregistra un 
édit qui: abolissait pour toujours la soeiété des jésuites, per- 
mettait néanmoins à ses>membres de résider daus le royaume 
sous l'autorité de leurs supérieurs spirituels , et mettait un* 
term^ à toutes les procédures criminelles qui pouvaient être 
«ataméea contca quelqu'un d!eux.. 

La guerre contre les sauvages d'Amérique ftit, sinon ter-^ 
siinée, au moins resserrée dans des liïnites plus étroites. Au^ 
mois d'avril sk William Johnson conclut un traité avec les 
Senecas , une des tribus iroquoîses ennemies; et en automne 
les tribus confédérées entre le lac Ërié et l'Ohio se soumii'ent 
far suite des> expéditions que firent dans leur pays les cor- 
lonels Bradstreet et Bouigiet q|ii partirent l!uii de Nii^ara 
L'autre de Philadelphie.. • 

Dans» les Indes orientales de nouvelles hostilités éclatèrent 
entre la compagnie des Indes et les princes, du pays. Cos^ 
sim-^Aly-Khan, qui* s'était réfugie dans les états de Soujah-^ 
Doula, non-seulement trouva en lui un protecteur déclaré^ 
mais il parvint même par son activité et son crédit person- 
nels à mettre en campagne un corps de troupes qui défit un. 
I^etit parti anglais. Ce succès fit déclarer en sa faveur le na-*^ 
bab et le grand Mogol. Schah-Zada; ils soutinrent sa causer 
avec une armée de cinquante mille hommes qu'ila firent âc-^. 
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eompagner d'un gros train d'artiUérie. Le. major Adams étant 
mort à cette époque, on lui donna pour succes^ur, dans le^ 
commandement y le colonel Hector Monro qui marcha aussi-^ 
tôt à Fennemi avec neuf mille hommes doBt un petit nombre^ 
seulement était Européen. U rencontra ses adversaires à. 
Bouxar, lieu situé à environ cent milles au-dessus de Patna ^ ^ 
les attaqua Je i3 octobre et les mit dans une déroute co^-. 
plète , avec perte de six mille boimnes restés sur le champ, de 
bataille 9 de cent trente pièces de canon, de leurs tentes et 
de leurs munitions de guerre. Après cette affaire, le grand 
Mogol se mît sous la protection dfes Anglais, et signa uii 
traité avec la compagnie dans le camp même. Lft'itmjor Monro. 
ayant été repoussé avec une perte considérable <laQs une at-v 
tnque contre le fort de Chandagir, fl campa avec sont armées 
sous les murs, de Benarès,. où il ]resta jus(|u'à la Sq do 
Vatmée, 
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IV* ET ¥• DU BAB2JBMSNT. 



Discours- du^ roi. -— » DiacusriofL sur les impôts des colonies^ 
»— Maladie du roi; bill de régence. — - Changement dans 
le Tninistère. — - Mort du duc' de Cumberland* — Ilb de 
M€tn annexée â la Grande-Bretagne. — - Manière dont 
le biU sur Vimpôt du timbre est reçu en Amérique. 
Mort de V empereur d^ Allemagne. ^^Les parlemens de^ 
Froinoe résistent au roi. — Guerre dans les Xndèé' orien- 
tales^ — Lord Clive y retourne. — Traité avec Soujah 
Doula. — Le Grand Mogol cède le Bengale à la comr' 
faffiie anglaise. — Mort du datg^hin de France y dmr 
prince Frédéric GuUlaumsy et du ckeifàlier es Saint-* 
Georges {h prét&idant^ ) 



\ fp. roi j daas le disc^^irs, qu'il .furononçi le lO janvier k PoiH 
vertare de la; session du parlementait légèrement alkisioaaas:/ 
différens qui existaient entre la métropole et les colonies j eo^ 
disant qu'il comptait sur la fermeté et la sagesse des deux 
chambie&j «c pour faire triompher l'obéissance aux. loi&^ et la 
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respect à V autorité législative de ce royaume , si essentielle 
au salut de tous. » 

Le parti de l'opposition dans la chambre des communes , 
essaya de nouveau , dans le courant du même mois , de faire 
passer une résolution contre le caractère légal des warrant^ 
généraux ; mais la décision finale de ce point ^ fut éludée par 
la question préalable. 

Le sujet extrêmement important des impôts coloniaux , ne 
tarda pas à être discuté dans^cette session. On a dit plus haut 
que la résolution d'établir un droit de timbre dans les colo- 
nies , avait été ajournée, afin de leur donner le temps de pro- 
poser quelque autre mode^d'impôt qu'elles préféreraient. Ce-» 
pendant, aucune colonie n'avait autorisé ses àgens, soit k 
consentir à un droit de timbre , soit à offrir une compensa- 
tion pour en tenir lieu ; quelques-unes même avaient en- 
voyé pour le roi et pour les deux chambres du parlement ^ 
des pétitions dans lesquelles elles mettaient directement en 
question la juridiction de la législature britannique sur leurs 
biens. Ce sujet occasionna dans le parlement * des débats 
très-forts et très-animés. Les argumens furent épuisés d'un 
côté , pour prouver qu'il était raisonnable que l'Amérique 
contribuât aux dépenses générales de l'état , et qu'une métro- 
pole avait un droit naturel sur ses colonies ; ils le furent égale- 
ment de l'autre, pour démontrer la nécessité qui existe 
dans lin état libre, d'être représenté pour être imposé, et 
l'injustice du pouvoir d'imposer autrui , exercé par un corps 
dont le fardeau doit être diminué en proportion du poids 
supporté par ceux qu'il impose. Mais comme ce point ne de- 
vait pas se décider par des raisonnemens, les ministres étaient 
résolus à emporter l'acte relatif au droit de timbre ; il pass^ 
eh loi le 22 mars*. ' 

Sur ces entrefaites ; le roi^vait été attaqué d'une maladie^ 
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qa'on regarde anjourd^ui comme ayant été de même nature 
qae celle dont il a été si cruellement affecté à une période de 
«m règne plus rapprochée de notre temps. Quand ce prince 
Alt rétabli, il alla le 24 avril k la chambre des pairs , et adressa 
^ parlement un discours dans lequel il dit y « que son indis- 
position récente, quoiqu'elle n'eût pas été dangereuse, lui 
avait iàit faire des réflexions siu* la situation où il laisserait 
ses royaumes et sa famille , s'il plaisait à Dieu de mettre un 
terme à ses jours , tandis que son successeur était encore dans 
an âge si tendre. » Le roi proposa donc au parlement de con- 
sidérer s^il ne conviendrait pas de l'investir du pouvoir de 
désigner de temps en temps la reine , ou toute autre personne 
résidant habituellement dans la Grande-Bretagne , pôui* être 
gardien de ce successeur , et régent du royaume avec l'assis- 
tance d'un conseil , jusqu'k la majorité du successeur. En 
conséquence de cette recommandation , la chambre des pairs 
reçut un bîll , rédigé d'après, le plan de l'acte de régence passé 
ëansk vingt-quatrième année du règne du feu roi. Dans la discus- 
sion , il s'éleva un doute sur la question de savoir quels étaient 
les personnes qui composaient la famille royale. Les pairs qui 
appartenaient à l'ordre judiciaire , répondirent que c'étaient 
les descendans de Georges IL Lord Halifax , secrétaire d'état, 
approuva cette explication , et déclara en même temps qu'elle 
était conforme aux intentions du Roi. Cependant , lorsque le 
le bill fut porté à la chambre des communes , un membre 
connu comme ami intime du comte de Bute, fit la motion 
d'bsérer, après le nom de la reine , celui de la princesse 
douairière de Galles , qui autrement se trouvait, par l'explica- 
tion rapportée plus haut, exclue de la régence. Le bill passa 
sans cet amendement; mais on reconnut bientôt que l'omis- 
sion antérieure de la princesse douairière avait beaucoup in« 
disposé le roi contre ses ministres , et il fut résolu dans le 



( 58 ) 1765. 

binet secret , de iaire quelques ouvertiu^s aux che& de !'< 
pcistti^n , pour la formation d'un ministère nouveau. 

Vers la an de mai , le duc de Cumberlaud , onde du roi ^ 
eut des conférences av^ M. Piu et lord Ternie , pour leur' 
annoncer que le roi avait déterminé de changer soai ministère y. 
et désirait les engager à y entrer avec leurs ami^. Mais quancit 
on en vint aux eonditions ,. l'on ne put s'accorder. Les mi-- 
nistres instruits de cet acte d'hostilité de la part du cabinec 
secret , résolurent de ne plus garder de mesures avec la cour., 
M. Stuart Mackenzie., frère du comte de Bute , fut privé ^ 
sans qu'on lui en dit le motif, d'un poste lucratif qu'il avait, 
en Ecosse. Le duc de Northumberland, qui avait épousé une* 
fille de lord Bute, et M. Fok,, son avocat constant dans lar 
chfimbre.des communes , perdirent aussi leurs emplois. Une^ 
autre tentative pour engager M. Pitt et lord Temple k £drer 
partie du ministère, ayant encore manqué, le duc de Cum-»- 
berland négocia avec le duc de Newpastle les arrangemens re- 
latifs à une nouvelle administration , qui furent effectuées au» 
commencemeac de juillet. En conséquence de ces disposi-^ 
tiens, le marquis de Rockingham fut nonuné premier lord de: 
de la trésorerie , le duc de Grafton et le général Goavi^y , se-^ 
crétaires d'état ; M. Dovydeswell , chancelier de Féchiquier y lortï 
Winchislsea., président dxk conseil ^ et le duc de Newcastle^. 
garde du sceau privée Lord Northiogton resta chancelier , et 
lord Egffionjt , premier lord 4c l'amirauté. L'élévation sub- 
séquente du président Pratt à^ la pairie , &it assez connaitre 
U cai^cière politique, du nouveau ministère. 

Le 5i octobre, le duc de Cumberlaud mourut subitement 
dans la^îll^anteM2inq^ème anpéet de son âge* Iliîit b^ucou{^ 
regret^: de toute la nation pour sQïk courage et la noblesse 
de ses sentimens , et poUi?:sQj).attfU)hetnent sw^. piiup^pes^ d^ 
la^e^nfititution^ 
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Le gouvera^nent acheta «fe la Ëunille d'Athol , b soafe- 






nraineté de Pile de IViaa, Funit ivrëvocal^lement à la Grande-^ 
Bretagne , et la soumit aiix loia coneernant les revenus de 
Fêtât. 

Uéyénement le plu8 important de l'amiée , pour PAn^e^ 
terre y iut l'accudl que reçut dsas les colonies de l'Amérique 
septentrionale , la noutdle de Padoption éa biU de Fimpét du 
timbre* Aussitôt qu^eHe parvint à Boston y les navires qui 
étaient dans le port mirent leur paviHon en berne ^ les cloches 
furent enveloppées d^ drap , et sonnèrent comme pour des 
ibnéraiUes. L^acteân imprimé ayec une tète de mort en tète^ 
et crié dans les rues cous ce titre : Folie de V Angleterre et 
ruine ék V Amérique. W parut des pamphlets de tous gaires 
pour euâammer l'esprit du peuple contre cette mesure , et 
FexhOHer à Punion^ é^ de hû résister. L'embrasement se ré^ 
pandit d'une extrémité du continent à Fautre; par- tout Faete 
fut traité avec la plus gramde indignité^ et les sarcasmes les plus 
amers ne Surent pas épargnés à ses auteurs. Plusieurs partie 
cuKers étaient venus . d'Angleterre pour rena^pHr les fonctions 
de distributeurs dé papier timbré 5 quelques-uns furent di>li-« 
gés de prêter publiquement le serment de renoncer à cet em- 
ploi^ d'autres jugèrent convenable de retotirner en Europe. 
Phisieurs habitatis des colonies, t(àt l'on soupçonna d'être 
lesagens du gouvernement angi^i» et les éûàemis de la liberté- 
américaine, virent leurs maisons brôlées, et leurs bie^s dé- 
truits ou pillés. Ces violences ne furent pas exercées seule- 
ment pat lia basse classe du peuple , beaucoup de personnes 
d'un rang élevé se mêlèrent, dans ces tumultes, k la populace. 
Les asseiïiblées provinciales ne voulurent pas , dans cette occa-* 
$ioti, donner leurs avis sut gouvertieurs, et refusèrent d^em- 
ployer leur autorité pour renforcer le pouvoir du gotiveme- 
ÎPéntj'éllés maniftstêrérit même leur opposition à Fact^^ et 
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établirent des comités pour correspondre les unes avec les^ 
autres sur les affaires générales des colonies. En conséquence- 
de ces mesures, le 1*' novembre, jour fixé pour la mise eâ 
actrvité de l'acte, il ne se trouva pas une seule feuille dèt 
papier timbré depuis la Nouvelle-Angleterre jusqu'en Caro- 
line, à l'exception d'une petite quantité que le gouverneur de 
New--Yorck avait remise au corps de ville ; par là toutes les^ 
afiàires qui nfî pouvaient être suivies sans papier timbré ,. 
furent suspendues ; les tribunaux et les ports furent fermés.* 
Dans plusieurs colonies les commerçans prirent mutuellement:- 
l'engagement solennel de ne plus faire venir de marchandises 
d^Angleterre , et même de ne pa^ vendre celles qui leur seraient 
envoyées par commission , à moins qu'elles n'eussent été char- 
gées avant le i**' janvier de l'année suivante. Il se forma de» 
sociétés pour l'encouragement des manu&ctiU:e8 du pays , et. 
il s'ouvrit des marchés pour leur vente ; enfin , diverses réso- 
lutions furent prises pour diminuer les besoins des familles eir 
excitant l'industrie et l'économie. En un mot , les colonie& 
semblaient déterminées à essayer jusqu'où elles pouvaient 
pousser la résistance à ce qu'elles regardaient comme uneme- 
sure tyrannique, sans pourtant renoncer à leur dépendance 
de la métropole. Dans les Antilles, l'impôt du timbre, quoi~ 
que mal vu , fut mis à exécution , à cause des liaisons plus 
dii*ectes de ces îles avec la Grande-Bretagne. 

Le roi , dans son discours au parlement , le 1 7 décembre ^ 
parla de ce qui était arrivé dans les colonies de l'Amérique 
septentrionale comme méritant l'attention la plus sé- 
rieuse des deux chambres , et promit de faire mettre sou& 
leurs yeux les détails les plus circonstanciés de ces événemens 
aussitôt que les rapports que Ton attendait des diverses par-t 
ties de ce pays , seraient arrivés. 

L'événement le plus mémorable qui se passa sur le contîr 
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ttent «uropéen ^ fut la mort de François P', empereur d'Aï- 
lemagne, arrivée le 18 d'août; il eut pour successeur à la 
«dîgaité impériale Joseph II, son fils aine. L'empereur défunt 
ne jouait en quelque sorte que le second rôle à la cour de 
Vienne y comme*époux de Marie-Thérèse , à qui appartenaient 
^e son chef les vastes possessions de la maison d'Autriche y et 
son successeur ne porta, durant la vie de sa mère, que le 
titre de co-régent des états autrichiens ; il n'hérita, k la mort 
4e son père, d'aucun domaine patrimonial (i)* 

En France , le parlement de Rennes ayant été cassé pour 
i&on opposition opiniâtre aux volontés de la cour, le roi nom- 
ma une commission de soixante membres pour le remplacer. 
On commença en même temps une procédure sévère contre 
les magistrats déplacés; mais lorsque l'on fut sur le point dé 
'leur prononcer leur sentence , on jugea à propos de miontrer 
de la douceur, e^ on leur accorda des lettres d'amnistie en 
leur enjoignant de se retirer dans leurs terres. Cependant 
d'autres parlemens avaient embrassé leur cause avec chaleur , 
^t firent en leur faveur des remontrances courageuses. Le par- 
4ement de Paris s'étant distingué dans ces conjonctm^s , lé 
Toi vint , le 3 mars , dans la capitale sans y être attendu , se 
rendit à la grand'chambre du pariement , et tint un lit de 
justice : il y parla de la manière la plus impérieuse , et dé- 
fendit les associations des parlemens entre eux. 

Bans les Indes orientales le major Monro ayant été rappelé, 
le commandement de l'armée anglaise campée à Benarès, échut 



(1) Ceci n'est pas très -exact. Joseph hérita du comté de Falkenstein , 
situé dans le Hnndsrûct , et fàfsaiH partie da cercle du Haut* Rhin. On sait 
•que ce prince , ^naod il voulait , dana ses voyages eo pays étranger, garder 
l'incognito , prenait le titvt de comte de Falkenstein. 
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k sîr Robert Fletcher, majot àti iservice tle la i!oii[i|^agtiie, qui 
leva son campau laois de janvier^ et iûarcha àPenneaii : celui-» 
jm i^cula et fiait par pnendre la fuite. Fletchei^ |[*<és€]|«it Ûors de 
renouveler l^auaquê du îcuti devâilt leqpiei sô|i préâécesseuf 
iKvait éckolié* La giarnisok s^étani tntLtknée faute de p^^y^^ le 
gouverneur se i^enâk à discrétion. Le tâ^ajor ttiar<:^faa ensuite stir 
Eliaîbad^ capitale du pays de Gotrah^it^sM^éesur le Ga'nge : il 
s^en rendit màitre. Vers cjctte époque^ MîiMTaflBer qui avait 
été rétabli conlmé 'saubâb dû Bengale^ liiFîssa en mourant 
son autorité à son fils Il^adii^-^Qul-Ppid^. jD^ie députation du 
conseil de Calcutta se rancit auppès 4^ ûi>U|k|eàU spubab y qui 
fat prodamé à Moyrshedabab: a^ Wo^i de févIiriQr. Xe major 
Carnac^ qui vint ensuite pi:^nidre l^ <ç<9ttki|ia]Kie|ii€ffH i& Par-^ 
;tnée^ fit les dispositioùs conv^tiables pour .s'^i^surer le içrri-« 
toire conduis y et à la fin d'avril passa le Gange, pour aller 
combattre Soujab-^Doult'\. Ce n^bab , qpqique abandonùé du 
^raud Mogol, résista avec Y%u^ur, et engagea un coiîps de 
Maratt/es à son service; mais le général aoglais Bjant livré 
bataille à (^ette arjopiée le 30 mai^ elle fut eG^isé dans une déroute 
complète et ch^sséeai^-Td^à du Joa^ua« Spuj^h-Poiulil \se déteD* 
inina 'alors à s'en, cemetttiç 'à la génér0sité de son :én]]emi; et 
après avoir permis aufugijb^;CQasim de s-é^^pper^ il se rendit 
au général Camac 5 sal^s 9fi.t^e stipu^ï^tiojl.qùe :celle: d'attendre 
la décision de lord Clii^ç^srur so|i sort. 

La compagnie anglaise avait engagé lord f^M^f y égaletaent 
célèbre comme militaire et Comme hoiUmé d'état/ à reloumer 
dans les Indes pour y remettre l-ordre dans ses affaires.* Avant 
«on arrivée , le conseil dcGalcutta ayant décidé "que Nadjim- 
Oul-Dpula succéderait à Mir-JaflSer^ son père, dans sa sou- 
babie, au préjudice du pedt-fiU de ce d^rsq^r par un fik 
aîné,, conclut av€?c le jei^ne prince Un traké par lequel elle le 
débarrassa du soip d'entretenir une année. Èïle s'en chargea^ 
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à condition qu'il paierait peur cela une portion de son revenu; 
elle insista aussi pour qu'il congédiât Nuncodmar son premier 
ministre et son favori , qui avait occupé le même emploi sous 
son père, et pour qu'il prît à sa place un homme qu'elle lui 
-désigna. Le Bengale fiit jpar ce moyen soutiiis efièclîvement à 
Ja domination anglaise. Lord Clive arriva dftns llnde le 5 mai, 
apportant le plein pouvoir d'agir comme commandant en 
<îlicf, président et gouverneur du Bengale; Un comité parti- 
culier composé de lord Clive et de quatre autres personnes , 
a?ait aussi été autorisé à décider dans tous les cas, sans avoir 
besoin du conseil. Lord Clive se rendit à Parmée , avec l'au- 
torisation du comité et conjointement avec le général Carnac, 
pour conclure un traité avec Soujah-Doula. On trouva à 
propos de le rétablir dans la nababie d'Onde , et en même 
temps de satisfaire le grand Mogol , en obtenant pour lui un 
levenu plus considérable qui le mit en état de marcher sur 
Delhi , de s'emparer de la capitale de l'empire. C'est ce que 
l'on fit en lui assignant un petit territoire dans les possessions 
de Soujah-Doula ; et de son côté le grand Mogol conféra k la 
compagnie la Divani ou la perception des revenus des provinces 
de Bengale, Bahar et Orixa, sous la réserve d'un tribut annuel 
pour lui, et d'une somme pour l'entretien du soubab et pour 
les dépenses de sa maison. I^a compagnie anglaise fit de cette 
manière des pas rapides à la souveraineté de cette partie des 
Indes. 

Dans le dernier mois de cette année moururent trois per- 
sonnages d'extraction royale. Le 20 décembre, le Dauphin 
de France décéda à l'âge de trente-six ans 5 c'était un prince 
bienfaisant et d'une piété exemplaire, mais peu connu hor$ de 
son intérieur. 

Le prince Frédéric Guillaïune^ frère puîné du roi^ dé- 
céda le a8. 
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Jacques-François Edouard y fils de Jacques II roi d'Anal 
terre, et connu sous les noms de Chevalier de Saint-Georges et 
de Prétendant, mourut à Rome dans la soixante-dix-liui — 
tième année de son ^ge. De son mariage avec Marie-démen-^ 
tine, fille du prince Sobiesky , il laissa deux fils, Charles- 
Edouard-Louis, qui avait fait une tentatiife en Ecosse en 17 4:5, 
et Henri, cardinal dTforck ; il fut enterré à Rome dans l'église 
des saints apôtres^ avec tous les ismblèmes de la royauté. 
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VI* ET VIP ANNÉES D£ GEORGE» ill^ 

^Pétitions adressées au parlement^ relativement à VAmé^ 
rique. — Acte déclaraioiré y et révocation de J*acte du 
timbre^ — Révocation de V impôt 9ur le cidre, --^Bill eur 
les porta francs dans les Antilles. — Résolution contre 
les warrants généraux. * — Ministère Rockingfumi dis- 
sous; nouvelle administration. ' — M. Pitt créé comte 
de CJiatam. *— Emnties, *— Embargo sur l'exportation 
des grains. — Avance sur le dividende de la compagnie 
des Indes, — Opposition des parlements de France à la 
cour, ^— Exécution de Lally. — Emeute à Madrid^ 
— Diêsentions en Pologne. — Insurrection en Suède^ 
^— Mort du roi de Danenvarck; mariage de son succès-^ 
9eur. — Le prince d Orange devient statliouder des 
Provinces-Unies, 



Lie ^ariement s'ouvrit k i4 janvier par un discours du roi 
i^tii fut presipie entièrement consacré aux démêlés de la mé-^ 
tropole avec les coloDies; démêlés qui étaient devenus un 
d>jet de la plus [sérieuse importance. Les bureaux des deux 
chambres ne tardèrent pas ^ être couverts de pétitions de^ 
I 5 
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principales villes de cotnmeroe et de numufiictare de l'An • 
gleterre , qui toutes se plaiguaieat de la diminudou considé* 
rable du commerce causée par les lois et lès dispositions nou* 
vellês relatives à PAmërique. Elles exposaient que les colonies 
devaient de grosse sonunes à la métropole , et avaient dédaré 
que les taises et les restrictions auxquelles on les avait 
«oumisesyles mettâienthorsd'éuit de s'acquitter; que de nom- 
breuses bi^uéroutes avaient été le résultat de^ees mesures ^ 
et que l'on devait s'attendre à la ruine totale de plusieurs 
branches de commerce, à moins que l'on ne modifiât le système 
suivi jusqu'alors. La Jamaïque présenta aussi une pétition 
montrant les maux qui avaient accompagné l'imposition d'un 
droit d^tiiûbre, par l'assemblée de cette ile, et qu'on avait par 
conséquent laissé expirer. 11 arriva de même de la Virginie et de 
la Géorgie des pétitions sur le même objet. Les autres colonies 
gardèrent un silence de mauvais augure : toutes ces oppositions 
ne déplaisaient pas au ministère , qui était décidé à révoquer 
l'impôt odieux ; mais la chose était accompagnée de bien 
grandes difficultés. 

Le nlinistèire Grenville qui avait établi l'impôt y était natu- 

■ 

rellement opposé à sa révocation, comme à une démarche 
pusillanime qui encouragerait les colonies à résister une 
autre fois à l'autorité de la métropole. Ceux qui étaient con- 
vaincus de la nécessité de la révocation , se partageaient sur 
le principe concernant le droit d'établir des impôts. Quel- 
ques-uns, c'était le plus petit nombre , niaient absolument 
l'existence de ce droit, à moins qu'il ne fut joint à celui de 
représentation : ils prétendaient qu'ils étaient inséparables 
dans une constitution libre , et que la maxime , « que per* 
sonne ne doit être imposé que pw lui-même ou par. ses reprp- 
sexitans , était une de celles qui servaient de base à l'édifice de 
J^ liberté anglaise ». M. Pitt était un des plus vigoureux dC-- 
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fenseurs ie cèltJè b^^hn^m y et ^ dan» h ichaleilr du 'iié))ât /il iAxé-^ 
dta pas à s^écrier : <i le nie réjouis de la résistaiioe des Ainé-> 
riçaiiiâ ; trois milHons d'hommes assez indifiëreiis à tout seu'^ 
tkneiit ée Uberté pook* se souiiiettre Yoloutairément à la ser- 
lâtode 9 aùrftient ^ été^ d'exceUens instrumens pour faire des 
esdaves. de tout le reste » . Mais le plus ^rand nombre y et le 
minisCère eu Élisait partie ^ ne consentait en aucune manière 
à admettre cette propositîan abstraite ^ et alléguait beaucoup 
d'aîrganM&s ûré» des faits historiques ^ pour prouver qu^elle 
n'avait jamnis sarvi de rè^gle de boodùite $ et quant aux coIcm 
nies y û disait qu'elles avment toujours été regardées comme 
liées pat* les règlemens émanés dû pariément de la Grauide- 
Bretagne y et que la protection qu'elles recevaient y était un 
motif suffisant pour exercer le droit de les imposer» Cette 
idée de supériorité était si conforme aux sentimens de la gé- 
néralité des membre de la chambre des communes ^ que la 
qiKstiotai ayant été mise aux voix ^ la déclaration du pou- 
voir de la 6rande«-Bretagne sur les colonies y dans tous les 
eas possibles , passa sans division ; le parti du niini$itère et 
oelm de l'opposition ayant été d'accord sur ce point y un acte 
fut rédigé d'après cette déclaration y et approuvé; il condam-* 
naît en même temps , dans les termes les plus forts , la résis-^ 
tance des Âméric^as au gouvernement y et annnllait tout ce 
^ae les assemblées coloniales avaient Ëiit de dér<%atoiiie .à 
l'aUtoiité du parlement. Ce manifesté de suprématie fut 
néanmoins suivi immédiat^uent de la révocatioti de l'acte du 
timbi;e^ qui passa à une majorité de deux cent soixante-qu^ze 
coati« cent soîxante*-$epli voix. Le bill ayant été porté à la 
^àwi»e des pairs jpar environ deux cents diem]i>res des ^nomr 
moues , y l'encontra ime forte opposition; mais il y fut adopté 
à «pe .majorité de tr^te-quajtre voi» ,.€t, le 18 mai, il reçut 
1$ ^anetioB du roi. Toute la partie coawierçantç de la naiiçn 

5. 
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accueillucet événement avec des acckmâtions^de joie, et la 
satisfaction qu^il causa en Amérique ne fut que bieu.pçu dimi-» 
niiée par Ikcte déclaratoire. ^ 

La révocation du droit sur le cidre fut un. autre sacrifice 
ikit ]iar te imnistère au désir de rendre l'admkiistrfttioa 
agréable au peuple. H fut suivi d'im bill pour ouvrir des ports 
francs, avec certaines restrictions, dans différentes parties des 
Antilles $ de rè^lemens; qui supprimaient quelques-unes des 
entraves auxquelles le système commercial des colonies avait 
été assujetti f d'une modification de Bmpôt sur les fenêtres , 
qui. le rendait moins lourd pour la dasse moyenne et la classe 
inférieure ^ et , ce qui était Bien {Jus important sous le .point 
ée vue constitutionnel , d'tibe résolution du parlement , qui 
déclarait illégale la saisie des personnes et de& papiers, fiùte 
diaprés vies warrants généraux, excepté dans les cas prévms 
par les statuts directs. Les ministres eurent de plus le mérite 
de cpncluiïe un traité de commerce avantageux avec la Russie; . 
d'arranger avec la France une contestation qui durait depuis 
long-temps, relativement aux billets émis dans le Canada , et 
que l'on avait i^efusé de payer , et d'amener enfin à une issue 
Fa&air^ de^la rançon de Manille, que les subterfuges de l'Es- 
pagne avaient feit traîner en longueur. II parut cependant qae 
Fesprit de cette administraûon, quoiqu^âpprouvé par la^najorilé 
de la nation , n'était nullement conforme aux sentimens de 
ceux ^ont la bienveillance est nécessaire^ pour la stabilité des 
bonkmes en place. Le cabinet secret fil; ées otiveAurès à^el-- 
f^s personnes inftien les pbur la fei»mation d'un nôU^^ieau 
ministère , et, le, 5ç juillet , le public fiit tout surpris d^A^ 
pendre les chan^mens^^smvans : Le 4uc de 6rafe>n swcc^éd» 
au mar(|uis de R6iickihghan¥, x^o^iné p)*emier lord^dri^rla tté^ 
sorerie; le comte de ^eB)ume auduc de Richmond^ cotett<^ 
un des secretaîres.d'état 5 lord Cajftibdtni (Je président IV»ttK 






àlordNordiJi^toii/comine chancelier; M. Charles Townshend . 
à M. Dowdeswell, comme chancelier de l'échiquier; enfin ^ 
M. Piit, créé comte de Chatam, fut (ait garde dn sceau privé% 
On doit dir^ à l'honneur des ministres qui se rétiraient , qu'ils 
ne conclurent aucun marché pour des places, des penstoos om 
des réversions , soit pour eux , soit pour leurs amis ; et les 
nombreuses adresses qui furent présentées au marquis de 
Rpckittgham ^ ïors de sa retraite, prouvèrent Festime du publie 
pour son caractère et sa conduite. Ijord Chatam fut regardé 
comme le créateur et le chef du nouveau ministère, et sa po- 
pularité diminua beaucoup , lorsque l'on réfléchit qu'il atait 
£ût servir son influence a renverser les membres d'une admî— 
nistration qui aVUÎéht risqué leurs emplois pour soUienir 
des principes analogues à ceux dont il 'faisait lui-même pto- 
fes$ion« 

En automne, des tumultes et des émeutes éclatèrent dans 
différentes parties du royaume k cause du haut prix des sub- 
sistati0es ^ et il fallut en plusieurs endroits avoir recours à 
la force militaire pour les apaiser. H y eut beaucoup de 
monde de lue, et l'on forma, pour juger les séditieux que 
l'on avait arrêtés, une commission spéciale qui pro(;édft 
avec toute la doUêeiu' que permettaient le» circonstances. 
Legouvem^^t prit en même temps des mesures pour- re- 
médier au tnal ; l'une fut de mettre un embargo sut** l'ex- 
porttti<m du blé. Cela eût lien par un acte de l'autorité 
royale , parce que le parleàient était prorogé. Lorsqu'il se 
rassembla ^ on lui pirésenta un bill de garantie pour que 
toute personne ayant obéi à l'ordre du conseil qui avait dé- 
crété l'embargo , ftît k l'abri de toute poursuite que l'oii pour- 
rail diriger contre elle à ce sujet. Comme on fît la reiitarque 
qu'il y avait une omission dans le bill, puisque Ton n'y avait 
pas stipulé de garantie pour ceux qui levaient conseillé ceti% 



mesure , et que Ton n'avait parlé que de ceux qui l'avaient 
exécutée , on proposa un amendement à cet efiFet. Cela oc— 
casîona des débats très-animés , notamment dans la ehambi^ 
des pairs , où il parut très-extraordinaire de voir le comte de 
Chatam et lord Cambdén prendre le parti de la préroga-- 
tive , çt soutenir, que ja couronne jouissait du pouvoir sus- 
pensif, tandis que lord Mansfield embrassa là défense des 
lois et de la constitution. Les ai^mens du dernier prévàdurent^ 
et le bill passa avec Pamendement. . r 

L'accroissement des revenus de la compagnie des Iiides , 
produit par les traités conclus l'année précédente avec les 
princea du pays , occasiona en été et en automne de longs 
débats entre les directeurs et les propriéHiires factions sur 
Tutilité d'augmenter le dividende ^ à la fin une grande nia— 
îprité décida qu'il serait porté de six à dix pour cent. H 
résulta de cette mesure une hausse considérable dans le prix- 
des actions; et le gouvernement envoya un message à la com- 
pagnie pour lui notifier sou intention <k prendre publique- 
ment S0$ affaires en considération. 

Cectç année fut marquée par des commotions dans àW- 
fêrçutes parties de l'Europe. En France l'esprit <îe liberté 
qui commençait à naître et qui se manifestait si visiblement 
dans la conduite récente des parlemens, continua à lutter 
contre le pouvoir arbitraire de la cour , quoiqu'il n'eèl pour 
soutien d'autre force que celle de l'opinion. Au mois de mars., 
le parlement de Rouen envoya une grande députation au roi 
pour lui &ire de? remontrances sur Iç traitement qu'avait 
éprouvé le parlement de «Bretagne. Les députés ayant dans, 
leur discours rappelé an roi le serment qu'il avait prêté 
& son sacre , en termes qui insinuaient qu'il existe un eon- 
trat entre le souverain et la nation j le roi dans sa ré- 
ponse faiscint allusion à ce passage désapprouva leur inteçr-- 
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prétadoD en leur disant : « le serment qae ^sà prêté ^ non 
7> à la nation y comme vons prenez sur tous de Fassurer , maU 
j» à Dieu seul... » En Bretagne l'esprit de résistance conservât 
toute sa force : les avocats au parlement refnsèrjcnt d'obéir 
aux ordres exprès du roi qui leur enjoignaient de repren- 
dre leurs . fonctions , alléguant que le serment qu ils avaient 
prêté à leur parlement y ne leur permettait pas de plaider 
devant la commission nommée pour le remplacer. Pour lesr 
punir de cette opiniâtreté y on ordonna que leurs noms se- 
raient inscrits sur la liste des hommes appelés à tirer à la mi- 
lice j et ceux sur qui le sort tomba, furent obligés d'aller 
rejoindre leurs bataillons , les autres servirent comme gardes 
de ville. La fin tragique du comte de Lally, ex-gouverneur 
des possessions françaises dans les Indes , fut aussi un évé- 
nement qui excita l'intérêt public eu France. Ce militaire 
in&ràmé fut, après trois ans ^ prison, jugé par le parle- 
ment de Paris pour sa conduite coupable dans les Indes , k 
laquelle on attribuait la ruine des affaires de la France dans 
ce pays j il> fut condamné à perdre la tète , et exécuté trois 
jours «ptès j on le conduisk au supplice avec un bâillon. 
Qmnque la eonduite de Lally eàt toujours été celle d'un 
homme hadtaîn et emporté , ce qui Pavait précipité dans 
des démm^es violentes et imprudentes-, [dusieurs pérsonines 
le r^ardèi'ent comme une victime sacrifiée, à Pesprît de 
parti et aux inimitiés particulières. 

Madrid fut le théâtre de troubles plus sérieux et plus au- 
dacieux qu'on ne s'y serait attendu sous un gouvernemené 
arbitnôre. Le roi, à qui son éducation firançaise et un long 
séjour en Italie avait rendu les moeurs espagnoles extraor-* 
dinaii'es, et donné de la prévention pour les étrangers,, 
avait .amené en Espagne plusieurs £ivoris italiens, et avait 
donné sa confiance au marquis de Squillace, qu'il avait 
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t)ommë premier ministre. Résola d'entrepr^iïdr^ ta tâche» 

pénible dç réformer la nation, il publia un édit tj?ès-sévère^ 

contre Fusoge de porter des chapeaux rabattus et de longs» 

manteaux , costume favori des Espagnols. Un jeun^ koml|l^• 

s'ctant, le 25 mars, montré près du palais avec la miôe 

proscrite, fut arrêté par une sentinelle 3 alors il tira son. 

épée, et, à un signal qu'il fit, une foule considérable accou-- 

rut à son secours, La garde wallone fît feu sur l'attroupé-- 

ment, et plusieurs personnes furent tuées. X^e lendemain le 

peuple se rassembla en grand nombre, attaqua et défit 1a 

garde, puis marcha sur la maison du jbj^rquis de Squillfice^ 

qu'il démolit entièrement, et poursuivit le marquis quî 

c'était enfui. Le .jour suivant l'émeute prît la forme d'uaa- 

insurrection régulière. Un corps nombreux d'habitans alla 

au palais et demanda à voir le ^oi, qui, à la fin, s^ moatr^ 

sur un balcon. Les^ insurgés le prièrent de renvoyer aes mi-? 

nistres, de révoquer les édits odieux, et de promettre une 

amnistie pleine et entière pour ce qui s'était paaçé. Le rot 

jugea qu'il convenait de consentir à ces conditiotts .; alors le*. 

mutins se dispersèrent, et Madrid recouvra sa irnaqiiiUité^ 

Cependant le monarque s'étant rejliré avec sa garde à Aran-»^ 

}uez , la fureur du p^ple monta au comble ; a jmt placé de^ 

gardes autour de la ville pour empêcher tout le monde 4'enk 

sortir, il envoya une députation à Aranjua;^ pour sf^ plaindre 

au roi du soupçon qu'il semblait avoir cxmça de la fidéUté 

de a^es sujets, et le prier de roveoir à Madrid. Charles III 

i:efu3a cette demande; maiç. il accprda un paixlou général^ 

et promit de renvoyer S^^lace et s^ fanùUe. Ce ministre 

se mit en route avec une A>rte escorta pour Cj^rthagène, ou 

il s'embarqua pour Naplea. Iks émeutes eurent ensuite lieu 

dans d'autres villes d'Eq[>ai^e ;. mais le résultat générsd da 

ces mouvemens produisît uu redouble m^t d'attachfimeot, 
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pour le roi , qui , après avoir été huit mou» absent d^ Ma- 
drid ^ y rerint aux acclamations générales. 

£a Vclogne l'intolérance religiense fut la cause de dis«- 
senCtoDs extrèaieiiLent dangereuses pour la tranquillité de cet 
état dont la forme de gouvernement était si mauvaise. Les 
dissidens, nom sous lequel on comprenait tous les Polo- 
nais qui ne faisaient pas partie de Péglise romaine , ayant 
éprouvé beaucoup de peraécutiona , s'adressèrent aux cours 
de Pëtersbourg, de B^Iin^ de Londres et de G^penhague^ 
comme ayant garanti le traité d'Oliva, afin qu'elles employa»^ 
aeut leur œédiatioii auprès du roi et de la république de 
Pologne en leur faveur. Ce traité avait assuré aux dissidens 
le libre exercice de leur religion et la continuation des pri- 
vilèges dont ils avaient joui précédemment f mais au milieu 
des cbangemens nombreux que le gouvernement polonak 
avait subis depuis cette ^oque, le parti dominant avait 
rendu plusieurs lois qui avaient beaucoup restreint les pri- 
vilèges des dissidôts. Les puissances médiatrices présenté « 
rent donc des mémoires, dans lesquels elles insistèrent forte- 
ment ëor l'esprh du traité d'Oliva ; mais y d'un autre côté, la 
naforité des Pcdonais s'appuya sur l'observance des lois du 
royaumi^. A l'ouverture de la diète, le iV septembre, l'é- 
véqiiede Cracovie, après avoir déclaré que, par les lois de 
J'état, on ne pouvait paj» même accorder aux dissidens la 
liberté de leur culte ,. et quils avaient violé les lois de l'état 
ea réclamant la protection des puissances étrangères , lut 
un projet de loi pour empêcher qu'on leur accordât aucun 
privilège dont ils ne seraient pas en jouissance actuelle ; puis 
ayant demandé si ce projet était agréé par les deux cbani- 
bres , pu lui répondit par une acclamation générale. Sur 
CCS eutrefiiiies , un corps de troupes russes marcha sur Var- 
aovie, et les puissances médiatrices renouvelèrent leurs dé- 
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chirations en faveur des dissident. Un mémoire trë6-4bit fiit 
remis au prince Repnin , ambassadeur de Russie, ccmire 
l'entrée des troupes de sa souteraîne^ et la diète demanda,, 
avec une chaleur extrême , que Tod signât k proposition de 
l'évèqne de Cracovie. D^s scènes tumultttensés succédèrent 
a cette agitation ; le roi et le prince primat quittèrent la 
diète. Enfin ) le projet de l'évêque fut rehi, approuvé et 
signé. Le 2i^ novembre, jeur de sa dernière séance, la diète 
sembla avoir recouvré un certain degré de calme j on adopta 
une résolution conçue dans, les termes les plus respectueux , 
]^our assurer les ministres* des puissances, médiatrices , que 
les dissidens seraient maintenus dans tous les droits et les/ 
privilèges auxquels il» avaient lin titre légal. Le m^ne jour, 
le collée des évéques signa neuf articles , qui accordaient aut 
dissidens le Hbre exercice de leur culte dans^ tous les lieux 
o& ils avaient eu permission de bâtir des églises, et, dans 
leurs maisons, par-tout où ils n'avaient pas 4^ temples^ 
mais iU furent néanmoins soumis à certaines restrictions qin 
dénotaient une tolérance bien incomplète. 
> La tranqniUHé publique fiit troublée momentanément-en 
Suède : des paysans se soulevèrent par ressentiment de œ 
que l'on avait exclu un de leurs membres qu'ils avaient éltt 
membre de la diète* Cette émeute fut apaisée, et il. n'y 
eut d'autre sang répandu que celui de quelques auteurs du 
tumulte , qui périrent sur l'échafaud. La diète fit beaucoup 
de règlemens tendans à l'économie , pour diminuer l'embarras 
des finances du royaume. 

Le i4 janvier, Frédéric V, roi de Danemarck, mourut 
dans sa quarante-troisième année, et fut extrêmement re- 
gretté de ses sujets. Il eut pour successeur son fik , Chris- 
tian Vn , déjà fiancé à la princesse Caroline-Mathîlde, sœur 
du roi d'Angleterre. Le mariage fut célébré par proeurâtioni^ 
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AU palais de Saint-Jamès , le 1*' octobre, et les épousailles 
eurent lien à Copenhague, le 8 novembre. 

Le prince d^Orange étant arrivé à Fâge convenable^ 
prit, le 8 mars, Paduiinistration des Provinces -Unies, 
couune statbouder héréditaire, au milieu des réjouissances 
les* 
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VIP ET VIII* ANNÉES DE GEORGES 111^ 



VI* ET TU* DU FARLEIIEiNT. 



Réduction de Vimpot territoriah — Conduite de Vaeeeinr- 
blée de New- Yorck. — Transaction entre la compagnie 
des Indes et le gau\fernement, •«— Imposititms indirectes^ 
mises sur les colonies} mécontentement qui en résulte. 
>— Dissentions dçins le cabinet, et chaagemeas dans le 
ministère. — > Mort du duc d^Yorct^ — Les jésuites 
chassés d^Espoffie^ de France et de Naples* — Confé-^ 
dérations en Pologne. — Mariage du stathouder. — 
Succès des Corses.. — Guerre entre la compagnie des^ 
Indes et Hàider^Alj^ 



JL'USÀGE voulait qu'une fois une guerre terminée , l'on 6tat 
toutes les augmentations mises à Fimpôt territorial pour la 
soutenir , et que l'on réduisit cet impôt à son taux régulier; 
mais depuis la conclusion de la dernière paix , l'impôt était 
resté à quatre schellings par livre sterling (i) , afin de n'être 
pas obligé d'établir des taxes qui auraient aggi'avé le Ëirdeaa 

(i) Celt équifaut à 20 centimes par franc. 
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«oofi lequel gémismt la dbsse infiérienre du peoi4e. Cepen- 
dant les memlMres da parlement qui habitaient les campagnes 
fitfeat mécomens de cette innovation, et employèrent 
dès le commencement de la session dn parlement de si grandli 
cflforts pour fiûre revivre Pancien usage, qo'im biB pour ré- 
duire Fimpét territorial de quatre à trois scbellings passa k 
aœ majorité considérable malgré le ministère, définie qnè 
Ton supposa de mauvais augure pour la durée de Fa<famms* 
tration. 

Comme Fesprit de mécontentement régnait toujoulrs dans 
les colonies de PAmérique septentrionale, Passemblée de 
New-York avait pris sur elle de mettre de eôtéles clauses 
d'un acte du parlement relatives aux fournitures à faire aux 
troiupes casemées , et d'y substituer de son chef un règle- 
ment. Quand le parlement fut instruit de cette circons^ 
tance, il s'y âeva de grands débats, et qu^qnes membres 
proposèrent des mesures de rigueur. Cependant les* ministres 
prirent le parti plus doux , mais plus efficace de proposer 
un bill qui défendsit au conseil et à l'assemblée de New*- 
Yocck de passer aucun acte , et au gouverneur de donner son 
approbation à aucun acte de Passemblée, jusqu'à ce qu'elle 
•e fôt enUèrement conibrmée aux dispositions de Pacte du 
parlement. Cette mesmre eut tout le succès, que l'on s'en était 
promis. f 

> Les débats le» plus imporians dans le parletisent roulèrent 
cette année sur les affidres de la^ compagiaie des Indes. On 
a déjà dit que les ministres lui avaient notifié leur intention 
de prendre^ connaissanoe de ses aBtiires, et un- {Comité du 
parlement avait été nommé' à cet eflfet. .La compagnie reçut 
ensuite l'ordre de mettre sous les yeux dtt parlement la co- 
TpR de ses chartes., de seft traités aveiE; les princes de ilnde, 
l'état de' tel revends, ^de -ses dépenses, sa csoirespondance 
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avec $6s etoployés ^ etc. Dans le cours dé cette eii<[tl^te, plo^ 
sieurs questions furent discutées, eutr'âutres celle-ci, qui 
n'avait jamais été décidée , quoique très-importante : Quel 
droit la compagnie a^t-^elle à ses acqtdsitions de territoire ? 
Tandis que le^ choses étaient dans cette position ^ il se tint 
Je 6 mai une assemblée générale des actionnaires de la com-^ 
pagnie, qui décida que le dividende du seniesire suivant se^ 
rail de six et un quart pour cent; on convint en même temps 
. de faire au parlement des propositions d'accommodement. Il 
'y en avait de deux sortes , dont Pûne consistait a payer pen- 
dant six ans à l'état la somme de 4oo,ooo livres en es- 
pèces tous W trois mois , avec une indenmité pour kl 
perte que le revenu public pourrait souflHr des avantages 
qu'il accordait à la compagnie dans le comiaerce du thé« 
Les propositions furent acceptées par le parlement, avec ht 
seule différence que TarrangeAient fut limité à deux ans an 
lieu de trois , et un bill conforine à ces condîliqns passa en 
juin. 

Un message du ministère à l'assemblée générale pour re-> 
commander à la compagnie de lie pas augmenter le dividende 
jusqu'à ce que ses affaires eussent été prises plus ample-* 
ment en considération, ayant nlanqué son eSety deux bill» 
fiurent présentés au parlement > tendans à régler, l'un lei 
qualités nécessaires pour voter dans les compagnies de com-^ 
merce , l'autre la fixation des dividendes par la compagnie 
des Indes. Ce dernier bill cassait l'acte. de la compagnie qui 
avait annoncé ime augmentation de dividende , et obligeait 
cette société à ne pas élever ses dividendes au-fdelà de dix 
pour cent, jusqu'à la prochaine assemblée du parlement. Ce 
bill occa^iona des débais très-animés :, et quelques ministres 
même &e joignirent à la minorité qui s'y opposait. La conob- 
pa^i^ fixune pétition eoQtre le bill, et, pour parer le coup ^ 
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ofirit de s!astreiiidre elle-même à nt pas augmenter son di-* 
; vidende pendant la durée de son accord avec le gouverne^ 
ment. On perâsta néanmoins dans la mesure proposée ^ et 
ie bill passa dans les deux chambres malgré une forte op- 
position. La majorité dans la chambre des pairs ne fut que 
de cinquante-neuf voix contre quarante-quatre. ]bix-neuf 
des opposans signèrent une protestation énergique dont un 
article était rektif à la supposition mise en avant dans le 
biU^ que le droit au territoire acquis dans les Indes orien-* 
laies, appartenait, non à la compagnie,. mais k l'état, et 
dédarant qu'il était extrêmement dangereux pour la pro-; 
priété des sujets, et en même temps indigne de la justice et 
de la dignité de la chambre, de mettre en question, par 
des opinions extrajudidelles , la légitimité d'une possession 
de ce genre. 

Comme le cabinet 'nounîssait toujours le projet de lever 
un revenu sur les colonies d'Amérique, le chancelier dePéchi- 
quier proposa une manière indirecte de parvenir à ce but y ce 
moyen consistait à mettre des droits sur certains objets que 
ces colonies tiraient d'Angleterre. Un bill fut en conséquence 
proposé au parlement pour imposer des droits sur le verre, 
le papier, les couleurs et le thé importés d'Angleterre dans 
les colonies. Ce bill passa dans les deux chambres avec l'ap^- 
. pn^tion générale , et reçut en juin la sanction rdyale; mais 
quand cette mesure fiu connue en Amérique , eUe y fit re- 
naître les anciens mécontentemens, parce qu'on la regarda 
comme. une espèce d'essai qui préludait à des .mesurés de 
finance plus oppressives. Les habitans de Boston , dans une 
assonblée générale tenue au mois d'octobre, prirent des ré- 
solutiaus pour encourager les manufactures du pays , et pour 
reconunander Péconomie en s'abstenant de l'usage des su- , 
perfluités étrangères : d'autnes colonie adoptèrent, les. mêmes 
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jr^ltrdoms; î) était évident qu^»B esprit de résist^ce à U 
supvéï^fUÎe dé la niétr6{K)}e gagnait dans toiite l'Âméri^ti^; 
éeptentrionaleyet qise chaque notiyel acte d'autorité ne faisait 
que Pexaspérer. 

Danâ le cours de l'été , les divisions dans le ministère de-» 
vinrem de plus en plus visibles. Lord Chataài, quoique no-» 
juinaiement à la tète du ministèl*e , avait , indépendamment de 
hsL popularité^ perdu beaucoup de son crédSi ; 3 lut réduit 
par sa mauvaise santé à un état qui le rendait entièrement 
incapable d'occupation^ et, alors ^ il ne resta paai de chef 
qui eût assez de poids pour donner de la stabifité à la ma-» 
éhine du gouvernement évidemment vaeilkinte. Peu de temps 
après la clôture dé la session du parlement, il: fut Ëdt , de k 
^rt de la cour , des propositions an marquis de Rockingham 
pour former une coalition avec le ministère existant.; mar^ 
les négocmdons forent sans effet. On entama alors un traité 
aivec le parti Bedfbrd; cette tentative fut de même infruc-* 
tueuse, el k mort de M. Ch. Townshend, .arrivée en sep- 
tembre, afikibHt eneore davantage l'adnmiistration. A la fin, 
^ns qu^ity eftt un chaifgément total opéré, on introduisit 
dans le ministère de nouveaux membres qui unirent les in-- 
férêts partagés. Lord Nortb, fils du comte dé GuiUbrd, fuc, 
nommé ckancelier de PédhîqUfer, et la. présidence du c6b^ 
sëil fut donnée au ei^le ûow^. ' S 

Le haut prix des subsistances contiéua cette année à occa-^ 
stoner une grande misère, et à exciter des troubles dans' 
différefîte» pairties cki r^titne. 

Le dtw d'Yorck, frère puSné du roi, ayant été attaqué à 
la fièvre pendant son vojàge en Italie , mourut k Monaco 
le i^ toptembre, dans là vingt -neuvième année de soir' 
âge. 

li'évéïiement le plus remarqu£d)}e qui se passa cette an 
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sur le continent euiropéen y fut Texpulsion des jésuites d'Ei- 
pagne, ainsi que de Naples et de Parme, états qui dépendaiait 
de ce royaume. Ces religieux furent aussi , par la suite y chassés 
de France* 

Dans la nuit du 5i msirs, les six maisons de jésuites de 
Madrid furent investies par des détachemens de troupes, qui . 
après y être entrées , placèrent des sentinelles à la porte. de 
chaque cellule. On ordonna aux jésuites de se leVer , et, après 
les avoir instruits de Tordre du roi , on les mit, avec tout ce qui 
leur était nécessaire pour le voyage, dans des voitttres qui les at-» 
tendaient, et on les fit partir de bonne heure pour Carthagène, 
sous une forte escorte. Trois jours après, le collège d% ces 
pèies, à Barcelontie, fut de même investi parles autorités civiles 
et militaires , et on les en fit sortir de la même manière que 
ceux de Madrid. A la même heure , des mesures semblables 
furent mises à exécution dans chaque partie de TEspagne où 
les jésuites avaient des maisons. Des batimens étaient prêts 
pour les transporter en Italie ; et des ordres avaient été doùnés 
dans tous les ports de mer pour que l'on veillât de la manière 
la plus rigoureuse à ce qu'aucun jésuite déguisé ne s'embar-^ 
quàt pour l'Amérique espagnole. Le roi publia alors sa.prag'- 
matique sanction ou ordonnance relative à Pexpulsion de cet 
ordre, sans donner d'autre motif que sa volœlté royale. Les 
biens de la société furent confisqués au profit du roi , à la 
réserve de petites pensions pour les pères nés espagnols^ mais 
ils les perdaient, s'ils venaient à quitter le pays où ils avaient 
^.été déportés, ou si un membre de la société venait à écrire 
quelque chose qui s'éloignât de la soumission due à la décision 
du roi , ou à essayer d'exciter des troubles à ce. sujets Plu- 
sieurs autres clauses très-rigoureuses faisaient partie de cette 
ordonnance, qui était conçue dans le ton le plus absolu. 
La cour de Rome n'était pas encore revenue de l'extrême 

I 6 
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étennemçnl que cette nouvelle lui avait causée, lorsqu'il 
arriva à Civita-Vecchia un convoi escorté par des vais- 
seaux de ligne espagnols , et chargé de neuf cent soixante-dix 
jésuites. Le pape ayant refusé à ces religieux la permission 
de débarquer , ils furent envoyés eu Corse 5 où , après de 
longs délais Qt de grandes soufimnces^iU furent enfin mis k 

terre. 

Ett, mai , le parlement de Paris publia un édit tjui déclara 

tous les Jésuites ennemis des souverains et de la tranquillité 
des état$ ; ordonna à tous ceux qui , par Pédit de 1 764, avaient 
obtenu la liberté de rester en France ,d^en sortir dans le délai 
de quinze jours , et leur défendit de jamais y rentrer sous au- 
cun prétexte quelctoque.. Le roi fut supplié de s'adresser au 
pape , pour lui demander l'abolition totale de la société. A 
Naples , l'or«ge fondât sur eux en novembre , et,ils furent , de 
tontes les parties du royaume des Deux-Siciles , menés sur 
le territoire du ;pape ; outrage dont la cour de Rpme se plai- 
gnit avec raison. Les ordres , du roi d'Espagne concernant ces 
'religieux, avaient été expédiés dans ses colonies d'Amérique. 
JSn juillet , tous ceux du Mexique, au nombre de sept cents, 
fureoA arrêtés à l'improviste , et détenus jusqu'à ce que Fou 
-pût se procurer des bàtimens pour les transporter en Europe. 
Oq a dit que la confiscation de leurs biens dans ce riche pays, 
'«'é4ait montée à une somme insmense; et on a pensé que la 
tentaition de s'emparer ainsi de ce qu'ilâ possédaient en Es- 
pagne et au Mexique, n^avait pas été un de» moindres motifs, 
^es mesures sévères que l'on avait prises contre eux. 

Les dissidens de Pologne ne se fiant pas à la modératioa 
^u -clergé catholique, formèrent dès le commencement de 
4'année des confédérations dans diflFérentes parties du royaume, 
pour le maintien de leurs droits et de leurs privilèges. Le 
3)remier acte de ce geiu'e fut signé au mois de mars en Lî- 
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thuanîe entre les nobles et les citoyens de Péglise grécqUé 
d'une paît, et les deux confessions protestantes d'une autre. 
Une autre confédération se forma à Thom dans le même mois 
parmi les nobles polonais mécontens; les villes de Thorn,d^El^ 
bîng et deDantzick y accédèrent. L^'mpératriCe de Russie , pour 
soutenir lés confédérés, renforça considérablement les trotiped 
qu'elle avait déjà en Pologne , et déclara en même temps 
qu^le avait donné des ordres pour agir oflfensivement contre 
quiconque attaquerait les dSssidens. Le roî de Prusse envoya 
des remontrances très-fortes sur la manière dont les dissidens 
avaient été traités ; leurs confédéx^ations furent aussi encou-* 
ragées par les cours de Londres, de Stockholm et de Copen- 
hague. D'un autre côté , la noblesse catholitjue de Pologne 
çt de Lithuanie forma de nombreuses confédérations j maïs 
plusieurs avaient plutôt la politique que la religion en vue , 
ce qui leur fit donner le nom de parti des mécofitens. Le 
prince Eadzîwil , h qui son opposition à Sélection de Ponia- 
toMTski avait attiré bien des traverses , fut choisi pour maré^ 
chai des confédérations catholiques. Une réunion entre la 
confédération générale des mécontetis et celle des dissidens 
fut conclue au mois de septembre , dans le palais de ce prince. 
Afin de récondlîcT les diflFérens partis , et de prévenir une 
guerre civile, une diète générale du royaume s'assembla en 
octobre à Varsovie 5 mais la chaleur avec laquelle des ma- 
gnats catholiques et quelques prélats s^opposèrent aux pré- 
tentions des dissidens , rendirent vains tons les ^(forts tentés 
pour efiFectuer Une réconciliation. En même temps lejs troupes 
russes marchaient sur Varsovie qu'elles finirent par investir 
entièrement ; des détachemens entrèrent dans la ville , ar*- 
. rêièrent les évèques de Çracovîe et de Kiovîe, avec quelques 
nobles de leur parti , et les envoyèrent prisonniers en Russie. 
Dans la diète qui suivît, il fut résolu, après un tumulte df- 

6. 
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freux , qu'une commission serait nommée pour arranger l'af- 
faire des dissidens , sous la médiation de la Russie. Cette 
mesure rétablit le calme pour quelque temps. 

Le prince statbouder de Hollande épousa , cette année , 
la princesse royale de Prusse j mariage qui eut des consé- 
quences politiques très-importantes. . 

Les Corses^ sous la conduite de Paoli^ ayant efiPectué une 
descente dans Pile de Capraia, appartenant aux Génois, 
mirent le siège devant le principal fort, qui capitula au mois 
de mai , après une longue défense. 

Dans les Indes orientales la guerre éclata entre la compa- 
gnie anglaise et un nouvel ennemi, Haïder-Aly : les suites 
en furent difficiles pour la compagnie, et lui occasionèrent 
des dépenses immenses. Cet aventurier s'était , par sa bra^' 
voure et ses talens, élevé, de la condition de simple sol- 
dat, au rang d'un prince puissent. Il s'était rendu maître d'une 
portion considérable de la côte de Malabar ; il avait engagé 
le Nizam du Decan k renoncer à son alliance avec la compa- 
gnie et k s'unir à lui pour faire la guerre aux Anglais. A cette 
nouvelle, le conseil de Madras mit une armée en campagne sous 
le commandement du colonel Smith qui, le 26 septembre, 
força les alliés à en venir à une action près de Trinomali , 
et les battit complètement. Alors le Nizam abandonna Haïder- 
Aly, et conclut avec la compagnie un traité par lequel il 
vlui céda la nababie du Balagat dans le Carnatic. Haïder se 
retira dans un pays montagneux où il se maintint et , par la 
.supériorité de sa cavalerie , intercepta fréquemment les se- 
cours envoyés à l'armée anglaise. 
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« 

VIII* ET IX' ANNÉES DE GEORGES Hl, 

VII* ET I" DU PARLEMENT. 

Addition au nombre des ministres. — Pétition de la corn-'- 
jpagnie des Indes. -^.Affaire du duc de Fortland. — 
Durée du parlement d^ Irlande restreinte à huit ans. — . 
Dissolution du parlement de la Grande-Bretagne; 
Elections. — Affaire de fVUhes. — Emeute à Saint- 
Georges - Eield. — Fermentation dans les colonies», 
— Différens entre la province de Massachuset et le 
gouverneur. — Tumulte à Boston. — Lord Chatam 
donne sa démission; autres changemens dans le minis- 
tère. — Affaires de Pologne. — Guerre entre la Russie 
et la Turquie. -— Différens entre le roi et le sénat de 
Suède. — Les Génois cèdent la Corse à la France. —^ 
Dispute entre le duc de Parme et la cour de Rome. — 
D'autres puissances s'unissent contre le pape, -r— Guerre 

' dans les Indes orientales. '^^ Fondation de V Académie 
royale des arts. — Premier Foyage de Cooi, — £re roi 
de Danemarck visite V Angleterre. 



A,v mois de janvier le ministère s^aSermit par la mîmina"- ' 
tion de lord . Weymouth à la place de secrétaire d'état au 
Heu du généi'al Conway, et du comte de Hillsborougli k 
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celle de seorétaire d'état des colonies , qui était de cré'^tîoa 
nouvelle, et que l'iiiiportaiice toujours croissante des dfiraire$ 
coloniales avait semblé rendre nécessaire* 

Le bill relatif à la restriction du dividende de la compa- 
gnie des Indes étant près d'expirer y un nouveau bill de 
même nature fut proposé à la chambre des communes. La 
compagnie présenta une pétition contre ce bill; elle insistait 
avec force sur le droit que sa charte lui accordait de régler 
ses dividendes, et s'engageait à ne donner aucune augmen- 
tation que l'état de ses affaires ne pourrait pas pleinement 
justifier. Le bill passa néanmoins dans les deux chambres à 
^ne grande majorité, malgré une opposition très-vive. 

Une motion faite dans la chambre des communes pour 
obtenir la permission de présenter un biU tendant k tran- 
quilliser les citoyens contre les réclamations surannées de la 
part du gouvernement , excita le plus grand intérêt tant dans 
le parlement que dans le publicv En voici l'origine : la fa- 
mille de Portiarid avait , en conséquence d'une concession de 
Guillaume III, été en possession, depuis plus de soixante-r 
dix ans, de la terre seigneuriale de Fenrith dans le Cum- 
berland, avec toutes ses dépendances, qui étaient censées 
comprendre la forêt d'Inglewood et le fief de Carlisle, quoi- 
que ces deux objets ne fussent pas nommés expressément 
dans Ja concession. Vers le milieu de 1767 , sir James Low^ther 
présenta aux lords de la trésoreiie un mémoire dans lequel 
il exposait qu'ayant été informé que cette forêt et le fief 
étaient depuis long-temps entre les mains d'un détenteur du 
domaine de l'état , il demandait qu'on lui en passât le bail. 
L'inspecteur général des domaines de l'état ayant , sans con- 
sulter les jurisconsultes du gouvernement , dit qu'il pensait 
^ quç ces biens appartenaient ^toujours à l'état, le duc de 
Pprtlaiid de^iianda aux lords dç la trésorçrie à être entendu 
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dans la défense ,de son titre , avant que l'on prit aucune me*-- 
sure sur la demande de sir James Lowther, Il reçut pour ré- 
ponse que l'on né pouvait faire aucune démarche à son pré- 
judice avant que l'aGfaire eût été examinée k fond ; mais tan- 
dis que ses agens faisaient les recherches nécessaires^ une 
lettre du secrétaire de la trésorerie le prévint que la cou- 
cession avait été accordée , et que les baux avaient été passés 
à sir James Lowther. Le duc forma opposition devan t. Ik oour 
de Féchiquier; mais le chancelier de cette cour, auquel il 
s adressa, répondit qull ne pouvait se dispenser d'apposer 
son sceau , quand un ordre direct de la trésorerie lui en)oi- 
goait de le faire. Les choses en étaient k ce point , quand l'af- 
faire fut portée au parlenkent , où elle excita de violens dé- 
bats. Une loi du règne de Jacques P*^. déclarait que la pos- 
session tranquille d'un bien pendant soixante ans, avant 
l'existence de ladite loi , invalidait toute réclamation de liii 
part du gouvernement. On fit la motion de changer cette 
prescription fixé eu une restriction qui s'appliquerait k ioxis 
les temps, en disant qu'une possession de soixante ans inva- 
liderait les réclamations que 1^ couronne pourrait former à 
l'avenir. Le ministre ne trouva pas de meilleur moyen de se 
débarrasser de cette motion que de la faire ajourner à la ses- 
sion prochaine; il n'en vînt à bout que par une majorité 
de vingt voix. Cependant4e bill conforme à la motion passa 
l'année suivante. 

Un bill agréable au peuple passa cet hiver dans le parle- 
ment d'Irlande; il limitait la durée des parlemens de c^ 
royaume , qui n'avaient précédemment pris fin qu'à la mort 
du roi. Ils furent limités à huit ans : et comme ils ne s'as- 
semblaient que tous les deux an^, il ne devait y fivoir que, 
quatre sessions pour l'expédition des affaires. 

Londres fut troublé au printemps J>at des émeutes, no-. 
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tamiDent parmi les matelots et les porteurs da charbon; plu-^ 
sieurs, individus perdirent la vie , et les principaux fauteurs 
du tumulte furent ensuite condamnés par les tribunaiix. 

Le parlement ftjt dissous le lo mars , et Télection du nou— 
veau parleiJient tint long-temps le royaume dans un éts^t de 
fermentation. Les partis étaient très-écbauffés ; les contesta-^ 
lions pour les élections furent singulièrement orageuses ^ et 
il y eut 9 en plusieurs endroits y des désordres sérieux. WiJkes y 
qui avait ^té presque entièrement oublié, attira de nouveau 
l'atteiition du public à cette occasion, Le jugement prononcé 
contre lui par contumace , l'avait forcé ^ résider sur le con-r 
tinent ; iLavait écrit au duc de Grafton pour le supplier d'ob- 
tenir son pardon du roi, Sa demande n'ayant pas été accueil-^ 
lie^ il se basai^da ,' ^ la dissoltitioiï du parlement , à revenir 
ep Angleterre , et à se présenter comme candidat pour la cité 
(}e Londi-es, Etant resté le dernier parmi ceux qui avaient 
eu des voix ^ il se déclara aussitôt candidat pour le comté de 
Middlesex, et sa popuLirité était si grande qu'il fut élu à une^ 
immense majorité. Après sou élection ^ il se rendit devant ]a 
çpur du banc du roi qui refilsa d^ le faire enfermer sur sa 
contumace, comme ayant été proposée par le procureur gé-=- 
néral; et, en conséquence , il fut mis hors de cour. Cepen— . 
dant on donna ensuite un ordre de l'arrêter, fondé sur une loi 
existante ; mais pendant que les suppôts de la justice le con-;- 
duisaient à la prison du banc du roi , la poptJace vint le dé-e 
livrer. Quand elle se fut dispersée, il alla se constituer pri— 
ynnier ^ il était eucore détenu à l'ouverture du nouveau 
parlement. La populace se rassembla en tumulte dans l'in- 
tention de le conduire eu triomphe à la chambre des com-r 
munes ; voyant ses espérances frustrées , elle devint si tur- 
bulente, que les militaires reçurent l'ordre de faire feu. La 
mort d'uii individu ^i fut signalé dans la foul^ et poursuivi 
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par les soldats, fu(fqaalifîée de meurtre volontaire par le à^ 
libéré du cdroner ; et le magistrat qui avait ordomié de tirer, 
&t traduit en justice comme coupable du crime : il fut ac- 
quitté. La conduite des soldats dans cette occasion reçut de 
l'autorité suprême des remercimens publics , tandis que Cette 
affaire ne fut appelée par le peuple que le massacre de Saint- 
Gjeorges-Field. La cour du banc du roi cassa ensuite, comme, 
illégal , le jugement par contumace rendu contre M. Wîlkes ; 
mais elle le condamna à deux amendes de 5oo livres cha- 
cune, et à être emprisonné une fois pendant dix mois, et 
l'autre pendant douze , pour les 4eux ouvrages dont il avait 
été légalement convaincu d'être l'auteur. 

Le nouveau parlement s'assembla le lo mai, simplement 
pour passer quelques bills nécesaires. L'un était pom^ renou- 
veler l'acte contre l'exportation du grain , qui allait expirer. 
Le lendemain ^ le conseil fit publier une proclamation pour la 
suppression des émeutes , des tumultes et des assemblées 
illégales , que l'état de trouble du royaume , et notamment de 
la métropole, rendait réellement redoutables. Les deux cham- 
bres du parlement présentèrent , à cette occasion , des adresses 
pleines de sentimens de loyauté , et des assurances de leurs 
disposit:ions à concourir à toutes les mesures qui pourraient 
mettre le roi en état de maintenir l'autorité des lois. Cette 
session , extrêmement courte, finit le 2 1 mai. 

La fermentation et le mécontentement ne diminuaient pas 
dans les colonies de l'Amérique septentrionale. Au mois de 
février , Passemblée de Massacbuset envoya une lettre circu- 
laire à toutes les autres assemblées coloniales , pour leur re- 
présenter les derniers actes du parlement comme inconstitu- 
tionnels , et pour leur proposer une unjon générale entre les 
colonies , afin de prévenir les effets de ces actes , et de défendre- 
Jes droits naturels des Américains, tette colonie avait été 
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long-temps en mésiatelligence ouverte ifvec Bernard 5 son 
gouverneur. Une lettre que lord Shélburne , secrétaire d^état , 
lui avait écrite^ offici^ement , et qu'il avait fait lire dans ras- 
semblée, avait extrênïement choqué celle-cî. Cette lettre conte- 
nait des observations très-dttres\sur la conduite de rassemblée, 
qui les attribua au compte partial que le gouverneur avait 
' rendu. Le gouverneur ayant ensuite refusé'de donner h l'as- 
semblée une copie de sa correspondance avec le secrétaire 
d'état , elle envoya à ce dernier une justification de sa con- 
duite^ et accusa le gouverneur. Celui-ci voyant bientôt 
qu*il n'avait plus aueun crédit sur l'assemblée, prononça son 
njournement , et lui tint un discours qui manifestait son in- 
dignation. En apprenant ces nouvelles, le nouveau secrétaire 
d'état des colonies adressa une lettre circulaire, aux gou- 
verneurs des provinces à qui l'assemblée de Massacliuset 
avait écrit , .et annonça que le roi désapprouvait fortenoient 
Punion proposée. par ce corps, comme étant une tentative 
séditieuse et attentatoire à l'autorité du parlement. Dans une 
autre lettre écrite au gouverneur Bernard , la nouvelle fissem- 
blée était sommée , au nom du roi , de casser la résolution qui 
avait donné lieu à la lettre circulaire, sujet de tout le bruit; et 
en cas de désobéissance, le gouverneur avait ordre de dissoudre 
l'assemblée. Cette réquisition ayant été présentée à Passemblée^ 
on mit aux voix la proposition d'annuller la résolution y une 
grande majorité la rejeta. Alors il fut décidé d'écrire au secré- 
taire d'état, pour lui exposer que la réquisition était illégale, 
e,t de faire de fortes remontrances contre les dernières lois- 
L'assemblée se préparait à adresser une pétition au roi , pour 
lui demander le renvoi du gouverneur , lorsqu'elle fiifr dis- 
soute. La lettre circulaire du ministre aux autres colonies, n'eut 
V pas un succès plus heureux. Les différentes assemblées ne i^é- 
pondirent k cçlle de Ma?sachuset , que pour approuver haute- 
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ment sa conduite ; quelques unes envoyèrent même au secré^ 
taire d'état , des adresses dans lesquelles elles sparlaient avec 
beaucoup de liberté de la réquisition fidle à cette assemblée, 
et justifiaient sa conduite. En. même temps , la plupart des 
colonies prirent la résolution de ne recevoir aucune marchan- 
dise anglaise , jusqu'à ce que les lois contre lesquelles elles ré- 
clamaient eussent été révoquées. 

Avant la dissolution de PassemUée ^ jl J eut un mouvement 
irès-sérieux à Boston. Les employés de la douane y avaient 
saisi un sloop appartenant à un des principaux négodans. La 
populace mal -mena tellement les douaniers, qu'ils furent obli- 
gés de se réfugier à bord d'un vaisseau de ligne. Il se tint, au 
sujet de cette affaire , des assemblées dans la ville. L'esprit du 
peuple y fut encore enflammé par des discours incendiaires, 
qni tendaient à inspirer le mépris et l'aversion pour le gou- 
vernement de la métropole. Dans ces conjonctures critiques , 
la nouvelle de Parrîvée prochaine de deux régimens venant 
d'Irlande , et d'un rassemblement de troupes à Halifax , excita 
une violente commotion à Boston ; le peuple s'étant assem- 
blé , nomma un comité chargé d'aller demander au gouver- 
neur , de convoquer , sans délai , une assemblée générale. Sur 
son refus, une convention fut invitée à se réunir à Boston. 
Quatre-vingt-seize villes y envoyèrent des députés ; et le co- 
mité de Boston poussa les choses au point de recommander 
aux habitans de se munir d'armes et de mUtiitions , sous pré- 
texte de la crainte d'une guerre avec la France. La convention 
ç'étant rassemblée communiqua avec le gouverneur, qui avertit 
sérieusement ses membres de l'irrégidarité et du danger de leur 
conduite, et les assura qu'il était autorisé à leur annoncer la 
ferme détermination du roi à maintenir sa souveraineté entière 
sur la province. La convention se sépara le '28 septembre, après 
avoir préparé un exposé de sa conduite , destiné à son agent en 
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Angleterre. Le même jour, une flotte venant d'Halifax, et portant 
deux régimens de ligne et un détachement d^artillerie, entra 
dans le port de Boston. Bientôt apr^s , le général Gage arriva 
d'Ii'lande avec les deux régimens annoncés. Quelques difficultés 
élevées sur le casernement des troupes ayant été aplanies ^ 
Tharmonie fut assez bien rétablie y et la tranquillité régna du- 
rant le reste de l'année , dans la ville et dans la province. 

On ne devait pas supposer qu'un ministère composé d'élé— 
mens aussi hétérogënes que l'était celui de la Grande-Bre- 
tagne , pût être parfaitement uni pour la conduite à tenir 
dans les afiaires graves qui , cette année, lui furent soumises. 
On savait qu'il existait de la mésintelligence entre plusieurs 
de ses membres. Ce bruit se confirma quand lord Shelbume 
résigna, au mois d'octobre, son emploi de secrétaire d'état 
des provinces du midi. Il fut remplacé par lord "Weymouth , 
qui avait auparavant les provinces du nord , et à qui le comte 
de Rochford fut donné pour successeur. Lord Chatam , long- 
temps traité avec peu d'égard , soit à cause de ses infirmités y 
soit à cause de la roideur de son caractère , envoya sa démis- 
sion; le comte de Bristol lui succéda conune garde du sceau 
privé. Chatam avait tellement perdu de son ancienne impor- 
tance , que l'on s'aperçut à peine de sa retraite. 

Plusieurs événemens remarquables se passèrent sur le con- 
tinent. ' , 

La grande commission noiÀmée en Pologne pour ajuster 
l'afiaire des dissidens , agissant sous l'influence de l'ambassa- 
deur russe, fit plusieurs règlemens ^ entre autres, un traité 
de commerce avec la Russie , qui était extrêmement avanta^ 
geux à cet enjpire. Elle résolut de supprimer la nonciature 
du pape , de la remplacer par un synode ecclésiastique , d'in- 
former le Saint Père , par un ministre plénipotentiaire , du 
motif qui l'avait déterminée à rétablir les dissidens dans leurs 



1768. ( 95 ) 

anciens droits ; et enfin, de prier Sa Sainteté de rappeler son 
nonce de la Pologne, et de ne pas y en envoyer un autre. La 
cour de Rome s'opposa fortement à toutes ces mesures^ et, 
dW autre côté, le maréchal de la confédération de Li-^ 
tbiianie protesta contre tout ce qui se ferait sous l'influence 
des armes étrangères. Mais la diète , qui s'assembla en février, 
spns la protection d'un corps considérable de troupes russes, 
approuva, presque' sans opposition , toutes les lois que lui 
I proposa la commission , et en passa d'autres qui tendaient à 
perpétuer les vices de la forme du gouvernement de Pologne ^ 
et à affermir l'influence de la Russie. On déclara alors que la 
confédération générale des états , et celle des dissidens étaient 
expirées , et, le 5 mars, le roi fit la clôture de la diète. La 
tranquillité parut rétablie 'pour quelque temps 5 mais ce n'é- 
tait qu'un calme trompeur. La nation était en général très- 
mécontente de ce qui s'était fait, et la cour de Rome, ainsi 
que le clergé catholique, employa tous ses efforts pour 
enflammer les esprits contre les concessions accordées aux 
hérétiques» Une nouvelle confédération se forma en Podolie, 
s'empara de la ville de Bar, et obtint quelques succès contre 
les troupes de la couronne. D'autres confédérations se for- 
mèrent ensuite ; les Russes marchèrent contre chacune sépa- 
rément , et, en peu de temps, le royaume fut rempli de dé- 
vastation et de carnage. R est impossible de donner ici le 
détail de cette guerre civile ; mais peut-on se faire une idée 
d'une détresse plus aflreuse que celle de la Pologne en proie 
en même temps auK discordes civiles et aux armes de l'étran- 
ger? Au mois d'août, Cracovie fut prise d'assaut par les 
Russes , après avoir été long-temps défendue par les confé- 
dérés : la discipline et la constance d^s Russes l'emportaient 
généralement sur la bravoure des Polonais , dont les efforts 
manquaient de suite. One insurrection des paysans grecs de$ 



...^ 



( 94 ) J768, 

provinces de Kîovie et d'Ukraine , las de roppresaion , fat '■ 
accompagnée de massacres et de cruautés dont on ne peut lire ^ 
le récit sans horreur. Une irruption des Cosaques Zaporogues \ 
ou Haydamaques , ajoutèrent aux calamités des infortunés qui 
déjà souffraient horriblement. Aux approches de Phi ver , des s 
corps considérahles de troupes russes commencèrent à filer vers 
les frontières de la Turquie , puissance avec qui les hostilité) 
étaient sur le point d^édater ; dans leur absence , les confé- | 
dératîons se ranimèrent , et il circula des manifestes qui in^» i 
vitaîent les Polonais^ un soulèvement général, leur promet- 
tant la protection de la Porte-Ottomane. 

Cette cour voyait depuis l«ig-temps , avec un œil de ja^ 
lousie, que Ja Russie se mêlât des affaires de la Pologne, et 
avait fait de fréquentes représentations à ce sujet. En diffé- 
rentes occasions , des Polonais qui s'étaient sauvés sur le ter- 
ritoire turc , avaient été poursuivis par les Russes au-delà des 
limites ; au mois de juillet , . un parti de confédérés s'étant 
réfugié à Bal ta, dans la petite Tariarie, les Russes entrèrent 
par force dans la ville, et tuèrent^ sans distinction , tout ce 
qui se trouva -sur leur passage. Ce massacre occasiona une 
grande rumeur à Constantinople , et des ordres furent aussitôt i 
expédiés aux pacha$ de la Turquie européenne de rassemhler 
des troupes, et de marcher sur le Niester; tandis que, d'un 
autre cèté^ on travaillait avec a^^tivité aux préparatifs de la 
guerre. Enfin, au mois d'octobre, le résident russe à Cons- 
tantînople fut , conformément à la coutume barbare des j 
Turcs , enfermé au château des Sept-Tours , et un manifeste 
exposant les motifs de la guerre contre la Russie , fut com- 
muniqué aux ministres étrangère. L'impératrice de Russie ' 
répondit par une contre^éclaration ; et chaque parti , comme ' 
cela arrive toujours, prit solermellement: l'univers à témoin ! 
de là justice de sa cause. 



^ 
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La Suède offrit une scène très-remarquable , et quî annon. 
çaîi pour ravenîr des changemens d'une haute importance. 
Le gouvernement de ce royaume était devenu une espèce 
d'oligarchie dans les mains du sénat, qui empiétait également 
et sur les droits de la couronne , et sur la liberté de la nation. 
Les impôts que ce corps avait établis étaient si vexatoires et si 
onéreux, que le roi Adolphe Frédéric avait plusieurs fois 
dematidé vainement au sénat la convocation d'une diète avant 
le terme fixé, afin de s'enquérir des griefs de la nation , et de 
remédier aux désordres des finances. Le* sénat ayant persiste 
dans son refus ^ et ayant même ordonné la formation d'un 
nouveau tribunal destiné à prendre connaissance des différens 
qui s'étaient élevés entre lui et le conseil des finances , le roi 
se rendit au sénat , protesta contre cette mesure , et réitéra 
en même temps la demande de la convocation d'une dièic^ 
Comme elle fut encore rejetée , il fit dresser un acte par le- 
quel il déclarait sa résolution d'abdiquer le trône , dans le 
cas où le sénat continuerait à s'opposer à ses désirs. De nou- 
velles négociations n^ayant pas eu plus de succès que les pré- 
cédentes, le roi annonça, par une déclaration publique , son 
abdication , le 1 3 décembre > et défendit aru sénat de donner 
aucun ordre en son nom. Cette démarche^ qui suspendit le 
cours de l'administration et de toutes les affaires publiques , 
jeta le sénat dans la plus grande perplexité. Tous les efforts 
pour porter le roi à revenir sur sa résolution, furent infruc- 
tueux. Ce fut donc k h. voix de la n^ition que fut rémise la 
décision entre les deux partis. Le sénat, obligé à la fin de 
céder, consentit à convoquer lés états. x\lors le roi signa les 
lettres de convocation , et reprit les rêne? du gouvernements 
le 21 décembre. 

La république de Gènes sentant l'inutilité de ses efforts pour 
recouvrer la Corse, conclut, au milieu de l'année, un. traité 
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avec la France , et lui céda cette île , à condiiion que cette 
puissance entretiendrait seize bataiUons , qu^elle assurerait la 
possession de Capraja à la république, et que celle ci aurait^ 
en tout temps , la faculté de reprendre la Corse , en payant 
à la France les dépenses que cette puissance aurait faites pour 
soutenir la cession. En conséquence de ce traité, environ trente 
bataillons de troupes françaises dirent débaï^qués en Corse y 
et le pavillon français fut arboré à Bastia le 24 juin , en signe 
de prise de possession. Mais en même temps , une assemblée 
générale des Corses y qui se tint à Cor té, sous la présidence de 
Paoli , prit la résolution de défendre la liberté jusqu^à la der— 
Tiière extrémité. Dans la guerre qui eut lieu ensuite, les Fran- 
çais , par la supériorité de leur nombre et de letu* discipline , 
obtinrent d'abord des succès, et parvinrent à réduire plusieurs 
cantons peu éloignés ; mais la résistance des Corses et la con- 
duite habile de leur chef, leur firent éprouver des pertes très- 
sérieuses vers la fin de la campagne. 

Les aflàires du petit état de Parme furent la cause de que- 
relles très-extraordinaires entre la coiir de Romte et îjuelques 
états catholiques. Les ecclésiastiques avaient long-temps joui y 
dans ce duché, de privilèges excessifs, tels que celui d'être 
exempts de contribuer en aucune manière aux besoins de 
l'état. Le gouvernement s'étant inutilement adressé au pape 
pour abolir cette prérogative injuste, le duc, qui était un in- 
fant d'Espagnç, publia, au commencement de l'année^ une 
pragmatique sanction qui défendait à tous ses sujets de porter 
aucun objet eu litige soit à la cour de Rome, soit h tout 
, autre tribunal étranger ; restreignait aux natifs du duché la 
possession , avec la permîssioYi du souverain , de tous les bé- 
néfices, dignités, etc., qui y étaient situés, et déclarait 
toute sentence , décret, bulle, et^. de Rome ou de tout autre 
pays^ nul et vidé d'effet. Cette ordonnance attaquait si direc- 
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ielnent Fautorité du pape , qu'il n'y avait pas d'alternative 
pour la cour de Rome entre s y opposer, ou renoncer à sa su- 
prématie : c'est ce qui engagea le pape à fulminer le 3o janvier 
contre le duc de Parme, un bref qui lui enjoignait de se 
désister de son entreprise téméraire , sous peine de voir l'in- 
terdit mis sur son pays et l'excommunication lancée contre 
lui et contre ses ministres. Le Saint Père réclama de plus 
la suzeraineté du duché de Parme , et déclara que l'infatit 
n'était que son feudataire. lia cour de Parme fit si peu d'at- 
tCQtion à cette menace, que, peu de temps après, tous les 
jésuites du duché furent arrêtés dans une imît , et conduits 
dans'iEtat de l'Eglise avec la défense expresse de jamais re- 
venir; et l'ordre lut aboli dans l'état de Parme. Toutes les 
cours alliées avec le duc , par les liens du sang , conçurent 
un vîf ressentiment du bref lancé contre lui. Le roi de 
Naples fit occuper aussitôt Bénévcnt et Ponte-Corvo. Les 
ministres de France , d'Espagne et de Vienne , s'adressèrent 
conjointement au pape pour l'engager ^ révoquer le bref; 
mais cette dépoiarche fut infructueuse. En conséquence , le 
roi de France prit possession de la ville et du territoire 
d'Avignon et du comtat Venaissin, qui avaient long-temps 
appartenu au pape, quoique situés dans. le royaume de 
France. Le roi de Naples éleva des réclamations sur les du- 
chés de Ronciglione et de Castro , et fit avancer des troupes 
vers les frontières de l'État de l'Église pojur lei appuyer. Le 
roi de Portugal et la république de Venise se joignirent à 
la cause commune contre le pape. Le duc de Modène imita 
le duc de Parme en abolissant les immunités du clergé dans 
ses états, renvoya les moines de trois couvens, et en me-- 
^naça d'autres du même sort ; la cour de Rome s'étant im- 
miscée dans, cette affaire, il renouvela d'anciennes réclamations 
sur le duché de Ferrare. On continuait cependant à procé- 

I 7 
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^cl^r avec rîguetlr contre les jésuites; ils furent classés de 
-Hle de Malte. A Naples , on déclara leurs Kens éclius k 
l'état , et on nomma une ttommîssî on pour s'occuper de, la 
recherche de tout ce qtii leur appartenait. Quand les Fran- 
^çaîs se lurent rendus maîtres de l'île de Corse, les jésuites 
qui avaient été débarqués sur cette île, reçurent ordre d'en 
sordr, et plus de deux mille furent transportés sur le terri- 
toire de Gènes , d'où ils furent conckiits, dans l'état le plus 
misérable , sur les terres du pape. Une congr^ation assem- 
blée à ïlôme îagità la question de savoir s'il convenait d'abo- 
lir une société qui était devenue odieuse à un s i^ grand 
n ornière des princes catholiques; mais la majorité dd^nem- 
bres et le pape, opinèrent en faveur de ces religieux. Enfin, 
jamais l'autorité de l'église n^avait été réduite si bas que dans 
le cours de. cette année. 

La guerre continuant dans les Indes o^entales contre 
Haïàer-Aly 9 on fit partir de Bom'bay une expédition contre 
Mangalor , uti de ses principaux pdrts ' de mer ; elle eut un 
plein succès, iLes forts furent pris avec peu de perte le 25 
février, et on s'empara de neuf grands bâtînaens , ainsi que 
de plusieurs autres plus petits. Haïder ravagea ensuite les 
états du nabab d'Arcote, le fidèle allié de la compagnie anglaise; 
et la supériorité de 'sa cavalerie le mît à même d'attaquer 
avcfc avantage plusieurs détachemens envoyés contre lui , et de 
couper leurs convois; mais s'étant avancé au secours d'un 
fort que le colonel Wood investissait avec un corps de troupes, 
cet officier lui livra bataille le 4 octobre, et Haïder, malgré sa 
grande supériorité, fut défait après un combat très- opi- 
niâtre. Le résultat de cette victoire ne fut cependant pas d'une 
grande importance, et Haïder resu toujours à la tète d'une 
force redoutable. 

O fonda c ette année en Angleterre l'académie royale des 
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beaux-arts. Cette iastitutîon mérite d'être remarquée comme 
ayant beaucoup coutribûé aux progrès de la peinture , de la 
sculpture et de tous les arts libéraux , progrès qui ont tant 
distingué le règne de Georges III. L^acadéniie s'ouvrit au 
mois de décembre , et son premier président fut sir Joshua 
Beynelds , qui fut long-temps l'honneur de Pécole anglaise. 

Le célèbre nayigateur Cook^ alors lieutenant, partit en 
août pour sa première expédition; il était accompagné de 
MM. Banks et Solander. 

Le rôi de Daneraarck employa une partie de l'été à vi- 
siter FArtgleterrè; il traversa plusieurs des principales villes 
du royaume : la cité de Londres ^Jui dohna mie fête su- 
perbe. 
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ÎX» ET XV ANNÉES DE GEORGES III, 

r* ET II* DU FAB.LBMENT. 






JOUcourê 'du roi et débats. — Résolutions prises contre 
rassemblée de Massachuset et la pUle de Boston. — iVe* 
gociation ^ntre le goupemement et la compagnie des 
Indes. — Dettes de la liste civile, — affaire de JVUhes. 
— Le colonel Luttrel nommé par^ Middiesex. — Péti- 
tions et adresses à ce sujet. — Tumulte dans Spital- 
Field. — Parlement d'Irlande — Guerre entre les 
Turcs et lès Russes. — affaires de Pologne. — - Diète de 
Suède. — - Mort du pape ; élection de Ganganelli ^ qui 
prend le nom de Clément X1 1^. — La Corse subjuguée. 
^ — Commerce des Français aux Indes , rendu libre. — 
Troubles à 8aint-Dom,inguè. — Guerre entre Hàùder- 
Aly et la compagnie anglaise. — Commissaires envoyés 
dans rinde. 

i 



JLiE discours du roi , à rouverture de la session du parle* 
ment, ayant eu particulièrement en vue les troubles des co-^ 
lonies , et ayant déclaré que la capitale de l'une d'elles était 
dans un état de révolte ouierte contre toute loi et toacl 
gouvernement , ce sujet tint cette année la première place 
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i^Ds les discussions. La chambre des communes s'était , am 
commencement de Ik session^ formée en comité d'enquête 
pour les afiaires d^Amérique : une grande quantité de pièces 
hà avait été mise sous les yenx. Cela donna Keu k des dé-^ 
bats fréquens et très-animés , et toujours les ministres furent 
soutenus par une grande majorité. Des résolutions passées, 
dans la chambre des pairs , et adoptées par la chambre des 
communes , déclarèrent illégaux et inconstitutionnels les actes, 
de l'assemblée de Massachuset qui mettaient en question Pau- 
torité dn parlement britannique de faire des lois obligatoires 
pour les colonies dans tous lesf cas quelconques y et censurè- 
rent sévèrement les lettres circulaires envoyées par cette as- 
semblée aux autres colonies. La conduite de la viUe de Bos- 
ton, en particulier y fut traitée d'audacieuse et de mal inten- 
tionnée. On vota une adresse qui exprimait une satisfaction 
entière de toutes les mesures prises pour soutenir la consti- 
tution et la ferme résolution de concourir à toutes celles qui 
seraient jugées nécessaires pour renforcer l'exécution dès lois. 
On demanda enfin que le gouverneur Bernard fût invité à don- 
ner les noms de ceux qui s'étaient montrés les moteurs les 
phis actiis des derniers désordres, afin qu'ils pussent être 
menés en Angleterre pour j être jugés par une commission 
spéciale. Dans les débats relatifs à l'adresse, cette dernière 
proposition attira principalement les traits de l'opposition^ 
comme étant totalement opposée aux principes de la constitu- 
tion anglaise. 

L'arrangement conclu avec la compagnie des Indes et l'acte 
pour la restriction de ses dividendes étant près d'expirer , it 
y eut une longue négociation entre cette société et le gouver- 
nement; il en résulta un nouveau bill. La compagnie devait 
pendant cjinq ans encore payer annuellement à l'état la somme, 
de 4oo,ooo livres , et avait la liberté d'élever son dividende* 
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jusqu'à douze et demi pour cent ; si , par une cause quelcon- 
que , il devenait nécessaire de réduire le diyidende., alors 
une somme égale serait déduite de la somme à payer à l'état^ 
et les paiemens annuels cesseraient entièremeat dsma le cas 
où le dividende serait réduit à six pour cent. 

Au mois de févifier , on donna connaissance pour la pre- 
mière fois au parlement d'im déficit dans les finance» de la 
liste civile. Le même cas s'e&t, depuis cette époque y présenté 
de temps en temps dans le cours du règne actuel. Un message 
du roi annonça qu'il avait été obligé de contr^icter une dettA 
de 5oo,oao livres^ et qu'il comptait sur le zèle et sur. l'affec- 
tion de la chambre pour le mettre a même de la p^^y^r- Cette 
demande donna lieu à une discussion ent,remèlée 4e traits 
piquans ; mais elle fut accordée sans examen approfondi. 

L'afiFaire de JVI. Wilkes redevint encore le sujet <jui fiw 
l'attention du parlement et du public. M. Wilkes se pro- 
cura la copie d'une lettre écrite par lord Weymoutb., secré- 
taire d'état, au président des sessions de Lambetjb, avant 
Témeutede Saint^Georges-Field, et dans laquelle le miuistce 
recommandait de ne pas hésiter à recourir d'une manière ef- 
ficace à la force militaire, dans le cas de résistance k Tauto^ 
rite civile. Wilkes fit insérer cette copie dans les feuilles pu- 
bliques , et l'accompagna^ d'une préface virulente de sa 
composition. Lord Weymouth porta là>dessus à la ehambxe 
des pairs une plainte pour infraction de privilèges; ensuite 
des recherches ayant fait découvrir que Wilkes était l'auteur 
de Pécrit injurieux, les pairs adressèrent une plainte aux 
communes , et il se tint à ce sujet une conférence entre les 
deux chambres. Sur ces entrefaites, M. Wilkes avait présenté, 
à la chambre des communes une pétition pour sa plaindre 
de ce qu'j lord Mansfield avait changé la nature de laccusatiou 
portée contrelui devant la cour du banc du roi» Le l^^, féviit^r^ 



ouïe fit sortir (T&priâOijL poiir l'iîitercoger ; il ayoua san^ dé- 
tour qu'il av^t pu,Uiié la lettre ea question et qu'il étsi\% Tau* 
teur 4^$r reuuirquç^. S^ p4^^i^ ^ l'çjetée. eoEWie JEi*ivole et. 
fioal IcNidée : le leudeoiiuu Vautre afikir^ fut prise en cpnsi- 
dé^^tioPt, e^ ses reu^arque;s prél^miinaires ^ent ^édf^rée^ 
être un libelle scandaleus; et 9éditieu$. Cette résolution fut 
immédia,temçnt suivie d'ui^e niptipa dç Iprd Barripg^on^ se-^- 
cré^ire d'égal; de ^ guerre^ secpiHidée par M* Bi^^ , payeur 
de l'armée , dç chas^r M. 1J\f iHes de la chambre j elle pcça- 
siona de ?i&d^atç, nu^is ellç Gu^ par passer. 

Cett^ guerre sans relacbe faitç par Vcjutprité ^ uq partîcu<* 
lier 9 produisit TeSet naturel d^enflan^mer le zèle du peuple:, 
en £iyeur de ce dernier. Un ordre ayant été envoyé au comté 
de Middlesex de procéder à pne nouvelle élection , il se tint 
préalablen[^ent une assemblée de francs tenanciers^ à la- 
i]uelle assistèrent des membres du parlep^nt , et il y fut ré- 
solu de réélire M. TVilkes sans aucun &ais de sa p^ft; il fut, 
en conséquence nonimé sans opppsition; mais qu^nd le rap- 
port eu fut fait à la cbauibre des çon^unes, il y lut dé- 
cidé que l'élection de Wilkes était annulléç par sou exp,ul- 
sion aiitérieure ^ et un nouvel ordre d'élire fut expédié i)U 
comté de Middlesex. Comme oif apprit danç ces çpnjpnc-* 
tures que la fortune de M. Wilke§ avait be^cppp spuj^^rtr 
de toutes les poursuites dirigées contre lui, on ouvrif à, 
liOndres une souscription pour venir ^ son àepours, et ^.ea . 
électeurs de l»ondres , de Westminster et jie SoutbwaricK » 
envoyèrent des instruetion^ à leurs représentans pour leur 
tracer la conduite qu'ils avaient à tenir dans le parlfemefit f 
elles contenaient aussi des censures très-amères de plusieurs^ 
des mesures prises précédemment. Lorsque l'on procéda de 
nouveau à l'f^l^ction, Wilkes fut encore élu sans qu'on lui^ 
tut opposé pjEjtc compétiteur, et fut ]i;ejeté encore une fois. 
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"comme inhabile k siéger, A la 6n, le ministëre, lassé de cette 
lutte qui se renouvelait sans cesse, mit sur les rangs un can- 
didat qui, étant militaire, ne fut pas détourné , par la crainte 
^u tumulte , de se montrer au peuple sur la tribune ; c'était 
le colonel Luttrel. Sélection se passa fort tranquillement, 
M. Wilkes.eut 1 145 voix et le colonel 296. 

Lorsque la chambre des communes eut entendu le rap- 
port de cette élection, elle décida à la majorité de 221 voix 
contre iSg que le colonel Luttrel devait être regardé comme 
dûment élu ; et le secrétaire reçut ordre d'effacer le nom de 
M. Wîlkes et de le remplacer par celui du colonel. Cette dé- 
termination occagiona un mécontentement plus général qu'au- 
cune autre mesure prise depuis le commencement de ce règne. 
' Le parti populaire regardait comme une violation criante 
du droit d'élection, de faire siéger par un vote arbitraire 
de la chambre , un candidat qui n'avîiit pour lui qu'une mi^ 
• norité de voix peu considérable. La fermentation gagna de 
la capitale dans tout le royaume ; et , de toutes parts , des as- 
semblées de comté4 et de villes adressèrent au roi des pé- 
titions pour le supplier de dissoudre le parlement. Le coipté 
de Middlesex , qui se regardait comme particulièrement of- 
fensé, se mit le premier sur les ran^s par une pétition pré- 
sentée le 24: mai 5 elle contenait une longue énumération 
d'autres grii fs , et d'inculpations contre le ministère. D'un 
autre côté , le parti ministériel fit arriver des adresses qui 
exprimaient l'indignation contre toute démarche factieuse, 
et approuvaient entièrement les mesures du gouvernement j 
cette espèce de guerre entre les pétitions et les adresses dura 
]tout Pété. 

Au mois de novembre, le procès qui durait depuis si long- 
temps entre le lord Halifax et M. Wilkes relativemeiU à la 
«aisie de la personne et des papiers du deruier, fut porté à 
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la cour de Common-Pleas , devant le président Wîlmot. Le 
jury accorda à M. Wilkes 4ooo livres de dommages 5 on fiit 
généralement d^opinion que le dédommagement eût été plus 
considérable, si le bruit n'avait transpiré (jue le roi avait no- 
tifié son intention de faire payer par la couronne tous les 
frais occasionés par ce procès. 

11 y eut en automne des émeutes violentes parmi les ou- 
vriers tisserands de Spital-Field , à cause du prix des journées. 
De si grands excès lurent commis danis ces tumultes , que les 
magistrats furent obligés d'interposer leur autorité. Deux des 
mutins furent arrêtés , déclarés coupables et condamnés k 
être exécutés -à Bethnal-Green. Comme ce lieu n'était pas 
celui où se faisaient ordinairement les exécutions, il s'éleva 
dans l'esprit des shérifs des doutes sur la validité du change- 
ment ; ils en référèrent par écrit au secrétaire d'état , qui leur 
manda que l'opinion des juges ayant été consultée , la sen- 
tence avait été confirmée par le roi. Elle fut en conséquence 
exécutée au milieu d'une foule tumultueuse , par l'autorité 
civile seule , les shérifs ayant refusé l'aide de la force militaire. 

Le nouveau parlement d'Irlande s'étant assemblé en octobre, 
reçut un message du roi pour porter les troupes de ce royaume 
de douze mille à quinze mille deux cent trente-cinq hommes. 
Ia dem|inde passa , mais ce ne fut pas sans une forte oppo- 
sition. Le parlement lut moins complaisant dans une autre 
affaire. Un bîll de finances qui avait pris naissance dans le 
conseil privé d'Angleterre, fut envoyé à la chambre des com- 
mune d'Irlande; le conseil agit ainsi à l'appui d'un droit 
qu'il réclamait en vertu d'une loi qui disait qu'aucun 
l)iU ne pouvait passer en Irlande sans avoir préabblement été 
ratifié par le conseil privé en Angleterre; mais on ne devait 
pas, dans le temps actuel, espérer de trouver un parlement 
disposé à se soumettre patiemment à une pirétention de ce 



genre. Le bill fut donc rejeié par k sçul motijî qïi'il n'avaît 
pas pris n^aissance dans la chambre des communes ; et uq, autre 
bîll de 6nance^ qui accordait un subside bea'upaijt|i plos con- 
sidérable^ passa à l'uQaQimité; Lord Tpwnsbend^ \ice-roiy 
dans le disçoiurs qu'il prononça le 36 décembre, api^ès avoir 
remercié le parlement de sa libéralité ejf^ aidant le gjQPçverne— 
ment, cçja.damna, dans les teiines les plus fe^ts^, le rçjet d^un 
bill du, conseil privé, comme empiétap^t sfu^ les d^oijC^ de la 
çourpnne, et coucha une protestation à cet effet sur le re- 
^strç de la chambre dçs pairs y ensuite il ajourna soudaine- 
ment le parlement^ à mi ternie éloigné , laissfmt ;ou,t dans 
une grande confi;ision , et les afiaires publiques non ter- 
niinées. 

La campagne en^re les Russes et Hs Tui;'cs s^ouvri^ par uner 
, irruption de Krîm-Gheraï, khau des Tartares, aidé, d'un 
corps de Spahîs, dans la nouvelle Servie. U i^uina entière— 
ment cette province, b^ùknt les villes et les villages , et ei^- 
inenant captifs i^n grand nombre d'habitans. Vers le même 
temps , les confédérés polonais en Podolie , qui étaient sou- 
tenus pai;* les Turcs > fujcent battus par les Russes, et poussés 
au-delà du Niester. Au mois d'avril, le prince Galiitûp , gé- 
néral russe , apr^s avoir traversé ce fleuve , marcha sur 
Chocziiu , attaqua un corps considérable de Turcs dans ses 
retrançheuiens sous les murs de la ville , et les repoussa jus- 
que dans les faubourgs ; mais bientôt après il se vit dans h^ 
nécessité d'abandonner Choczim, et de repasser précipitam- 
ment le Niester. Le ^néral Romanzpff échoua de mèm^daasr 
une tentative sur Ocz^kof. GaUitzin &'avai:^ç^ de nouveau sur 
le Niester, et ayant, en )uillet, 4^îai^ upe animée lurqu^e, il 
investit Choczim^ Le succès des armesf se partagea ensuite , et 
le généra] russe finit par lever le siège de Chctçzun et repasser 
le Niester. Dans le même temps , Ro¥Qaii90$P ravagea le» 
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frontières de la Turquie à Bender et k Oczakof , et battit les 
Turcs. Geux-ci ^ commandés par un nouveau grand*visir, 
firent , en septepabre , plusieurs tentatives pour s^établlr sur 
la rive russe du Miester ^ mais ils furent repoussés avec une 
grande perte par Gallitzin y et leur armée fut presque entière- 
ment détruite. X^e résultat de cette afiaire fut la prise.de 
Chocnin , qnî termina la campagne de ce côté. D'un autre , les 
Eusses inondèrent la Moldavie , et s'emparèrent de Jaasy ^ 
capitale de cette province. Les Grecs qui^l'kabitaient,, se dé- 
clarèrent pour l'impératrice, et lui prêtèrent serment de. 
fidélité. Les armes russes obtinrent le même succès^ eu Vala- 
chie: les Turcs furent contraints de se rétirer au-del^ du 
Danube. En Tartarie et en Ukraine ^ les succès furent à pjeiA 
près balancés. 

L'occupation que les Kusses avaient sur les fromières de la 
Turquie, fit renaitreles confédérations en Pologne. Les nobles^ 
de Lithuanie donnèrent rexemple par ^n manifeste énergique^ 
dans lequel ils annoncèrent leur résolution de défendre jus- 
c[u'à la dernière extrémité, leur liberté violée parlacoux'de 
Russie. De son côté , le prince Gallitzin publia uiv cQuti?e~ 
manifeste conçu dans un style impérieux; U annonçait m^ h^ 
Russie ne recon,naissait pas la neutralité des Polonais, parce 
qu'elle était décidée à n'avoir que des an^js ou, des ennemisj 
déclarés. Toute la campagne se passa en action^ nijeurU^ièrçs 
entre les dîfférens corps de confédérés e% des détacb^eu^ens de 
troupes russes restées en Pologne. Tous ces CQmbats furent 
accompagués de cruautés et de dévastations qui réduisirent 
ce malheureux pays, à l'état le plus déplorable* LeiToiySpcC'^ 
tateur de maux auxquels il ne pQuvait. rçipédier, çi\yQy(i def 
ministres aux puissances qui avaient garanti le^ traitas de 
Cvlowilziet d'Oliva, pour réclamer ]eurinteryenlioQQP|icaIe. 
Vers la fîa de la compagne entre les Russes et les {JCyxKçs , Içs 
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premiers ayant un plus grand nombre de troupes en liberté^ 
d'agir, furent en état de combattre les confédérés avec plus de- 
vigueur, ce qui ci^iusa à ceux-ci des pertes considérables. 

L'empereur Josepb commença cette année à déployer soq 
esprit actif et ami des améliorations : il visita ses états d'Italie, 
et s'appliqua à corriger les abus de l'administration. 11 fit en- 
suite un voyage en Silésie où il eut une entrevue avec le roi 
de Prusse. 

La diète de Suède s'ouvrit en avril à Norkœping ; un comité 
secret présenta vingt-quatre chefs d'accusation contre le sénat. 
Tous les men\bres de ce corps , à l'exception de deux, furent, 
destitués. La cour avait par là gagné un point important^: 
mais elle échoua dans la tentative de faire passer quelques 
nouvelles ordonnances qui eussent produit un changement 
essentiel dans la forme du gouvernement : la diète f)rit une. 
résolution portant qu'il ne serait fait ni chaugemens , ni amé- 
liorations à la loi fondAientale du royaume. 

Le pape mourut le 3 février ; le conclave après trois mois de 
durée lui donna pour successeurle cardinal Laurent Ganganelli 
qui prit le nom de Clément XIV. Le nouveau pontife , quoi- 
^ qu'il ne lïit ni bigot , ni attaché aux jésuites, refusa fermement 
de se rendre aux sollicitations des princes de la maison de 
Bourbon et du roi de Portugal, qui réclamaient la suppression 
de cet ordre, et aux demandes des rois de France et de Naples 
qui voulaient qu'il leur cédât, le premier, Avignon etle comtat 
Venaissin 5 le second , le duché de Bénévent. En conséquence , 
le roi de France réunit irrévocablement ces deux domaines à 
sa couronne , et offrit une somme en compensation. Le roi* 
de Naples garda la posses.sion de Bénévent. 

Les Corses succombèrent dans la lutte qu'ils soutenaiient 
pour leur indépendance; ils furent entièrement subjugués^ 
Les Français commencèrent par négocier avec quelques-un». 
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des cheft , ce qui n'empêcha pourtant pas les Corses d'essayer 
d'enlever les postes fortifiés de rennerai ; mais leurs tentatives 
échouèrent. Des renforts considérables de troupes françaises 
arrivèrent dans Pîle , au commencement d'avril ; et depuis ce 
moment , tout espoir d'une résistance fructueuse s'évanouit. 
Corté se rendît en mai 5 et Paoli se voyant cerné avec un petit 
nombre d'amis fidelles, par un corps finançais bien supérieur^ 
se fit jour à travers ses ennemis, alla s'embarquer sur un 
bâtiment anglais, et arriva à Livoume. Quelques chefs conti- 
nuèrentà tenirdans des positions inaccessibles; maislegros delà 
nation se soumit aux conquérans. Le conseil souverain de Tile 
fut supprimé , et l'on en créa un nouveau qui fut subordonné 
au parlement de Provence. La Corse fut incorporée au royaume 
de France et à l'église gallicane , et assimilée en tout au reste 
'de la monarchie. Cette conquête fiit d'ailleurs achetée chère- 
ment par les honunes et l'argent qu'elle coûta. 

La compagnie française des Indes fut déclarée en état de 
banqueroute , et le commevce devint libre. Il s'éleva à Saint- 
Domingue , des brouîHerîes sérieuses entre le gouverneur et 
les habitans. Il y eut du sang répandu , et quelques chefs de 
l'émeute forent envoyés prisonniers en France. 

La guerre continuait entre la compagnie anglaise et Haïder- 
Aly. Ce chef entreprenant échappa à l'armée anglaise dans le 
Camatic, et au^rintemps se montra à quelques milles de Ma- 
dras , à la tête d'un corps de cavalerie. La présidence , alar- 
mée de cetle apparition , entama une négociation avec Haïder 
'Ct proposa une trêve de cinquante jours 5 il n'en voulut accorder 
que sept. Ce terme expiré , la paix fot signée ; on se rendît 
mutuellement les places qu'on s'était prises et les prisonniers 
qu'on s'était faits ; une ligue oEFensive et défensive fut conclue, 
<t la liberté du commerce fut établie entre les possessions 
des deux parues contracUntes> Ainsi s% termina une guerre 
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tûmmencëe aussi témérairement que mal conduite par les of- 
ficiers de la compagnie ; son issue fit beaucoup toml)er les 
actions des Irnles. -Pour mettre un terme aux abus et aux 
malversations du gouverneiïient de l'Inde , la compagnie ré- 
solut d'envoyer dans ce pays M. Vansiltart, M. Scrafton et le 
colonel Ford , trois hommes également recommandables. Elle 
leur donna le titre de surveillans ^ et les investit du pouvoir 
d'inspecter tous les employés quelles que fussent leurs fonctions. 
Tandis que l'on s'occupait de leurs instructions^ le gouver- 
nement adressa quelques objections sur ce sujet aux directeurs 
de la compagnie , et les accompagna de l? proposition d'ac- 
corder une portion de la direction de lieurs affaires à l'ofB- 
cîer de la marine destiné à commander l'escadre qui devait 
aller dahs l'Inde à leur demande. Après de longs débats ^ 
les directeurs refusèrent d'accéder à ce projet ; en con- 
séquence, les opérati(Mis de l'escadre se boriïèrent au golfe 
Persique y sur les cotes duquel il s'était passé des incidens 
nuisibles aux intérêts de la compagnie. Les <surveillans parti- 
rent d'Angleterre sur V Aurore \ mais on n'a jamais, depuis^ 
celle époque, entendu ^parler d'eux ni de c6 bâtiment. 
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!!• ET m* DIT PARLEMENT. 



Discours du roi et débats, — Démissions et nouvelles no- 
minations dans le ministère, — Commettcement du mi- 
nistère de lord North. — Débats sur la juridiction de la 
chambre des communes dans les élections. — Motions de 
l'opposition rejetées. — Révocation de tous les droits sur 
Vexportation des marchandises envoyées en Amérique ^ 
à l'exception du thé, — /adoption de l'acte Grenville con-^ 
cernant les élections contestées. — Remontrances du 
corps de ville de Londres au roi, et motions dans le 
parlement à ce sujeU — TVilhes acquitté à la cour du 
banc du roi et nommé alderman. — Lettres de Junius ; 
poursuites relatives à leur publication. — Emeute à Bos^ 
ton. — Incendie à Porstmouth. — Dispute avec l'Espagne 
au sujet des îles Falkland , et suite de cette affaire. — 
Motion contre les instructions d'office, et pour exami- 
ner l'administration de la justice. — Discussions sur les 
açis des juges aux jurés dans les procès pour libelles» 
— Guerre entre les Russes et les Turc^, — Evénemens 
dans la Méditerranée. — Révolution en Egypte. — Mal- 
Jieure de la Pologne. — Conduite du roi de Prusse envers 
Dantzict. — Expédition des Danois contre Alger. — ^ 
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Démêlés en France entre la cour et le parlement. — 
Mariage du dauphin, -^— ; Hïouvemens en Corse, — JBjp— 
pédition des. Français contre Tunis. 
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JLe discours prononcé par le roi à l'ouverture de la session 
du parlement le 9 janvier , commença par faire mention 
d'une épîzootie qui s'était déclarée en Angleterre : il fut en- 
suite question de la continuation des troubles dans les colo- 
nies ; mais il ne contenait pas un mot sur le mécontentement 
excité dans le royaume par l'affaire de l'élection de Middlesex. 
L'opposition dans la chambre des communes ne les passa pas 
sous silence, et proposa d'insérer dans l'adresse en réponse 
au discours du roi , un amendement pour assurer sa ma- 
jesté que la chambre allait sans délai rechercher la cause des 
mécoutentemens. Cette motion occasiona un débat très- 
long et singulièrement aigre ; et quoiqu'elle fût rejetée à une 
grande majorité , on s'aperçut clairement qu'il existai|; dans 
le parlement des dîssentions très- sérieuses; on en eut bien- 
tôt la preuve par la démission de la plupart des membres du 
ministère. Le chancelier Cambden , le marquis de Granby , 
les ducs de Beaufort et de Manchester, les comtés de Coventry 
et d'Hun tingdon , M. Jacques Gren ville et M. Dunnings se 
retirèrent. On eut beaucoup de peine à engager M. Charles 
Ybrck a accepter les sceaux; et sa mort, arrivée subitement 
trois jours après, les fit mettre en commission. Le 28 jan- 
vièr , lé public fut surpris par la retraite du duc de Grafton j 
il eut pour successeur , comme premier lord de la trésore- 
rie , lord North qui commença alors son long ministère." 
Dans un comité de la chambre des communes sur l'état 
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de la nation , le 3i janvier , un membre de l'opposition fit 
la motion « que la chambre devait, dans l'exercice de sa ju- 
ridiction, jtiger des élections par la loi du royaume, ainsi que 
par la coutume et la pratique du parlement qui fait partie 
de la loi. » Cette proposition avait pour but d'arriver à une 
suite de résolutions tendantes à condamner les résolutions 
relatives à Félectipn de Middlesex. Aussi la motion fut-elle 
chaudement combattue , et un amendement qui en dénatu- 
rait entièrement Fobjet, fut emporté à une majorité de 
22^ contre 180 voix. Le même sujet fut mis en avant 
dans la chambre haute par le marquis de Rockingam, que 
seconda fortement le comte de Chatam ; ce dernier sembla 
avoir recouvré toute sa vigueur et son énergie ; mais cette 
moiion fut repôussée par une motion contraire, déclarant 
que l'interposition de la chambre dans une affaire pour la- 
quelle la juridiction de la chambre des communes est finale et 
décisive, est une violation de la constitution. 

Deux autres motions faites dans la chambre des communes, 
I^une pour rendre certains employés , dans la perception des 
revenus de l'état, inhabiles à voter dans l'élection des mem- 
bres du parlement y l'autre pour produire les comptes de 
la liste civile , furent rejetées par les efforts du ministère. Les 
u^ocians qui faisaient le commerce de l'Amérique septen- 
trionale ayant exposé dans une pétition les pertes considé- 
rables que leuB avaient causée les droits mis sur les marchan- 
dises expédiées pour ces colonies , le ministre présenta un 
bill pour la révocation dé l'acte qui imposait un droit sur 
le papier , les couleurs et le verre destinés pour ces pays ; 
mais le droit mis sur le thé , par le même acte , était main- 
tenu, apparemment dans le dessein de soutenir le droit d'as- 
seoir des impôts. 

I ' 8 
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Un acte qui a marqué parmi ceux que le pai^emeot passa 
^dnns le cours de l'année, jest celui « qui règle la marche à 
«uivre par la chambre des communes dans les électiops con- 
testées, )) et qui est généralement connu £9us le nom d'act« 
Grenville d'après le me&ilu*e qui le pcci|po6a. ^^yani c^tt^ épo- 
que, l'enquête se faisait à.ïa barre de la .chambre, et la 
t^ose se décidait tout simplement par les xotes des men^res, 
^ce qui non-seulement empiétait sur les a&iires ^ordinaires , 
mais donnait lieu k des> .décision^ partiales , A his^t, de 
côté le fond de la question. Le bill statuait qu'am certain 
nombre de membres tirés au sort, serait réduit à treize 
^membres et deux s|;rutateurs'(«tdleFs). Chaque .parti ayait la 
facudté d^effac^r alteroativement ^xl nom parmi ceux qui se-' 
raient sortis de Purne : ces quinze personnes restantes de- 
vaient former un comité spécial et juré, pour déçidcx Vélec- 
-tion en litige. Ges dispositions offraient une amâki^oration si 
évidente, que le bill fut converti en acte, malgré Popposi- 
'tiondvi ministère. 

"^ Le conseil général et le coi^ps de ville de Londres , ayant 
présenté des remontrances ^ une jtétition ai| rxu ponr le priei* , 
«n terçies extrêmement hardi^ , de dissqudrele ^pa^eoKent , et 
de renvoyer les mauvais ministres , ils reçurent une «réponse : 
qui expriçaait fortement le mécontentement dp monacque. ' 
On fit dans la chambre des communes :1a motion de mettre | 
sur le bureau les pièces concernant i^ette affaire^ ce qui ^ , 
après un débat très-animé , §at ^adopté à une grai^de majo- , 
rite. Deux autres motions suivirent : la première , de faire 
une adresse au roi pour censurer sévèrement la conduit^ de 
la cité de Londres, et r^nercier S. M. de la réponse qu^elle i 
y avait faite ; la seconde , de demander aux pairs d'agir de | 
concert ^vec les communes. Ces deux propositions passèrent, | 
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« les pairs ayant y dans une conférence, donné leur consen- 
teioent ^ IVdresse , eUe fut piésentëe conjoinlcment par les 
devx c^aiaocbri^s. 

Eu avril , Wilkes fini .élargi de la pjfisQo -^u iianc dit roi , 
ça -d^oYiani q^utip^ pcw s,'d banne conduite pendant 'sept 
mi U fut^q&MÎte Hijovâ à exercer l'erapjqi d'alderœan dW 
des (|uarii6Fs dte I^ondr^.^ Auquel il ii^emait d'être élu. 

Pcfiuis^ .^uelqiie tfimfià uuvécriyaiii politique qui signait 
ses productions 4u noi?a de /uniusj excitait singulitTeraept 
Vattenùon jpi^bUfUe. Se# lettres insérées dans les papiers pu- 
nies se distinguaient non >niQins pajr la force et Pélé^ance du 
style 9 çae par la viideace de ses attaques contre les personn es. 
j^plvKs ifai)^ec^e de ces lettres fut publiée d'abord dans le 
Puèlic (uk^erlùter du ;i9 décembre ; cdle ctait adressée au 
roi , ,et pa<)|avt Miea j^tne grande liberté de toutes les erreurs 
cjq^ Pauljfi^ f réle$«iait avoir été cqn^mises sous le. rè^e de 
te p^âtiee, fi% $^ie>|M;iimait suj? ses ministre^ avec un ton de 
9xépFJSiÇ^ .4'l^ç^[^p0Ur. L^ procureur général diessa d'oilke, à 
labour 4pKti«9s*'Beaeb , un décret contre Woodfall , éditeur 
du j<^tti\Bid , poup hydf publié un libelle calomnieux et sédi- 
tieux, i^ ma^tr^t ft^adresftait a l'éditeur 9 parce que Fauteur 
res^ajt caebé^Ç^ila tqtifQurs.été inx:onnu. La -cause fut appelée 
le iS '^nx 9 GuiJ^bfdl 9 .4evAat lord Mans^field; ce ju^e^ dans 
k résuflpé ^'il (l4<^s^ au jur;^, leur dit qu'ils nç devaient 
pus s'ooQupet* 4e l'iutcntioa, parce que les mots de inalvell" 
iani^ fféditisu^y ^<^* qw ^ trouvaient dans l'acte d'aeçusa- 
tjon y étaient simplement des ex|>nessians àxt forme ^ et qu'ils 
a'agvaieiBt Qon$idér<Oir que le fait de lit pi!U:dication et si un 
Mfts cQBHenabk ^Vt^ehait aux blancs qui se trouvaient dans 
le )ouma)^ ^ iférité ou sa fausseté étant entièpement in- 
différentes. Lé }ury , après être resté enfermé neuf heures , 
décida que Woodfall était « coupable d'avoir imprimé et pu- 

' 8. 
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« Wié seulement,)) ce quî, dans le fait, l'acquittait. Des 
imprimeurs et des vendeurs de la lettre furent cependant dé- 
clarés coupables , et subirent la peine de Famendê et de la 
prison ; mais d'autres furent acquittés. 

Quoique le roi eût, dans son discooi-s, attiré Pàttention 
du parlement sur les affaires de l'Amérique, les ministres n'en 
dirent pas un mot durant cette session, probablement à cause 
de la difficulté qu'ils trouvaient à adopter un plan de poli- 
tique décidé envers les colonies , la rigueur et l'indulgence 
paraissant également hasardeuse. Une émeute arrivée à Bos- 
ton, au mois de mars , augmenta leur embarras , parce qu'elle 
prouva le danger d'essayer de contenir une populace mécon- 
tente , par la présence des soldats , pour qui elle a toujours 
des sentiraens d'inimitié et d'animosité. L'esprit de parti a 
répandu des relktions contradictoires sur l'origine de ce tu- 
multe ; mais il n'est pas douteux qu'il fiit occasioné par la 
disposition k se quereller à la moindre provocation qui existait 
également chez le peuple de Boston, et chez les soldats. Le 
résultat du tumulte fut , que les soldats serrés de près par la 
popidace , firent feu sur elle , et qu'il y eut plusieurs indi- 
vidus tués et blessés. Grâce aux efforts du ' vice-gouver- 
neur et des principaux habitans , la tranquillité se rétablit , 
et l'officier de garde, ainsi que trois soldats, furent menés en 
prison sans résistance. Les habitans s'étant assemblés à cette 
occasion , chargèrent une députation d'aller prier le gouver- 
neur d'éloigner les troupes. Après une légère discussion , la 
demande fiit accordée, et les deux régimens furent envoyés 
aux casernes du fort appelé Castle- William. Le capitaine Pres- 
ton, qui était l'officier arrêté, fut jugé criminellement j mais 
malgré l'exaspération des esprits , il fut honorablement ac- 
quitté , parce qu'il ne parut pas qu'il eût donné l'ordre de 
faire feuj et les débats semblèrent prouver que les provoca- 
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dons Yenaient plutôt du côlé de la populace que du côté des 
soldats. 

Le 27 juillet, un incendie éclata dans Tarsenal de Ports- 
mouth : une quantité considérable de munitions navales fut 
détruite. Différentes circonstances firent soupçonner que cet 
accident n'était pas PefFet du hasard. 

Un bruit dp guerre vint , cette année , troubler la tranquil- 
lité au dehors , dont la nation jouissait depuis quelques années. 
Peu de temps après la conclusion de la dernière paix , l'ami- 
rauté d'Angleterre avait formé le projet d'établir une colonie 
isur les lies Falkland , que les Français et les Espagnols ap- 
pellent les iles Malouines. Le commodore Byron fut envoyé 
en 1764 pour examiner le local , et tout ce qui devait con- 
courir à l'exécution du plan ; l'année suivante , il prit for- 
mellement possession de ces iles y au nom du roi de la Grande- 
Bretagne. Les Français y sous la conduite de Bougainville j 
avaient déjà formé, en 1764, un petit établissement sur 
une de ces îles} ils le cédèrent en 1766 , avec tous leurs droits 
de possession, à l^çpagne , qui envoya aussitôt de Buenos- 
Ayres un gouverneur et des troupes pour l'occuper. Il paraît 
que l'amirauté anglaise ignorait cette circonstance , quand elle 
ordonna d'établir une colonie dans un port appelé le port 
Ëgmont , situé sur une petite île voisine de la plus grande du . 
groupe. L'établissement espagnol , appelé port SoUdad , était ^ 
sur la moins grande des deux îles principales. En 1769, le 
capitaine Hunt , commandant la frégate la Tamar , croisant 
devant les îles Falkland, rencontra une goélette espagnole 
qui l'examinait : il l'engagea à s'éloigner de la côte , comme 
a^artenant au roi d'Angleterre. La goélette revint bientôt 
après avec des lettres du gouverneur du port Solidad , qui 
alléguait le droit plus ancien du roi d'Espagne , et enjoi- 
guîdt au capitaine Hunt de s'éloigner. Des protestations et des 
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cotitfe-prôtestatîotis suivirent; et enfin, en février 1770, deû« 
grosses frégates espagnoles , ayant des troupes à bord, aiTÎ— 
vèrent au port Egmont , sous le prétexte de fairt*e de Peati ; 
leur comïnandant témoigna une grande st^prisè éti voyant 
flotter le pavillon anglais ; et la contestation concernant le droit 
de possession , recommença entre cet otBfeiCï' et! le capitaîne 
Hûnt. Quoique tout se passât avec beaucoup de pôKtèsse, le 
capitaine Hunt jugea nécessaire d'aller donner en Aïigletterr© 
avis de cet incident; il eiitra à Plyniotttb le 5 jtîîm Dëiix cor- 
véttés étaient les Seules foi*ces navales qàî restaient au* port 
Egmont , et l'une se perdît ensuite d'ans le détroit dfe Mftgef- 
laii. Le 4 juin , une frégate espagnole arriva' au port Egmottt, 
et fut bientôt suivie de quatfe autres. Ces bàtrmcns portaient 
1600 à 1700 hommcis^ tatit sotdatsf dé terre que solc&it^^âè' 
tnarine ^ avec un train d'attiHferie , et to^t ce qu'tf fiilikit- poitf 
le siège d'une forteresse r^uKère, ce qui était ^éeHemért^ co- 
mique , pour venir alta(|uer un- ttuséi^ble Ibi't , qift^ n'è^vaît 
pour défense que quatre cahohs eîôfèncéé danls la? botte. Le*" 
deux capitaines anglais voyant les di^ositîoiis hostiles des 
Espagnols, firent tous les: préparatSfe de défense que teè cii*- 
cotistances permettaient. On s'écrivit récîproquehtent dès 
lettres pour affirmer les droits de cbaqti^e nation. Les fi)i*ces 
de terre et de mer des Espagnols s'avancèrent pour commen- 
cer une attaque en r,ègle y les choses ayant' été poussées à un 
poîrit suffisant pouf constater utt état fortnél dliostîHté, lès 
Anglais jugèrent que ce serait folie de résister davantage, et 
démandèrent une suspension d'arhies:; oil conclut tme capi*- 
tulation. Les Anglais eurent la permission de partir api'ès un 
tetine fixé, et d'empoTtet* les mimitions qu'ils voudraient j on 
dressa un inventaire dû reste. Afin dé garantir Pobsêrvatîbn 
dtf délai stipulé, les Espagnols ôtèfent !e gomernaîl du bàtî^- 
înent anglais, ce qui, dans l'étiquette xravale , est une grande 



Hisulte; Après avoir é^é retenue trente - qnatre jonrs y làh 
corvette partît f elle arriva le 32 septembre à Ports- 
month, 

Liorsque la JNi^niîère nouvelle de 6es événemens parvint eiL 
Angleterre, on arma qtietqiies b&timens; mais les préparatifs 
i& guerre furent pousses avee peu d'acthîté jusqu'à la fin 
d'août. Oa reconnut que la marine n'était pas enboRétat ; et le 
peu de populari té dcMTt jouissaient les mîfmtrès, sur-tout dans 
la capitale , eittrata* l'armement d'ime flotte. Le knti' maire 
Crosby refusa d'approuver les ordres de Tasiirauté pour 
presset les matelots dans Fétendoe de la cil^. Uû homme 
pressé, ayant été amené devant Paldèrman Wilkes, fut élargi. 
Le premier ministre n'en était pas moins ferme h son poste ; 
et la mort de M. Grenville ayant laissé son parti sans chef,, 
donna quelque renfort à celui de la cour. A l'ouverture du 
parlem^t ^ le 1 8 fiovemitfe , la teneur du discours du roi mon- 
trait évidemment le désir de laisser k la cour d'Espagne une 
porte oùvéï'tè à fer pncîficatidti. L^hostsUté commise fut attri- 
buée seulenietkl au-gouvemeinr de Buenos- Ayres, ce qui four- 
mssaît i'bccftsibtt de le désavouer. Le roi' dit au parlement , 
qu^une satisfaction avait été demandée à l'Espagne ; que les 
préparatifs nécessaires pour l'obtenir , dans le cm où cette 
puissance la refuserait, avaient été commandés*^ et que ces 
préj^ratîfs né ces^rafient que lorsqu'il aurait reçu une répa- 
ration oomplIICé de l'injure, ainsi que des preuve» satisfaisantes * 
que' kë autres puissances étaient aussi sincèrement résolues 
que hti' à nàtfihtenir la tranquillité de l'Etirçpe. Les deux 
eb^tdbi^s' votèrent eh réponse au discours des adresses qui 
rééliraient la loyauté ; mais ce rie fut pas sans débats dans les*^ 
^pÊeeâs dès reproches très-vifs furent adressés au ministère 
sur 1^ causes de la querelle, et sur l'étal de la nation, qui 
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n'était pas préparée à soutenir la lutte. La proposition d'aug- 
menter l'armée et la marine passa sans opposition. 

On fit dans la chambre des communes la motion de res- 
treindre le pouvoir donné au procureur géaéral d'entamer, 
d'office, des poursuites sans l'intervention d'un grand jury, ou 
sans observer les formes suivieii par les cours de jjadicature 
dans les autres cas. Cette proposition fut rejetée à une grande 
majorité 3 mais l'opposition étant fermement résolue à prendre 
conhaissance sous une autre forme, des procédures judiciaires, 
demanda, peu de temps après, (|u'ilf(it nommé un comité pour 
s'enquérir de l'administration de la justice crimineDe et de la 
conduite des juges , particulièrement dans les cas relatifs à la 
liberté de la presse , ainsi que du pouvoir et des devoirs des 
jurys : cette démarche n'eut pas plus de succès que la précé^ 
dente. ^ 

Dans la chambre haute, lord Chatam ayant , le a8 novembre, 
fait une motion relative à l'élection de Middlesex , il s'éleva 
dans le cours de la discussion une digression sur l'usage où 
étaient les juges de guider dans leurs résumés l'opinion des 
jurés , et de donner leur avis dans les causes de poursuites pour 
libelles , et l'on cita entr'autres l'exemple de lord Mansfield 
dans le procès de Wpodfall. Ce docte lord prit la parole pour 
justifier sa conduite, et l'ex-chancelier lord Cambden réfuta 
ses argumens. Une motion d'ajournement mit fin au débat; 
mais cette attaque , ainsi que la discussion qui avait eu lieu 
dans la chambre des communes^ engagea lord Mansfield à 
requérir un appel de la chambre 5 lorsqu'il eut lieu, ce pair 
annonça à la chambre qu'il avait remis au secrétaire une pièce 
qid constatait que le jugement de la cour du banc du roi avait 
été unanime dans la cause du roi contre Woodfall. La chambre 
^jRfk% alors été consultée pour savoir si elle voulait que celte 
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pièce fat traDscrite sur ses rostres , elle répondit d'une 
manière négative 5 et il fut ainsi décidé que l'on ne . pouvait 
convenablement avoir égard à ce document. Cependant lord 
Cambden s'offrit dé prouver rpie la doctrine alléguée comme 
étant l'opinion de la cour, n'était pas loi d'Angleterre y et il 
manifesta le désir d'engager sur ce point, avec lord Mansfield , 
une constestation en forme; mais au grand déplaisir du public, 
les choses n'allèrent pas plus loin. 

Vers la fin de l'année , lord Weymouth quitta la place de 
secrétaire d'état des provinces du nord, et eut le comte de Rocb< 
ford pour successeur. 

La guen*e entre les Turcs et les Russes continua cette 
année avec im redoublement de fureur. Pendant l'hiver et le 
printemps , le grand visir fit les plus grands eSbrts pour 
recouvrer la Valachie et la Moldavie, et il réussit à chasser 
complètement les Russes des bords du Danube, de sorte qu'il 
réduisit «itièrement la première de ces provinces , et la partie 
delà seconde la plus proche de la mer; il rétablit ainsi ses 
communications avec les Tartares. Le général Romauzoff^ qui 
commandait l'armée russe sur le Niester, s'avança au prin-* 
temps vers le Pruth, et en juillet chassa les Turcs diî leurs . 
reiranchemens sur cette rivière. Poursuivant sa marche vers 
son confluent avec le Danube, il eut le 2 août un engagement 
terrible avec le grand visir : celui-ci. fut totalement défait , 
perdit son camp, ses équipages, ses munitions et beaucoup 
d'artillerie. En même temps, le comte Panin avait investi 
Bender, qui^ après deux mois de siège, fut pris d'assaut le 
27 septembre; un incendie qui éclata alors, détruisit pres- 
se entièrement cette ville. Kilia-Nova, Bialgorod et Ibradof 
se rendirent successivement aux Russes qui , par là, devinrent 
mdtres de toute la rive septentrionale du Danube. 

Le plan de la Russie , dan3 cette guerre , avait été d'atu- 
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qjiiei* reiihemî danëi la partie méridioiiale de son territoire f. 

m 

elle avait )- en' coDsé(}\]eùbe^ équipé une- flétie puissai^e 
^our agii" dasé 1/t Méditebrané^ ^ cette floue s'étail 31 l-anaée 
précédente ^^ tèfeite dans les' poyt» anglaî» J elle i^i- hiVerHÔ- 
à Minor(|ue^ et AU tnbis de férrier^ eHe fiif v6ile^otir )é Mo^ 
rée. Le 6omié Orlof \et cesusaodaît }• (Sn- aVaît ié]9 och 
vert de» négôciatibita avec lé» Gpee9'^> et oa leur avaiè feit 
parvenir des armes et des munilSons à Ftnsçtt d'ëi Turess^ L'ai^ 
rivée des Busses fut donc le égnâl ê& k ré%ol€e pour ce 
peuplé 9 dont FeÉthousiasme était excité et par Vé zèle rdi- 
gieuz, leur croyance étant la roème que. celle de» Russes, et 
par Pamoui* de }st liberté. Les Maïndtes , deacèndans des an- 
ciens Spartiates^ volèrent adic artnes^ éd^ cédant k leur sèoti-* 
ment de haine et de vengemice j ils maissacrèreiit y sans £s-^ 
tiaction d'âge ni: dh â&xe, totiët les Tutcs' ^ilë yesèontpèrent. 
Le comte Orlof shmit^ ea as^nvunt^ pcMié' un TÈsstàSeiié dans 
lequel, con&Hrnuéinent h l'esprH de sa ebury B dëdaxfaât, an 
mmï de Pimpémrire, cpi'elle ^gsUrdRÎf oothnté qù devoir s»^ 
"ère de délivrer W Grecs de Feselavage de*Turcsy eé promet* 
tait des réiébmpense» et sa protectixnr à tow'Céox qù f» 
îoindraient k son armée ^ mieiiRçant elf- meuve tetfajpfy du dbt»^ 
timent le pins^ rigimreHi:' tûtis céma cpéù s'y i^efiaseyaôetrij^ Mab 
les forces que les Russes aÉténaiewi au- secours' dés* Gre» 
étaient eu nomb^ insoffisam y et le» insurgés ^éxmattt ftsfû 
état de réduire les plaoesp qu^ils assiégèrent y eo qut fîireni 
bravemeiffr défendhiiefr. ib étaient occupée èr ceHii der Varà 
lorixpi'uit corps <fe Tufe* et tfAHKinaîs' pwsa Visthate 
Corintlie, f^oUr venir «al- secours db Itr place; ib ttnntp^ 
h» assiégeahiff en mente temps que legi^ittiertff^ff dw cM 
wcbnna une sortie, firent un cariiftg^e affreux, et i^édaittW»t 
ville en cendres. Les Maïnotes furent eii€aiite bîatcds dsms f)} 
6$eiu*s^cômbat9 ;>tQUs les Grecstrouvés les armes à Iff maiufiif^^ 
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mis k mort sans miséricorde ; les Russes finirent par Rbrni*** 
doDfier k presqu'île , et les lHalYiotes se refilèrent dans les 
fom de leurs montagnesr. Cependant la grande flotte russe , 
renforcée d^tine ês<iad^ eoinmandée par l'Mni^al'Elpiiiiistone, 
poursuivit la flotte tuwjue, ^1 é'élaît rerirèc dans PArchipel , 
et la trouva moui&ée ^ lé 6^ juillet , âai>â k fUnal* de Chio^< situé 
entre File du mènae nom et la eôte èe Hki^iiê. Ban» le totû^ 
bat, les deux vaJs^eaux amîra^^ic, qui étaient botd k bord et 
tenus Thh à Fauirè par des grapins^ pi^irem feu et sautèrent 
eo Taîr. La flotte turque^ {profitant de Favatft;^^ de la nuit, 
se rendit dans la ^rite baie de Tdcbétfméy ivtt la e6te de 
Natofie. Le lendemain au soir, les Husseèi êii«iroyèreftf eont^c 
elle des brûlots , sous la conduite du lieutenant anglah Dug- 
dale^^t protégée^ par une divisiotf de l'eseiidre sous les ordres 
du Commodore Greig. Toute la flotte turque fat la pix»e des^ 
flammes y h l'e^deption d'un vaisseau de ligne et de quelques. 
gftl^es, ffaîe les Russes emtnenèfem k kt i^enàoi^ique. Ce sUdcè* 
iHit les ^u^seg eïi état d- envahir les îles Voisines y et uti grattid' 
i^r« dé Gi^s s'étam jointe k ettt 5 ils assîégèreist U ehâ^> 
t^u dé Leihnos. fi fut secouru par un eorp^ de tttfûé , éftj&^j 
^mafit par mei< des c^tes de k Rofttélie, nftirent feâ Rus»e» 
e» dérômé, et taillèrent eti pièces la ptepafrt àdi G*eei. iÀ!¥ 
Basses échouèrent a^ussi dans feili^s fenfativés d^ ^as«6r \e§ 
Dardanelles 5 ely e* résultat, h destrttcfioA de larfiotle tUrqti^ 
%t des suites moins iiDporlattfeè qtie <^lé»âRtliqwU^^ <^ ^tt-' 
rail pu s'attendife. 

Aus désastre^ tpi fondiretl^, tëtlë ^nUéë^ M» Petflp^ê 
ottomaû ^ îî feut «jouter la révoltitioti arrivée eu E^p^i 0i» 
Aly-Bey, chef entreprereuit, sédoila le }©iftg <8m Tuf«s^, Wy. 
s'etupffrant du po^vOii» suprèftate ^ (ot^ta siis^ atlales m Sjrfîtf 0t* 
^ Arabie. 

La malheureuse Pologne continuait à être en proie k tocraf 
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les maux de l'anarchie et de la guerre civile, auxquels il faut 1 
ajouter la peste. Cet épouvantable fléau frappa d'abord quelr 
qqes villages de la frontière de Turquie, et étendit ensuite 
ses ravages sur la Podolie , la Volhinie et^ l'Ukraine, Une . 
partie de ces provinces fut presque dépeuplée. La ville de 
Kaminieczi offrit un exemple de k terreur que répandait 
cette: calapiité : une afireuse mortalité enleva la plupart des» , 
habrtans et des soldats de la garnison 3 les autres quittèreut > 
la ville, qui resta, abandonnée plusieurs mois, ni les Polo-», 
nais, ni les Russes n'osant se hasarder k prendre posseission 
d'un lieu pestiféré. Les confédérés parcouraient la Pologne 
en troupes nombreuses , et par^tout la désolation marchait sur . 
leurs pas. 

L'esprit. d'avidité qui avait Ibng-temps caractérisé le cabinet 
prussien,, se manifesta cette année par le traitement qu'en 
éprouva Dantzick. Les magistrats de cette ville avaient em- 
pêché les recruteurs prussiens d'enrôler des hommes dans., 
l'enceinte de leur territoire, et le maître de poste, qui était, 
un agent de la Pologne et non de la ville, avait refusé àe,i 
laisser passer, sans les visiter, des barils d'argeût envoyés au 
résident prussien y ces démarches devinrent pour la Prusse un , 
prétexte d'envoyer sur le territoire de Dantzick un corps de 
taupes qui surprit les postes extérieurs, s'empara des cauous, 1 
et fît les soldats prisonnière^ puis, ayant reçu des renforts,. | 
il campa à quatre milles ^e la ville. Les Dantzicois alarmés, <] 
fermèrent leurs portes , et s'adressèrent aux ministres étran- . \ 
gers pour que leurs cours intercédassent pour leur ville. Us 
finirent par consentir à payer 76,000 ducats de dédommage-», 
ment; et, après avoir souscrit à des conditions assez bumi-., 
liantes, ils obtinrent la permission de députer deux de., 
leurs conseillers pour faire leurs soumissions au roi de, 
Prusse» 
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Les Danois ayant suiet de se plaindre des Algénehs, en- 
voyèrent une escadre pour demander satisfaction. Les négo- 
dations furent infructueuse^, l'amiral danois fit mine de 
vouloir*bombarber Alger; il y eut de part et d'autres des hos- 
tilités coiiimises ; et ensuite Tescadre danoise se retira sans 
avoir rien fait. Des changemens rapides et inattendus eurent 
lieu dans le ministère danois ; ils dénotaient chez le souve- 
rain une faiblesse qui ne fut par la suite que trop manifeste, 
n y eut en France beaucoup d'agitation causée par des 
disputes entre la cour et le parlement. Le duc d'Aiguillon 
qui était depuis plusieurs années gouverneur de Bretagne y 
avait singulièrement mécontenté cette province par sa con- 
duite arbitraire , et sur-tout par la persécution que la ven- 
geance lui avait fait susciter à M. de la Chalotais , procu- 
I renr général du parlement de Rennes , homme très-respeclé 
; ' pour le zèle qu'il avait mis à défendre la cause de la liberté. 
' Le parlement ayant acquis des preuves de quelques-uns des 
{ actes criminels du duc , entama contre lui une procédure , et 
I au mois d'avril, son procès commença au parlement de Pa- 
I lis par-devant les princes du sang et les pairs. Au milieu de 
i la procédure , lorsque Pon venait de produire des pièces 
qui semblaient prouver l'accusation intentée contre le duc y 
le roi interposa son autorité pour empêcher toute enquête 
I ^térieure. Il tint ensuite un lit de justice à Versailles , où 
\ il fit enF<^îstrer des lettres patentes qui arrêtèrent le procès : 
I les accusations furent supprimées , et il fut défendu à toute 
l personne d'y donner suite. Cette manifestation de la faveur 
; du roi pour le duc d'Aiguillon ne le mit pas à Vabri d'atta- 
! q«es. Le parlement de Paris publia un arrêt qui le déclarait 
prévenu de faits qui entachaient son honneur , et suspendu 
des fonctions de la pairie 5 cet arrêt fut aussitôt annuUé par 
au édit;du roi eu son conseil. Les princes et les pairs firent 
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dilorsdes rémotitrances très-fortes contre les mesoËes arbi^ 

i 
Praires prises par le goiivernemeni; ; et le parlemeiKt «ovoja^; 

à Versailles une Réputation sK>Ieane)le pour le -même objet ; 
elle reçttt eo réponse un ordre pérempioiré de ne plus mettre 
^'obstacles à ce q'iie le duc jouit des âra!t$ àt la paipie : c(ja 
u^empècha pas te paiiemeut de Sftrk de coafirtner le lende* 
nriain sa première résolutioii. Lee par^leflaeiis^de Bordeaux, 
de Toulouse et <)e Bennes déployèrent une vigueur et une 
persévérance égaies dans la naênàe cause. Une députafion da 
parlement de Bretagne ayant obtenu la pe^nu^iou de se 
présenter devant le roi h iCoaipiègne j n^e^ pas la liberté de 
dire un s€p] mot , pi deux de ses memfbres fm'.<^n| arrêtés et 
envoyés (^u château de Vinc^unes. Le parleoieot de Paris 
Ayant persisté dans ses remontrances , le roî vint inepinénieBt 
dana la capitale le ^ septendbre d^Rs iavui^iiinée, fit entourer ! 
le parlement par sa garde, et tint iha lit de ju&iîce; après 
avoïr sévèrement réprimandé cette conipaguîe pour sa déso- 
béissance y â renvoya ia cfhambre des «nquètes et colle des \ 
requêtes ; puis ayant fait apportei^ toiiis les s^les ec les aroets 
contre te duc d'^^îguiHon, iloi'^o»na4e les biflfor. Alors ie 
chancelier proBon^j^ au nom du roi un discotirs qui imposât j 
à Fa venir un silence absolu sur ce sujet ; naalgré cette d^-j 
fense , le parlement; liot une autre assemblée et ,reiidlt un ar- i 
rèt dans lequel après quelques observation6 sur le pouvoir ] 
nrbitriiire qui avait été exercé €^ contradiction avec la lettre j 
et l'esprit des lois fonda^ien-tales , *i9 manifesta è^ntemion de < 
fitire parvenir la vérité au pied du trône. On prenait eepen- j 
dant des mesurée violentes contre les autres paiplémens , on ! 
leur envoya des officiers mîlîtaîres pour les eoçtraindre à 
enregistrer les édîts du roî 5 leurs arrêts furent lacérés, et 
(pielques-unà de leurs membres furent exilés ou emprisonnés. 
D'un côté Pon faisai^tdes remontrances énerçîques ûu soutien 
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4e privilèges ; de l'autre se rendaieut des édits qui établis 
saient les maximes de l'autorité monarchique la plus ab- 
-solue. Oq ne doit pas perdre de vue ces disputes dans Fhis- 
toire de France , parce qu'elles étaient les avant-coureurs de 
la tempête qui , dans le règne suivant ^ devait renverser tout 
Tédifice du gouvernement existant. 

Au mois de mai le dauphin de France épousa Parchidu- 
-chesse Marie-A^&toiaeUfi d'ÂutadcfaÊ. La vîïe de Paris donna 
un grand feu d'artifice pour célébrer cet événement. Les 
mesures avaient été si mal prises qu'un grand nombre de 

J^ vÇwsgÇi éy^kx^ si BQL^,<^^Q^s po^ J^ donjô^ation fran- 
S^^9 v^ l«,6PVvç;jrMew' ft' .Qb%é, «n été, (Je se m^tjce en 
^^^Fp^îW^ pottr r^d^e jbs ;nficpu(eii$ qui in^ta^t .^elk - 
mH tçmî. Jç jpay» , qu'41 n'était pa^ «ûr de ^ortif hors 4cs 
nL^rs des vîllfss foE;ti$éçs. Pj^ieu^s Corses ii^re^t exéq^tés , 
d'i^v^rss fç^i^ d^pçaé^ mi^ A^^îl}^ $ ipais ^ en ce^u ^n- 
-Q^ Vn. SRf lul t^çB^e ^<n^ ^^ ^!f^¥^ .dao§ deç f ostes ii^ac- 
.(3essiblps. ^ • 

j^ Tt^^e^ ^ 9J9(^^^t QO^iy. ua liir^é f V0c ks ^Çpr^es , 
xoiçme avec u^i p^V{^e io^^pQJQdsM^t , ^jfiut ^f^p^.^ ja con- 
<{Dête de cette ile , pris tous les i^viçe^ cokcsas ^çuç pa^^llon 
français^ et chassé la compagnie d'Afrique de la pêcherie de 
corail qu'elle avait sur la côte de Barbarie, la France envoya 
contre les Tunisiens une petite escadre qui , après avoir bom- 
lardé Biserte , et menacé d'autres places , fit venir le dey à 
composition, et obtint réparation pour les injures que la 
France a<?ait reçues. 
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XP ET XII» ANNÉES DE GEORGES III, 



ni* BT IV* DU FARLEUEKT. 



I 

Changemens dans le ministère. — • Convention conclue avec 
T Espagne- — Motion concernant T élection de Ikfiddlesex, 
'^ Bourg de Neu>S}ioreliani. — Procédure de la cJiambre 
des communes contre les écriifains de journaux; ses 
conséquences. — Le lord maire et Valderman Oliper 
envoyés à la tour. — Election des pairs écossais. — Guem 
entre les Russes et les Turcs. ^^ Peste à Moscou. — Con- 
fédérés polonais ; attentat commis sur le roi de Pologne. 
— - Mort duroi de Suède; avènement de Gustave III . — 
Contestations en France; parlemens supprimés. ^-^ Corse. 
— Inondations en Angleterre ; éruption du Solii>ay- 
Mossy ou marais de Solway. 



Au commencement de Tannée/ sir Edouard Hawke résigna 
son emploi de premier lord de l'amirauté^ et eut le comte de Sand4 
wîch pour ^ccesseur j le comte d'Halifax fut nommé secréJ 
taire d'état à la place de ce dernier, et le sceau privé qu'îi 
quittait fiit donné au comte de Suffolek. Le juge Bathurst foi 
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élevé à la dignité de chancelier, avec le titre de baron Apsley^ 
Il j eui d'autres promotions dans le département de la jus-* 
lice, cfntr'autres celles de MRJL De Grey, Thurlow et WecU 
derburne. 

> Les négociations entamées avec la cour d'Espagne, relative-* 
ment k la dispute qui s'était élevée entre les deux nations au^ 
sujet des îles Falkland', avaient été rompues à la fin de no- 
vembre 1770, et le ministre anglais à Madrid avait reçu ordre 
de partir, parce que la rupture paraissait inévitable. Au com- 
mencement de l'année, elles furent reprises; ei le 22' janvier, le 
prince Masserano, ambassadeur d'Espagne à Londres, signa une 
déclaration que le comte de Rochford accepta , et qui fut mise 
sous les yeux du parlement. Dans cette déclaration qui était le 
résultat d'une convention , le roi catholique désavouait la vio-- 
lence commise contre les sujetsdu roi de la Grande-Bretagne 
en les obligeant à évacuer le port Egmont, et s'engageait k 
donner des ordres pour que toutes choses lussent rétablies 
dans l'état où elles étaient auparavant ; mab il protestait en 
même temps que cet engagement ne touchait en rien à la 
question de la priorité des droits k la souveraineté des lies 
Malouines ou Falkland. D'un autre côté, le roi de la Grande-i» 
Bretagne acceptait lesdits déclaration et engageaient, comme 
une satisfaction pour Tinjure £ûte à sa couronne. Indépen- 
damment de cesi actes, on présenta au parlement un grand 
nombre de documens relatifs k cette transaction; mais il n'y eu 
avait aucun concernant les réclamations et les représentations 
faites par la cour de Madrid depuis Je premier établissctment 
des Anglais dans les iles Falkland, et on ne put obtenir aucun 
éclaircissement sur la médiation supposée de la France dans 
cette aBaire.*On proposa des adresses tendantes k obtenir ces 
informations; mais cette motion fut rejetée. Alors l'opposition 

I 9 
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attaqua la^ cenveatioii avec violence comme ne satisfaisant pas 
l'honneur natkmal offensé, «t n'étant pas suffisante pour ]préve- 
nir h retour de semblabieis querelies. Le parti ministériel répli- 
qua quePEspagneavaitfaittoutcequePonavaitdroitd'attendre 
d^^lléy eiidesayoi|«nt les actes dont PÂngleterre s'était plainte ^ 
qj[^ la première insolte avait été commise par les Anglais , en en- 
ji)ig;Qaistt «UK Espagnols d'abandonner uneUe qu'ils regardaient 
cQi^Bie leur appartenant; et <{uela possession destles Falkland 
avait lOJttjourA été un «sujet 4jb> dispute , les prétentions de 
cbflque o6té étant; si dou|:eu6esetsi incertaines, qvfû n'y avait 
p46 d^ pofiâibîlité de le» «<mmeHre à une décision. A la fin ^ 
I^s 4^u^ chanibres volèrent chacune une adresse au roi , pour 
exprimer leur satis&ction de la répfiratiou obtenue, et assu- 
rer Ba majesté de leur coopération zélée dans toutes les occa- 
siofis. Aujourd'hui , chacun conviendra que des deux côtés 
il j ^iP^î^ ^ ^^ ^ ^Ue k faire la guerre pour un mé- 
(.liaut groupe délies «iériles, situées sous un dimat rigoureux , 
<jt que les deux natione ont fini par abandonner aux phoques 
et aux pingouins. 

Les prindpes d'après ksqueU l'élection de MidcBesex avait 
été décidée ^ étant toujours regardés comme mettant en quesr 
tion des peinte du plus grand intérêt pour la constitution , un 
, ]Ki^ii}>re4ei'<€ippositicm, homme très-considéré et d'un carac- 
tère reedinmandable , demanda le ^février la permission de 
présenter un hîH pour régler les droits des électeurs relative- 
ment kl'éligii^ilité desraembres du parlement. Voici les point? 
que cette résolution aidait, suivaiit lui , décidés d'une manier^ 
contraire^ la conftitution: i**. que la* chambre des commuaes 
pouvait de sa propre autorité faire des lois; 2*/ qu'une déci- 
sion de la chambre était une loi de ce genre; 5*. que l'inça-r 
pacité était une -conséquence de l'expulsion. Il discuta ces trois 
poiiits avec beaucoup d'habileté; le débat qui eut lîeu entre 
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les deuxpttrtîs ^ termina par le rejet de U motiop , à la inaii)- 
rite de ^6jr voix coaUre jlo5. 

LachambreiigiUvec une tmaniimté tpudbl^ d^s une affidre 
qui loi&ii ;u>U4;aii|e} on avait découvert (fi^\\ s'était glis&é utie 
grandecorrviptipii 4ap9 le l^oi^rg de NewnStorebam pour Véleç^ 
tipnde»0ieii^«^4apgrl^Q^eiit.]5ui^^qquence del'euqi^^te, U 
chambre rejid^t va ibt|l 4]i^i 4^^^ quatr.e-*vipg^-u» t)qurgepi5 
de N^w^^Pfïeh^m wbî))?jl^^ \ ¥Pter w?^éleçtia|i«) et adopta 
ttoe adresse fiu gQ^vctrveppuHit pour ^if^ ^pQur^ifivrip le cpynité 
ijtti avait iï>Mé |M|Uf ^ir4 acaft(W«Vse* 

1} ;^ ps^^ijl dnint^ti^eUie ^m\ou des éyéjjLemçn? singulieiip qi^i 
(ouçb4i^t fim: piiviliiseji et au|t prérogative^ de la cbaml^ne 
d^s çç^niftiiiiiPf . 1^9 j/pvn)(|Uf^ A vf^ieot pris la liberté > inusitéjB 
dlipar^^Aati d'Mf^rJm^ 50W te non» d«* x^çœl^es du parle- 
tm^Xf 4?§ 4i«cqm^qi|i'ils é^aieni; ^iippo^és avoir prononce. l)f 
d^ du»çp9^f»^ Wft «n* Plaient w tPtMlit^ > 4'autrç* siinplpfl:^ni 
eo partie , lit idaii» les eodirgiAS' 1çmi pluA ^^^en^eU i 1^ ;prjpduit 
de FinapMtiim die9 jpudi^i^^te», ei; 449a tPUI les cai», il^ 
contrevenaient aux règlemens de la chambre. Un mçml^fre a jant 
partie pbiàtey k nn^ aviet^ ewMrfi.âffUK wpri^i^Vr»» jl^eur 
hi œjpinl; de oowpAwUr? à U fcarp? i ils »'oWirenjb pa^ : , mt 
i>rdre final o%aat pM pr^dvit pl«^ 4Wq( > la cb^mb^e 44^4a à 
ttie^an4e owjonké qi»ç les d^w jifl[iprwfn^#^l^«dfi^t, pQ^« 
avpir xni^prkés^ Hrdrf^ mis »q^% h&f^ ^ W^m^\ ^^^ttx^^h 

Cet officiel* ayMti ri^ort^ ^ M (9b#mlbi» qtt^ Ton 9^. poi^i^^iit 

f rouvjer les imprinMiira^ k.«basqibre obiiol..)loe9r^l^lD^ti9i9 

duroÂ offrant «M réefifm^^ M^^^**^ ^^^^^^^*^ i ^^^ 
«utnes împrimomra itt^iirent lV>i!<hâ 4e gowparoitfffi* Pf u de 

i«Bps après, na des iiiiprimj»»r9 m«Qaii|^ 4aAi la pro^UmMion 

iîit arr^ dana ia cité et mené devam raidenaan. WUkes. 

Ce magistrat iwgandaoat L'arreaiation loomm^ illégale^ puisque 

le priacbnieru^fitattni aecittéy;ni]6ûiiY^iaaid'^^ et qup 

9- 
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4'aîlleurs, celle mesure était coniraîre aux privilèges de la cite 
de Londres, non- seulement ordonna l'élargissement, mnis obli- 
. gea «iême cet li'orame de poursuivre pour attaque et emprison- 
Demenl illégal celui qui l'avait arrêté, et força en même temps 
ce dernier d^î donner caution qu'il comparaîtrait pour répondre 
à l'accusation portée contre lui. Un autre imprimeur arrêté et 
conduit devant Palderman Oliver, fin élargi de la même ma- 
Tiière. Un troisième arrêté, dans sa marson, par un messager de 
la chambre des communes, envoya chercher un constable 
qui les mena tous deux devant le lord maire Crosby, a l'hôtei 
de là mairie où se trouvaient, les alderman Wilkesét Oliver. 
Lé vice-3ergent d'armes s'y rendit aussi ^ et produisit le man- 
lîat d'arrêt signé de Porâteur de la chambre. Le mandat fiit 
déclaré illégal , parce qu'il n'était pas contre-signe parunmagîs- 
trat de la cité; nmprimeuT'fut élargi', et ayant rendu plainte 
icotitrefemessagerpt)urPavoîr attaqué, les Y^ois magistrats si-- 
gfaërent un ordre d'emprisonner celui-ci : cet ordre aurait été 
exécuté, si le sei^eut d'armes n^éut' pas &urni cAution pour 
le messager. ' - t 

La'chàinbre deë'commatieft'*eutendtt avec une indigiiatîoa 
extrême le récit de toute dette affiîire'^ ^et ordonna ,/ à une 
grande majorité, que le lèrd maire vieDdi;fMt occuper' sa place 
«omme membre du pàiiéïkieint/Cle mSagistràt, pour justifier sa 
conduite, écrivît à la chambre, qu'en entrant eu place, il 
avait prêté le serment de conserver intactes»' ies franchises de 
la cité, et ti demknâà)àèit>e entendu eu sa défense par le 
ministère d^un conseil, "ce qtlt lut fut refusé. Son greffier 
reçut ^aussi Pordre de tenir à là tfhatttbre avec le registre des 
minutes des ordres expédiée : ^ui qui coucemait le messa* 
ger de la chambre fut biftë; tnms lés inémbres de l'opposition 
quittèrent la plupart la chAnfibre peûdam que tout cela se 
passait, en déclarant qirïUnë voukientpas être témoins d'un 
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acte si arbitraire , et subversif de toute espèce de iustîce* 
L^alderman Oliver y qui était aussi membre de la chambre , 
reçut de même Perdre de s'y rendre , et fut envoyé prison- 
nier à la Tour, pour infraclioa des privilèges des communes* 
Le Jord miilre , qu'une indispositîou avait empoché jusqu'alors 
de se présenter en personne a la chambre , fut également en- 
voyé à la Tour par le même motif. Cependant la cité de 
Londres n^hésita pas à embrasser la cause de ses magistrats : 
un conseil général avait voté des remercîmens au lord maire 
et aux deux aldermen pour avoir soutenu les privilèges de 
la cité ; on nomma un comité pour les aider dans leur défense ^^ 
et on l'autorisa à fournir des mandats sur la caisse de la.villô 
pour les sompaes dont ils auraient besoin. La populace té* 
moigna son zèle pour ceux qu'elle regardait comme les mar- 
tyrs de la liberté , en le^i accompagnant en foule et avec les 
plus vives acclamations, lorsqu'ils allèrent à la chambre des. 
communes , et lorsqu'ils en revinrent. Dans une de ces occa- 
sions , elle insidta, de la manière la plus gro5sière, plusieurs 
membres qtii lui étaient odieux , et lord North courut même 
risque de la ^ie. 

Dans sa contestation avec le lord maire et l'aldermaa 
Crosby , la chambre eut l'avantage d'user de son autorité sur 
deux de ses membres; mais quant à l'aldernian Wilkes, ella 
se trouvait dans un embarras qui , pendant quelque temps , 
empêcha d'agir contre lui. Ayant reçu un ordre de se pré- 
senter devant la chambre, il écrivit a l'orateur que l'on n'avait 
pas fait attention à sa qualité de membre du parlement , et 
qu'on ne lui avait pas mandé de venir occuper sa place; que 
ces deux circonstances étaient pourtant trèsnessentielles ; qu'en 
ce moment il demandait, au nom de ses commettans , a oc- 
Cjuper sa plftce^ et jque^ lorsque l'on aurait obtempéré a cçtlo 
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rétlamatîôn , il dûnùerait les renséigàèm^ne les plus délaiHé» 
sfip sa. conduite dans cette afi&ire. Uoràteûf lut (ietté lettre 
k 1^ chambre ; elle donna lien à un long débat , d<»at lé rëstd^ 
tat fut le refus d'admettrç Wîlkes, Il reçut une Sônimatîôn 
itëràtiTé de comparaître devant la chambre ; il ti'en liht 
cdttipte. A la fin, la chambre Toyàùt^ peu de jburà ^v^rit de 
6^ séparer, (|u'elle s'était i^ngagée dans une difficulté très-^ 
embarrassante, et concevant des doutes sur Féteudue de ses 
privilèges, dépêcha un ordre à Paldénnâti Wilkes dé compa- 
raître à jour fixe, et s'ajourna aii lendemain; échappatoire qui 
lie contribua pas à accroître sa considération, aux yeui de la 
liatiôn. Lés déux autres magistrats qui, en vertu d'un mandat 
iPfiahéaê corpus ^ avaient été traduits devant la cour dé cùtn- 
nix>n pleoêy furent, après toié lofergué plaidoirie, renvoyas 
à là Tour, où ils restèrent jusqu^k ta fin dé là session. Alar^ 
lirar délivrânée fin célébrée par dé grandes réjonîssatnéés. tin 
(totalité des communes, qtd sMtâît long-temps oécupé de 
Pobjët des privilèges ^ ié borna , eii présentant son rapport , 
k recoiumander à la éhàmbrfe dé faire emprisonner MiUer , 
imprimeur du London Evening-pos^. Ainsi finît une con-» 
tëstation dans laquéHe la passion semblé avoir souvent pré- 
valu sur la prudence. Itepuis cette épôqtte, les affaires du 
parfeméni et les discours de ses membres ont été publiés satt$ 
obstacle dans léS papiers publics. 

Si les ministres perdirent dé leur érèfit dans qitél(][U^-- 
lines dé ces '<Hsptttes , ils né furent d'Ailleurs jamais phis àf- 
iermîs à^m léur poste que dtfrailt le côtrrs dé cette année. La 
grande maj^srrité, par laquelle tônt se décida dans le parler 
méiît, et ïa diéfectîon dtl pArtt de M. Oretiville rédolsît^Pôp- 
posltion à peu pi*s à tin éutt d^âpathié, et le pubKc, en gé- 
néral, s'îiltéresâètit pêti atbc afliîres politiques. La cité de 
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Londres Déanmûins conserva de la mauvaise buixi^ur du %tkl' 
temeat Êiit à ses magisu^ats, et le parleiHeiii lui e» donna «n 
nouveau su[et en passant un bill qui permellaU à deui ar- 
chitectes de faire une levée sur une portion du bord de la 
Tamise pour y construire des maisons^ Geite <on€iessiou iiit 
regardée comme u^e violation criante du droit éé eonsertatio» 
et de propriété du lit de la Tamise qm appartenait à la eîté^ 
et on Fattribua k la £iveur doHt ks deus sfcbitectei )oui»ai^Bt 
h la cour. 

Au mois de )uia^ la mort du comte d'Halifa:! fit vaquer h. 
fhce de secrétaire d'état] des protinces dnx nord; elle fut 
rem^ie par le comte de Sttffi>lk €fsÀ eut pour successetr le 
duc de Grafton comme garde du s<5eail privé. 

Plusieurs pairs d'Ecosse firent ^ an eonimeocemeat de Fia»^ 
née y une tentative louable pour soustsaire leurs élection» au 
pouvoir du ministère. Le duc d'A.rgyle ^ un 4e^ sdo» pairs db 
ce royaume nommés pour siéger à la chambre haute dti 
parlement de la Grande-Bretagne y étant BKirt, lord Nor ih 
é<rivi)L une lettre drculwe pour rcconHiiiander le cocme Oyv 
sart Bjax électeurs ^ mai» conuDid il s-'éKita des «éjections coiître 
ce paîr^ le comte de Sfindwich proposa dans une nutJce lettre 
le comte de Stair à sa place. Le parti indépendant résolut d» 
mettre en avant le comte de Breadalbane ) en eSet^ k Félectio^ 
qui eut lieu k Edimbourg au palais d'Hol^rood<House le ft; JAÉH 
vier^ ce pair obtint la majorité des voix des pair» prés^n»;^ 
mais les listes signce^i par les pairs £d>sens^ se trou,«èièiH ^ 
fevorables au conue de Stair^ qu'il fut élu à «né m^iî^ntéde 
neuf voix. Alors le comte de S^lkirk pj^ot^sta contre F^kcr 
tion f il se ipndait sur Finterposilion ouverte des seèi^ét^îree 
d'éiàt d<kiu les lettres circulaires, quoiqu'elles coiuinâsenl 
simplement des vœisx poux le candidat recommai^dé^ n'^d^aieut 
pas moias pour but de. forcer Fppinion. .4<^ pairs jqmattfiu-» 
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daîôTit quelque grâce du gouvernement. Treize autres pairs 
signèrent cette protestation. 

Il se passa peu d'événemens împortans au commencement 
de la campagne de cette année entre les Turcs et les Russes. 
Chaque parti semblait ressentir Pépuîsement qui doit résulter 
d'une perte d^pmmes et d'argent long-temps continuée. Les 
Russes furent presque toujours vainqueurs dans différentes 
actions qui eurent lieu sur le Danube : au mois de mars , un 
corps considérable de Turcs fut chassé de Giurgewo sur la 
rive gauche de ce fleuve ou ils étaient fortement retranchés. 
Le principal objet des Russes fut , cette année ^ la cpnquète 
de h. Crimée ; les opérations sur le Danube n'étaient que se- 
condaires. L'armée destinée à cette entreprise , était com- 
mandée par le prince Dolgorouki : au mois de juin, il arriva 
devant les lignes de Precop qui font la principale défense de . 
cette presqu'île. Elles étaient occupées par le khan Sélim-r 
Ghéraï à la tète d'une nombreuse armée de Turcs et de Tar- 
tares. Le 25 , les Russes firent une attaque qui réussit com- 
plètement , et le lendemain là garnison de Precop se rendit 
prisonnière de guerre. Toute la presqu'île fut bientôt envabie 
par les vainqueurs; Kaffa/sa capitale, fut prise, après la 
défaite de 1-armée turque sous ses remparts j d^autres forte- 
resses furent abandonnées sans résistance, et les babitans 
Takares se soumirent par-tout à leurs nouveaux maîtres. Eu 
moins d'un mois , il ne resta en Crimée qu'une seule place 
aux Turcs. Leurs armes eurent quelque temps des succès 
sur le Danube; Giurgewo fut repris d'assaut , et une attaque 
contre leurs retranchemens fut repoussée avec une perte con-. 
sidérable de la part des ennemis ; plus tard , ils formèrent 
le projet d'établir leur quartier 'd^hiver sur la rive droite du 
Danube en Valachie , mais ils furent défaits dans plusieurs 
cottibats^ Le'gr^nd visir fut forcé dans son camp retranché» 
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par le géuétal Weîsman , et perdît son artillerie ; tonte soà 
armée ftit mise en déroute y et Giurgewo retomba au pou- 
foir des Russes. 

Il ne se passa rien de considérable dans la Méditerranée. 
La flotte riisse n'avah pas d^ennemi à combattre; aussi , 
quoique en très-mauvais état , elle répandit la terreur et la 
désolation dians les^iles et sur les côtes de l'empire turc. Les 
Grecs, dégoûtés par le mauvais succès de leur révolte, res- 
tèrent tranquilles ou se contentèrent de commettre des pira- 
teries. Au milieu des triomphes de la Russie , une des capi- 
tales de cet empire devînt la proie d'un ennemi dont il n'était 
pas possible à la bravoure militaire de la défendre. Parmi les 
horreurs qui accompagnent une guerre avec les Turcs , celle 
d'avoir la peste a redouter , n'est pas la moindre. Vers le mi- 
lieu de l'année, cette affreuse maladie fut apportée, on ne 
put savoir conunent, mais probablement de la frontière de 
la Pologne k Moscou j il parait qu'elle y régna plusieurs mois 
cachée sous l'apparence d'une fièvre maligne; mais en au- 
tomne, elle se montra sous son véritable aspect, et fit un 
ravage affreux. Le fanatisme augmenta le mal , en attribuant 
à l'image d'un certain saint le pouvoir de chasser la conta- 
gion : des troupes nombreuses d'habitans , réunies en un 
même lieu par cette idée, propagèrent la maladie k un tel 
point qu'il ne fut plus possible de l'arrêter. Ambroise, ar- 
chevêque de Moscou, ayant ordonné d'enlever l'image révé- 
rée^ la populace furieuse le poursuivit dans un monastère 
où il s'était réfugié, Parracha de l'autel et le massacra. Pour 
apaiser ce tumulte, les soldats tirèrent au milieu de cette 
foule sanguinaire, et en tuèrent un grand nombre. On en ar- 
rêta, et on en punit bien davantage; ainsi des maux de toute 
espèce désolaient la misérable ville de Moscou. 

Les confédérations de Pologne qui avaient paru presque en- 
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lièiement éteintes , se renouvelèrent avec une ingaear noi^* ! 
veile. On supposa qu'elles étaient soutenues secrèteifteut par | 
la France. Plusieurs officiers français prirent parti paftmi les' 
confédérés* Une meilleure discipline s'introduiât dan» kursj 
troupes y de sorte qu'ed plusieurs endroits les succès sê ba^ | 
lancèrent entre eux et les Russes. Une des circonstasccss les 
plus remarquables de cette guerre irrégulière, fut la tentative 
^udcideuse d'enlever le roi que les mécontens n'avaient jamais 
regardé comme élu par le choix de la ns^tion^ et repoussaient , 
comme imposé par la force étrangère. Poulaski^ un des géné7 
ratix des confédérés^ trama cette conspiration. Environ qua- 
rante personnes réunies sous trois chefs, s'engagèrent à l'exé- 
cuter. S'étant ^ la nuit du 3 septembre , introduits sous un 
déguisement dans Varsovie , les conjurés arrêtèrent la voiture 
du roi qui retournait à son palais ^ dispersèrent ceux qnr 
raccompagnaient, l'arrachèrent de son carrosse avec tant de 
violence que ce prince reçut un coup de sabre à la tète^l,e pla-* 
cèrent sur un cheval , et le mfenèrent hors de la ville. La auit 
était extrêmement noire j les conspirateurs , dont il n'était 
resté qu'un petit nombre avec le roi, s'égarèrent dans les 
prairies. Voyant la difficulté d'emmener le monarqiie^ ils de- 
mandèrent à plusieurs reprisses à Kosinski, leur chef, s'ils 
ne le tueraient pas ^ il les dissuada de ce dessein, et finit par 
rester seul avec Stanislas , qui sut si bien l'émouvoir par ses 
discours , que Kosinski se jeta à ses pieds , lui demanda par- 
don , et jura de le protéger contre quiconque voudrait l'ou- 
trager. Tous deux furent , après un certain tem^s , reçus daBS 
un moidin d'où le roi écrivit un billot au commandant de 
sa garde à Varsovie.- Cet officier alla pren^ro Stanislas avec 
une escorte , çt le ramena dans sa capitale au milieu des ac- 
clamations de joie de la cour et du peuple» Ainsi se termina 
une entreprisç dont les détails furçnl plus romanesques que le 
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plan n'en avait été atroce. Le sort de la Pologne s'approchait 
de sa fin : les troupes de la Russie, renforcées de celles de 
FAtttriclie et de la Prusse , s'avancèrent d» ditfêretis côtés 
dans ce roj^ume* Toute résistance efBcace devint impoi-^ 
nble. 

La rareté des subsistances, Pmctétnènèe de^sMâOUS, <H dés 
débordeioens extraordinaii^es , causer eut une graïuk misère 
dan» plusieurs parties dé PAllemagne. 

Adc4jph#^Frédériiè , rcn de Suède ^ oioutm Aubtteiuent le 
>â février, n éut pour successeur Mm Ûh atfiié ^ Gustave Of^ 
tjpa se troutâit àbST% k Pdris. Lé nouveau rd it }AtM d'éuvoyêf 
au sénat une déelAràtiôii , par Uquélle il pf Oitièttâit solennel-- 
lemeut de gouvëMér eonforméméut Mil lois et à k totiè^ 
titatioii 5 et ^n>iesudt dé regarder éofutuë ses étittémis , ou 
tomtue ée& trftitres t, tous céniL <}Ui é^saierttktit dé ik>uveatl 
d'introduire eii ^uèdè k souveraineté ou le pouvoir absolu. 
Gustave 5 âpt^ avoir passé quélqtiés jours chét lé roi dé 
ft^9iè y WA ùndfi ^ coutiflua M. route pour Stockholm , où il 
tntivfl att ^nois dé tuai« Il y lut reçu Avec de grandes dâHMS^ 
^tioud d'âtlégrè^se. U ebercha par ses mstuières à se reudre 
a^éablé M peuple^ se mouf fa ttèS'^^cessible et ith»^siÊàhlè 
pour tout le t^oude^ et gAgtiâ «lusi l'arfi^ction de ses sujets. 
A l'électioflft des membres de la diète , h plupart de ceuic 
^e Von ucmiiUft étaient du parti patriote ou de» bouneii 
{7n(eé9or) ^ opposé ii celui dé k cour on descbapesmis: {ftdUat. ) 
A Fouverture dé c«tté «s$émblée ^ qui efut lieu lé 25 juiu ^ le 
roi prouolàiça uu discours justemétti «dmiré ] il reuouvéla k 
professi^iu dé sOU attachéttiént à son pays et à k constitution ^ 
fondée sur k libéfflé ^ et récomnitoda fortement la concordé 
«t l'uiiiou. tl Ué ^t t(i(^ndant pa& Obtenir de la diète «U 
ddMék^6tneii€ tf^Jc lettpttuktious tcfud^ntéd îi likttiter l'Atilortvé 



royale , qiie les rois de Suède sont obligés de signer à leur 
couronnement. 

, Les disputes entre le roi de France^ct les parlemens , arrî-* 
vèrent , cette année , "k leur cri"<e. Le roî ayant , en personne^ 
feît enregistrer au parlement de Paris un édît qui reconnais- 
sait comme loi de Tétat l'obligation, pour toutes les cours 
souveraines du royaume , d'enregistrer les édits royaux , quoi- 
que opposés à leurs remontrances } le parlement , qui avait 
préalablement protesté contre tout ce qu'il pourrait êù'c con- 
traint à faire dans le lit de justice , envoya une députaliûn au 
roi pour lui offrir la démission de tous les membres , dans le 
cas où le monarque ne voudrait pas retirer l'édit. Le roi or- 
donixa aux membres du parlement de reprendre leurs fonc- 
tions , sous peine de perdre leufs charges y déclarant eu même 
temps qu'ils ne devaient pas se flatter de l'espérance dç lui 
voir révoquer son édit : ils répondirent qu'ils ne pouvaient 
•pjis obéir , mais qu'ils attendraient avec soumission le bot| 
|>lai^r de Sa Majesté. Le 19 janvier^ un détachement de mous* 
quetaires se rendit pendant la nuit chez la plupart des ineui- 
bres du parlement , et présenta à chacun une lettre de cachet 
qui lui enjoignait de déclarer immédiatement , en signant oui 
ou non, s'il voulait ou ne voulait pas reprendre ses fonctions. 
La plus grande partie répondit non; d'autres refusèrent de 
s'expliquer , disant que c'était une affaire qui concernait le 
parlement en général ,<et non chaque membre en particulier. , 
Deux jours après , environ quarante membres qui n'avaient 
pas reçu de lettres de cachet , se réuniront , le premier prési- 
dent à Lur tète, et signèrent un acte contre tout ce qui s'était 
fait, uniquement afin de se mettre dans la même position que 
leurs collègues. Tous les membres du parlement furent exilés 
daiis des villages plus ou moins éloignés de Paris. Lç patrio-. 
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Usme qui dicta ce sacrifice , était d'autant plus méritoire y 
que lea membres du parlement avaient aclieté leurs charge»^ 
que quelques-uns les avaient piiyées un prix très-haut , et 
qu'ils ne les tiennent qu'autant quelâ cour le veut bien« Pour 
remplacer ces magistrats distingués y on créa un tribunal tem- 
poraire , dont les maîtres des" requêtes au conseil du roi firent 
partie ; niais cette mesure était si mal vue du peuple, que 
Ton fut obligé de placer un corps de soldats auprès de la nou- 
velle cour pour la protéger. Le 22 février,, le roi tint un lit de 
justioe, et y fit passer un édit /portant que le ressort du par^ 
lement étant trop étendu, on avait trouvé convenaUe de le 
diviseï^ en six parties , dans chacune desquelles il y aurait une 
cour supérieure, avec les mêmes attributions dont jouissait 
le parlement. Les autres parlemens de France , ainsi que 
plusieurs princes du sang et pairs , firent contre la suppres^ 
sien de la plus illustre cour de justice du royaume , des pro*- 
testations qui furent trè&-mal reçues du roi. Le chancelier- 
Maupeou ayait dressé de nouveaux règlemena^ qui furent ap- 
prouvés par le conseil. d'état. On prit des mesures pour les 
mettre à exécution. Le lâ avril, le roi tint un autre lit do 
justice pour installer lès nouveaux tribunaux , et établir les 
nouvelles lois. Les princes du sang témoignèrent leurmécon-^ 
tentement dt système adopté , en refusant d'assister à la 
séance; ce qui irrita tf^Uement le roi, qu'il leur expédia des 
lettres de cachet , pour leur défendre de paraître en sa pré- 
sence. Le parlement de Rouen , agissant avec l'intrépidité 
qui l'a toujours distingué , rendit un arrêt qui déclara les 
membres du nouveau -parlement intrus et possesseurs injustes^ 
et défendit de reconnaître les actes qui émaneraient d!eux« 
Cette démarche hardie irrita singulièrement la cour , et Ton 
prétend qu'elle voulait prendre des mesures très-violentes, 
mais que le duc d'Harcourt refusa de se charger du conuuan- 
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dément des troupes ^ ch Normaudie , pour \e$ exécuter. Daos 
les autres parties de la France ^ les plans arbitraires ds la 
oour reçurent lenr exécution complète , et les parlemens ^ 
Besançon , de Bordeaux , d'Aix y de Toulouse et de Eenne^ , 
furent supprimés ^ leurs membres exilés ^ et de nouvelles 
cours les remplacèrent. Le goufernemeut craignait si peu les 
conséqiieiiees de œs actes de violence ^ qu'il opéra une jpinda 
réduction dan^ Farmée. 

La Corse résistait toujours à ^s nouveanx maîtres ; les mon'- 
iaguards c<mtinuaient à iàire la guenw aux Français. Des deuiL 
côtés, les hostilités étaient aecoippagoées de cruautés. Le 
comte de Marbceuf s^étant arancé dans l'intérieur du pays , à 
la tète de plusieurs bataillons j (ut attaqué avec tant de forie 
dans les défilés des montaghes, qu^il éprouva «me grapde 
pert^j un détadiement français fut assailli près d? Bastia, et i 
prescpie entière^ient détruit. Les Français ne pouvaient guère 
sortir de leurs ^misons , #ans risquer d'être n^issaerés. Us 
furent obligés de diseoutinner les ouvrages qu'ils avaieut en^ 
trepris dans dî£Elérentes parties de l'ile. 

Au mois de novembre , les pluies continudles oocasionè* 
rent des inondations extraordinaires dans plusieurs provinoCvS 
del^Ângleterre, suf**4out dans celles du nord, qui éprouvèrent 
des dégâts considére^les^ Un d^s acddens les plus remar-^ 
qfoables , fot le débçM'dement du marais de Solvfay eu Cum- 
bedand y sur les froa^tièresde l'Ecosse $ les eiii^x qui s'en écbap- 
pèrei|t, se répandirent ^ tQprent sur les terrains ^as du voî- 
stnage y- renversant les maisons et Lçs arbres ; des milUets 
(l^acre^ die cerres l|J>ourQbl6s forent aqpwi çhftDgés en maré- 
cages inutiles. 
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IV* ET V* DU PARLEilENT. 



Kmxuts du roi.'--^ MofionpourTqu^mentation de la ma^ 
rine. •— Pétition du clergé contre la signature dea gr^ 
ticles de foi de V église anglicane. — Bill pour les mor- 
riages de la famille royale* — Bill proposé en fa-- 
veur du clergé dissident. — Sermon du 3o Janvier. 
— Comité nommé pour les affaires de VInde. — lldori 
de la princesse de Galles douairière. — Cliangemens 
dans le ministère, — Comité secret nommé pour Us af-^ 
faire» de VInde. — Guerre avec les Caraïbes de Saint- 
Vincent. — Insurrection des Nègrsjs à Surinatn et a// 
Brésil. — Guerre des Turcs et des Russes. — Ita Porte 
recouvre tJSg^pte. — Premier partage de Iq. Pologne. 
— Révolution en Suède. — Révolution politique ^n Va-- 
nemarck. — Fin de» démêlés en Francâ^ — Ouragan 
ians les Antilles, 



I 



1 ■ 



»JE 21 jan^cr, le roi ouvrît la session du parlement par u» 
discours dans lequel il exprima sa satisfaction de ce que Pétat 
"Ses affaires, taqt dans lïutérieur qii'au dehors j ne lui avait 
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pas fait cdtlvoquer plutôt cette assemtlée j il ajouta que 1 
roi d'Espagne ayant exécuté l'arrangement relatif aux île 
Falkland , rien ne devait ïàire douter de la continuation de l 
paix; le monarque annonça néanmoins ^ qu'il convenait di 
tenir la marine dans un état respectable, et insinua que l'in- 
tervention de la législature était nécessaire pour remLediei 
aux abus ou aux défauts qui s'étaient glissés dans l'administra- 
tion des possessions lointaines. On comprit qu'il était qrres- 
tion des Indes orientales. 

La première chose dont la chambre des communes eut ) 
s't)ccuper, fut d'une motion du ministère, qui demanda qui 
Pon votât l'entretien de vingt-cinq mille matelots pour le ser- 
vice de Pannce courante. On allégua pour motif de cette aug- 
mentation , que la France ayant envoyé une flotte considé- 
rable dans les Indes orientales , il était nécessaire que l'An- 
gleterre accrût ses forces dans cette partie du monde , afin d'y 
conserver sa supériorité ; il fut dît de plus , qu'à cause des 
. derniers différens avec l'Espagne , on avait besoin , pour pro- 
téger les Antilles y d'une escadre plus forte que celle que l'on 
y envoyait ordinairement j et que la guerre entre les Russes 
et les Turcs , avait force d'employer un plus grand nombre 
de vaisseaux dans la Méditerranée , pour y veiller à la sûreté 
du commerce anglais. On s'appuya aussi sur l'amÉlioration 
introduite dans l'établissement des vaisseaux- amiraux, puis- 
qu'elle tenait vîhgt des meilleurs vaisseaux en état , et si près 
d'avoir leur complément d'hommes , qu'une presse peu consi- 
dérable les mettrait à même de prendre la mer en quelques 
jours. La motion éprouva de l'opposition, mais elle passa sans 
division. 

La chambre des communes reçut, le 6 février ^ une pétition 
sur une matière qui , plus qu'aucune autre , est sujette à en- 
gendrer des disputes et à agiter les esprit^. A mesure que l'oa 
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discuta avec plus de liberté sur les matières religieuses, il ne 
dut pas être surprenant que des systèmes établis dans les pre- 
miers temps de la réformation, parussent, par la suite, enta- 
chés d'erreurs et de contradictions à quelques personnes ; et 
le principe fondamental du protestantisme étant le droitattri- 

. bué à chacun de juger par Im-mème et de s'en rapporter à l'au- 
torité de l'Écriture-Sainte exclusivement à toute autre, il était 
natiurel que les membres des églises dominantes , éprouvas^ 
sent , dans la suite des temps , le désir d'être exemptés des 
déclarations de foi , sur des points que les controverses des 

r hommes doctes avaient rendus douteux. De toutes les églises 
protestantes, l'église anglicane était celle où ces controverses 
avaient été suivies avec le plus de liberté et d'habileté , ce qui 
prouvait ^ depuis long-temps , que plusieurs de ses niembres 
différaient d'opinions sur des articles importansé Un grand 
nombre d'ecclésiastiques , ainsi que plusieurs jurisconsultes et 
médecins , qui se sentaient disposés à s'éloigner en beaucoup 
de points de la doctrine des trente-neuf articles que chaque 
personne qui se destine à prendre les ordres ou les degrés 
dans les universités d'Angleterre , est obligée de souscrire , 
avaient tenu de fréquentes assemblées à Londres, dans le 
dessein d^obtenir un adoucissement à cette formalité. En- 
fin , deux cent cinquante d'entre eux dressèrent une pétition 
et la présentèrent au parlement. On remarqua qu'ils aiËiiblis- 
saient leur cause par la manière dont Os exposaient lèiu*s 
argumens; car ils les dirigeaient plutôt contre l'église domi- 
nante en général , et les déclarations exigées , que contre les 
points particuliers auxquels ils avaient des objections à oppo- 
ser; de sorte qu'ils trouvèrent des adversaires dans ceux des 
membres qui , malgré leur esprit de tolérance pour la diffé- 
rence des opinions en matières religieuses , pensaient qu'il est 
essentiel pour une église domin^^te , d'avoir un signe qui serve 
I 10 



4 constater In croyance des ecclésiastiques. Cem qui ^Shè^ 
raient plus décidément à la doctrine particulière des tréiite-^ 
neuf articles, , étaient naturdlement opposés à tbtrt change- 
ment dans les termes de la' signature ;*chad^èiilèdt y dl^ièht- 
îl|r y qui mettrait en danger Pexîstence mblftrdtf ckrî^rïahisînë y 
et serait une infraction du serment prêté pur lèf i^'k**sl6ii'cbii- 
ronnement. Après un débat assez viP,>ra'ittdiidn']^5ur didlbétlk^ 
la pétition ,.fut r^ètée' par àéit' celiV dÎ3e.gèjft;^ vdK édiiïte 
soixante-^onze. 

Le 20 février, les'deux chând>f^ dU' paM^iâ^t* i¥$(â^t 
un. message du roi, expostot^quë'Sr.MVafnîfiîéëdti*<fâ& de- 
voir rendre plus effictfc9 fe droit îilliéi'etii' à^ tlMif t^^ë' 
a ja persotoé'du' roi, d'ap^iMvéf teâr lûâff k^^ des lil'éitLK)^^ 
delà famille rojMe,'rècoimnaildair âUV deùkf dh^ftnbP^' âè 
considérer sérieusemeiit iil rî'étâil ^às ^ ^rd^b^ de èÀp^ 
pléer aiix lacunes des loi^ existaî[iek'aiff dè'^Mlil^,^ et pà^ âë 
nouvelles dispositions , d^eirt^èchëV lés déâéëttdiTn^- db tira roi y 
k Pexe^tion de ceux des prince^^eâT ih^iëës'dknVdës i^ilks^ 
étrangères ,f de se niarîer fons' Pâpjrùb«llbtt dliitiref * ff^î^ 
successeurs. On supposa que ce inë^age aVaft été' (^ca'sioii^ 
par le mariage que le dub de Cufûbéfrlkiia, frèrt Ai M; 
venait de contracter avec due veure tfôSàiriééiha'aàBt^PÎfarifidnV 
tet par celui duduc de Œoucesteryfifei^'îrt&é dû cRi&d^Ciik- 
berkridy avé*d lady Waldegrrfïfe^ rfWûlîé dè'c^^ âëiti Mdiis' 
u'^vaif été reconnue paV licùvtr: Urt bîttfia èH ddnîgcjùencé' 
présente à là chambre htàfté: il<36îfiMè«lç«ftî ^âr âBridfigéï^ la' 
légitimité du pouvoir réclamé^àïr le ^ôî strr dë^oîiitf ;-^y 
statuait que toutes pei^dnnès sp^cifi'éés'^dalfs lë dâsslt^,' ûV 
pourraient se marier sans le oonsënteiiitfiir dft' fcÔ é^iSkéè èâ' 
conseil, et notifié sousie g^aifd'scdaU. Ùkfùiëérsièê^iïdàài 
la clause que lorsque ces persofitié^ rfiifàiëftf attèifif Page de 
vingt-cinq ans, elles pourraîeiit, âprèà etî avî^ cfâSàé cbn- 
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naissance douze mois auparavant ^ au conseil privé, se marier 
sans Ife contentiîiiiènt du roi , à luoios que l'es deux chambres 
du parlèTtient ne' désapprouvassent PÛDiou. On prit sur ce 
bill l'avis' des* jti^es pour savoir jusqu'où , d'après lés lois du 
royaifme , le' roî est charge du soin et dé Tapprobation dès 
mariages de Ikî âinillé royale ; ils répondirent que ce pouvoir 
a^parteniàitaûk rois pour leurs énfans et leurs petits-enfansf 
mais qu'ils ne pouvaient pas prendre sur eux de décider s'il 
s'ëléndait^ïus loin. Peu dé bills ont, dians le cours de ce 
rêgrië , rencontre une opposition plus vigoureuse et plus pro- 
longée dans^ lés deux ciîambres. Il' fiîiil cependant par en 
irîbm^ner; lè^" âineiideniéns proposés lurent rejetés j celui 
qiil'pfoposiiît d^ométtre lés expressions du préambule par les- 
quelles on reconnaissait les prérogatives de la couronne récla- 
rô^és commie' un dVoit par lé message du roi, ne fut écarté que 
par une iîiâjbrit^ë26ocontre i64 voix. Toute cette afiairefut 
rafeWée' aVec ùn'e céllSj-ité tiès-grahdé. fl y eut dans la chambre 
bcàiiW tfeùsc pi'otéstatiôns énergiques contré ce biU, 

Ëés' detats occa'bîbnés par la pétition dé quelques membres 
dtï cîferg^, ayant donne lieu à des observations sûr Tinjustice 
de fai^e sîgnei* les articFes de foi de Téglisé dominante par les 
eééfësîaslicfues di&idensquî n'en dérivaient aucun émolument^ 
et plusieurs membres de là chanabre paraissant disposés à 
létir îâfê^rce fardeau, on'nôracnà un comité pour préparer 
tfti Ml à' cet éflet. Voici quelle était la position des dissidens. 
Uactè de tbléraiice ]f assé sous Guillaume et Marie, en leur accor- 
Aût îé di*oît d'exercer librement et publiquement leur culte ^ 
imposa' rfiii Btîinistrés et aux maîtres d'école l'obligation de 
«ôiisérfi'e tous lès articles dé la doctrine de l'église anglicane, 
sùns peîùé d'une forte amendé s'ils y manquaient. Comme à 
cette époque les dissidens étaient en général d^accord avec 
l'église dominante sur les articles dé foi, cette obligation ne 

30. 
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leur sembla probablement pas injuste 3 mais l'esprit d'examen . 
moins gêné parmi eux que parmi les anglicans y avait produit 
un tel changement dans les opinions^ qu'une bien faible partie 
des ministres seulement s'était conformée à l'obligation de la 
signature ; le plus grand nombre était par conséquent sujet 
à l'amende, quoique par un effet de l'esprit de tolérance qui 
régnait, on ne l'eut pas exigée. Le bill tendant à les eu 
exempter, fut présenté par sir Georges Saville : et les prin- 
cipes en parurent si raisonnables à la chambre en général y 
qu'il n'éprouva qu'une bien légère opposition à la troisième 
lecture; car plusieurs membres qui s'étaient élevés contre la 
pétition du clergé, le soutinrent. Mais il reçut un accueil bien 
différent .dans la chambre haute; à la seconde lecture il fut 
rejeté par une majorité de 102 contre 29. 

Deux autres circonstances tenant à la religion méritent d'être 
rapportées : un docteur Nowell ayant, le 5o janvier (1), prêché 
devant la chambre des communes un sermon qui contenait 
des passages peu favorables à la liberté, les remercimens qui 
lui avaient été donnés, comme chose de forme, furent , après^ 
qu'on eut pris l'objet en considération, biffés unanimement de 
dessus les registres de la chambre. Peu de temps après, 
M. Montague fît la motion de révoquer l'acte qui ordonne 
de célébrer cet anniversaire : elle fut rejetée.. 

Le 3o mars, le vice-président de la compagnie des Indes 
demanda à la chambre des communes la permission de pré- 
senter un bill tendant à réformer ce qui concernait les employés 
et les affaires de la compagnie dans l'Inde. Il avait pour objet 
d'empêcher le gouverneur et le conseil de faire des affaires , 
de changer entièrement les cours de justice du Bengale, et d'ef 
fectuer d'autres changemens. Comme la session touchait k sa fin^ 

(1) Anniversaire de U mort de Charles I*'. 
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il était clair que f on n'aurait pas le temps d'examiner conve- 
nablement ce bill^ en conséquence on le mit de cAté après la 
seconde lecture. On était néanmoins tellement convaincu de 
la nécessité de s'occuper sérieusement de cet objet , que Ton 
adopta sans division la motion de nommer un comité pour 
prendre connaissance de la nature et de l'état de la compagnie 
fît de ses affaires dans les Indes orientales. 

Le 8 février, la princesse de Galles, douairière, mourut à 
Page de 53 ans. 

En automne, le comte d'Hillsborough quitta l'emploi 
de secrétaire d'état des colonies ^ et fut remplacé par le 
:Comte de Dartmouth que l'on croyait favorable à la cause des 
'Colons américains , parce qu'il s'était uni aux autres' pairs 
qui avaient révoqué l'acte du timbre, et s'était opposé à tous 
les autres impôts sur les colonies. 11 y eut ensuite d'autres 
changemens dans le ministère: le comte d'Harcourt fut nommé 
vice~roi d'Irlande au lieu de lordTownshend, qui fut mis à la 
tète de l'artillerie. Parmi les promotions, il y eut celle de 
M. Fox qui fut nommé un des lords de la trésorerie. Ces mut^* 
•lions ne diminuèrent sous aucun rapport la force du ministère. 

La compagnie des Indes , alarmée des dispositions du 
parlement à examiner ses affaires , et convaincue des grands 
abus qui régnaient dans l'Inde , résolut d'y envoyer une nou- 
velle commission de surveillans au lieu de celle qui avait péri 
si malbeureusement ; mais la publication du rapport du co- 
mité de la chambre des communes ayant excité une indigna- 
tion générale, et le discours du roi , à l'ouverture de la session 
d'automne, ayant particulièrement invité le parlerpient à 
prendre en considération la position de la compagnie , le mi-- 
nistère s'en occupa sans délai. LordNorth demanda qu'il fut 
nopimé au scrutin un comité secret de treize membres pour 
examiner les affaires de la compagnie des Indes, Cette mo~ 
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lion, quoiqu'elle éprouvât de Pppposîtion .comme étant în- 
constîtuiîonnelle dans un cas où il n'y avait pas d'accusation 
de crime, passa sans division. Le comité fut principalement 
composé d'hommes en place ou connus pour. être entièrement 
k la dévotion du ministère. Il ne tarda pas k présenter à la 
' chambre un rapport exposant que les finances de la compa- 
gnie étaient en très-mauvais état, et qu'elle allait néanmoins 
envoyer dans l'Inde une commission de surveillance qui oc- 
casionerait des frais; il recommandait, en conséquence ^ 
qu'un bill mit pour un temps fixé un obstacle à l'exécution 
de cette mesure. Cette proposition produisit un débat très- 
animé : d'un côté oa se récria sur la tyrannie et l'injustice de 
s'immiscer dans l'exercice de droits garantis par une charte j 
de l'autre , on alléguait la mauvaise gestion de la compagnie , 
et la nécessité de mettre ses affaires sous une adpiinistratiQii 
différente : le bill passa dans les deux chambres à une grande 
majorité. Le premier comité avait, dans l'intervalle, publié 
un second rapport qui donnait une idée très-défavoràble de 
l'éiat des finances de la compa^ie, malgré l'augmentation 
considérable de son revenu territorial. 

Les Caraïbes ou naturels de l'île de Saint-Vincent dans les 
Antilles , cédée à l'Angleterre par le dernier traité de paix , 
ayant eu pendant long-temps des querelles avec les colons an- 
glais qui voulaient les déposséder de leur territoire, prirent 
les armes, refusèrent un échange de terres qui leur fût pro- 
posé , et soutinrent courageusement leurs droits de peuple 
libre. Comme il paraissait impossible aux habi tans européens 
de vivre avec sécurité dans un pays ainsi partagé, le gouver- 
nement envoya ordre , en avril , à deux régimens de l'Ame- 

• • •♦ 

rique septentrionale de se joindre à deux autres qui étaient 
déjà dans l'île , afin de réduire les Caraïbes. Cette expédition 
fut aussi difficile que dangereuse;, et au mois de novembre ^ 
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les tTQifpes, apirès §tPÎr éprouvé éss pertes coaftiiIérabTes ^ 
nV^ent j>^^tçé (gi^pjiYÎron à quatre milles chez les Caraïbes. 
L^.^rpublçs ,qi|î .^datèreat :cl^ns jdiv^s endroit^ de PAmé- 
rique ipÉ^^^qn^lp j^we Jes nègres et les njiturels du pays 
d^une part et les ^iiropé^s dePautrp^.^reiit plus sérieux et 
jplus alarmans gue p^ux.4<mt nous venons de mrier. Dans la 
colonie l^ollfipcl^i^ejl^^Surin^m jone^formidaU^ insurrection 
de nèçi^es^ejQlaYçs, gVÛ ftV^iient.toupurs ^ traités avec beau- 
coup de ^igHf^ur pfgr îles jblancs, répandit une .terreur ex- 
trème^ ^t ^t jibj|i(idQfîner plusieurs établi^mens iniportana. 
les révoltés étaient si bien munis d'armes et de munitions , 
et savaient /siib^en s'en servir, qu'il >fut nécessaire d'envoyer 
4es troupes ^ IlpPandp , fil d'agir couture eux comme contre 
des tTQ^p^s réglées. — Au 3résjl ^iles esclaves nègres et indiens 
réunis ) §e forpièi^ent Qp ^uroupes nombreuses, ^i parchèrent 
ç^nti^^ l^o^^ugajis ; ,il y eut dans plusieurs actions beau- 
cot^ cjp ^sap.jg,dje^répfiii4u. — rXiCs peuples libres du Chili, irri- 
tés de ce quejl^s.Eçpa^ols/iVaient tenté de rétablir Jeur for^ 
à Castro 4f^^ l'i'^ 4^ oCbilpe, prirent les armes et.détr^w 
sîr^nt ^iMe^gral^ie.pai^^iiS.d^s villes d^ fialdivia et de San-Jago» 
Cette inj|]:)iTe|qtipn par^t si daogerepse, que .le vice- roi du 
Pérou f assembla un çqrps ^f^.tpQiipes àLipiapopr l'arrêter ,iet 
que l'on fit partir une expédition d'£spagne dans le même 
bnt. 

La jgtiçrre entre les Tujrjçs et l^s Busses^ était en qu^lq^e 
^qrte .çusp<^4p}e.,Qes n^goc^tions avaiei^t jété^entaoïées, pen- 
Jggt rj^v^çr, /q^.s la .^digùon .dfis cours de. Vienne et de 
_^er|ipj |nî)Ls.|^.)[\ussie a,v.i(it jil^vé ses prétentions si,haat , que 
|a ^Porte refusa .ab§pl^$x^nt de conseutir aux conditions qji'on 
|ui,gr^opps^jt. fÇepend^nt , jun armistice fut signé y le 5ù mai , 
^Xjttre ^e.gra]9d.yi4i'..^t le général Roinansoff, qui étaient tous 
..flçcçc sur les;^prds.d^ Danube , et ron convint d'un congrès 
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pour la paii^. Il s'ouvrit , le i5 juiUet, à Foczani, en Valachie, 
-en présence des ministres autrichien et prussien. Les confé- 
rences n'ayant rien produit , les négociations furent rompues 
en septembre ; mais avant de recommencer les hostilités y le 
grand visir envoya proposer au comte de Romanzoff de rè-r 
nouer la négociation. Le général russe y consentit , et la sus- 
pension d'armes Ait prolongée jusqu'au mois de mars suivant. 
Dans cet intervalle, les Russes conclurent avec les Tartares de 
la Crimée , un traité par lequel ce peuple renonça à la domi- 
nation ottomane , et se déclara indépendant sou^ la protec- 
tion de la Russie. 

La Porte fut indemnisée de cette perte en recouvrant s^ 
souveraineté sur TÉgypte. Ali-Bey ayant , par un motif de 
jalousie, exilé de sa cour son beau-frère Aboudaab et quelques 
autres Beys , ils se retirèrent dans la Haute-Egypte, et tra-r 
mèrent une conspiration contre lui. Il envoya, en avril, des 
troupes contre eux 5 elles furent entièrement défaites. Alors 
Ali-Bey s'enfuit du Caire avec ses trésors , et se réfugia en 
Syrie , auprès de son ami et son allié , Scheik-Daher. Le 
gouvernement ottoman , instruit dq ces nouvelles , envoya à 
Aboudaab un firman qui lui donnait le commandement su^ 
préme eu Egypte, ce qui effectua le rétablissement du pou- 
voir de la Porte dans ce pays. 

Cette année 1772 sera à jamais mémorable dans l'histoire , 
pour avoir vu le premier partage de la Pologne entre trois puis- 
sances limitrophes ; partage qui a depuis servi d'exemple et 
d'excuse à toutes les honteuses violations du droit public 
et de la justice qui ont souillé les annales modernes de l'Eu- 
rope. Qn a déjà dit que les troupes de trois puissances voi- 
sines étaient entrées en Pologne de différens côtés , et agis- 
saient conjointement pour éteindre ces confédérations qui 
^ésol^içpt leur patrie. Ce dessein eût été louable , si soe| 
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objet eût été franc et désintéressé ; mais le but primitif de la 
Russie y en s'immisçant dans les affaires de la Pologne , avait 
été de réduire entièrement cette république sous sa dépen- 
^dance. La Pi*usse, depuis le premier pas que ses troupes 
firent sur le territoire polonais, montra cette avidiié sans 
bornes^ et cet abus impitoyable de la force qui a toujours mar- 
qué la conduite de Frédéric-le-Grand envers ses voisins plus 
faibles que lui. Indépendamment d'exactions d'argent immo- 
dérées, un trait de sa politique despotique fiit d'enlever plu- 
sieurs famiUes polonaises pour aller peupler les sables stériles 
de ses domaines héréditaires. L'Autriche , gouvernée par 
Marie-Thérèse, semble s'être abstenue, pendant long-temp?,' 
de participer au projet criminel ; mais enfin, le 22 février, le 
£ital traité de partage fut signé. A cette époque, les confédérés 
agissaient avec une vigueur inspirée par le désespoir ; ils s'em- 
parèrent, par surprise, de la citadelle de Cracovie, et sou-^' 
tinrent des escarmouches fréquentes contre des détachemens 
russes et ceux des troupes de la couronne de Pologne. Mais 
bientôt toutes les places qui leur restaient , étant prises ou 
assiégées , leur chef principal négocia un arrangement avec le 
commandant russe. Les armées étrangères occupèrent suc- 
cessivement les districts voisins ; et , ati mois de septembre , 
le traité de partage , jusqu'alors tenu secret , fut annoncé à la 
Pologne et à l'Europe. Après avoir exprimé les intentions les 
plus amicales pour la Pologne, les puissances alliées disaient 
« qu'ayant chacune des prétentions considérables sur diverses 
parties du territoire de la république , elles ne voulaient pas 
les laisser exposées aux hasards des événemens futurs ; qu'elles 
s'étaieni en conséquence décidées entre elles à assurer ces 
droits et ces prétentions , que chacune d'elles serait prête , en 
temps et lieu, à justifier par des documens authentiques et 
des raisons solides. » Elles nomment alors les pays qu'elles 
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elles , étaient convenues ^entr^ ^^y ^ ^ ^ }e jB^yige ,ile ^ 
manière le glus à la çpnyep^apçe (^ ^ï^çuçp. ^s jjrojOlfiSSfiS 
étaient prodiguées j J^s Hber^^s , |çs^pçix3^S» i^^ >!» ^Î<^ri4it^ 
des sujets ac;<juis ^ar Jes ^^t^ff^ ^^\eg^ Ji^tfi ,çp3)JBC^^ 
jpourvu qu'ils ^se ,sou^%e^t t^pjigi^^eB^t gu.nQWXpl .ordre 
de choses. Le malfe^^ureux m Ae Polçg^p J^ÇH^it 9 âv^ JSQ^ 
jpetit sénat, upe Ç9,nti:e^éijfir^tiqn /çqiu*a^ ,en répfOiiifiiP 
à celle des trois gpis^|^ijcç3.\U ^ro^g^ gpl^p^c^emCTt ççmp^ 
Pinjusiîce de dénie^rer son ^^Sy ipftîs f fila ,^^e prQfiwit 
d'autre effet que d'çxçi^ter r^ndig^ajâqu ^^e^ ^sgQ^s^t^urs, ijiiî- 
yéchappèrent ^n ,zne^aççs. ]£j^n^ f,\i ^QÎs ^e ^^^^VPÎbl'^ y i^ 
roi jugea qu^il fallait bien f ftn^entir ^^epr ,4s^^<^ , .^P.can- 
Yoquer une dîè^^e ^o^^ .V^ée «p\vppte, ^pj^^içpj^fir u«e 
négocîatipn ,pQur arrî|ng||^ ï^^i^ps ^les di£^{^tés. ^yant d^ac- 
, quiescer à cette extrémité , .|p j]çpi,çt Je sén^t ^[^ts^ipai adr^ç^ 
aux cours ^e 1? G^apîîe:JB^et^^, ^^ .ïj^agce fl d'E^spagge^ 
et aux ét^ts-génér^ux .^ifs j?roy^ces-I[j^^ , pçur rédm^ 
Pexéçution des .^nçionjs .t)r«|^il.és , ^^t Jgujr JBrpt^qtipp ,cofttt«^ 
la violence et la spQliatipn; ïpaîs jl i^e pa,<|Ut£^s q])e V^^^ii 
prêté la moindre i^tt^niipp )i pet appçl. 

moisde féy^l^r, leup^p^efiu ,i;9i «çpa la^ç^g^tplayon ftv^c M 
^tats du rojraui^e, conçue d^ns ]p ,ff igie ,^cpqptu^P 5 ^}f 
Jli9Ht?, de ^spn jjçop^e ,pçi<^^Yeîpç9t^,ijii jy;Ufilç ,fl|û Jgs ..^eUï^t 
du sennpnt ^Wissanc^ , d^ps :Jç ^^s où jl ^T^jS^i^B^ ? M^ 
dessein préipédité, les çlap^ses dp la cjR^tyj^ticjp. Lp^S«^^^ 
nement eut lieu au mois 4^ .ipai ayec imp ^^ijgi^cçgçf ^r 
traordinair^ , et le roi prpnpnça i^pspite un.^^pqip^s ^iS^w" 
j|uel il.protp,§t.a de son j^ttsf(5ji^p^nt|ila.pptçe gt>l^ IJ^ff?** 
]La diète continuait à sié^^r qu^pd, ^u xqpis.ji'fwpt, ux^e^i^wî^ 
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éclau dans la ville. 4e Christianstad enScanie. Un capitaine qiû 

eompoiandait dans cette pl^ç^ , P^^^ ^^ -Ç^^^f^ M^^ ^^^ 
«jael îlreprésjontait les çtats4a ï'oyauiçe com^flc^j{pVU|^^rBé^ 
sur la nation , une autorité 4e$poti<]i],e etj&^b^rsiye j^es droiu 
légitimes de la courpnne^ çt , invitait ,tQ^s. les .yraisr§i:|é49i^ ^ 
se joindre à lui ppur la^éUvrance de Jieur. patrie. Le pripqe 
Charles, frère duroi, qui était iilo]^s.à.CJ^r}spro9a, vil^eetpo^ 
à peu de disitancp de Christianstad, ^profita de cette ,occar* 
sion pour ra$seii4>}er les trQfipfSs ,qui .^U)ie^t daçs Je voîst* 
nage^ et :en.pritle .(^omms^ndement ; il ppb}ia ,€^n§ui,tç jin pia- 
nifeste assez aojjbigu, mit garpison ^à Ca^|scron/i , et fnarcl)a 
sur Christianstad, pour aUer, disait-il , .ap^isjsr l'ir^urrecr- 
don. Le général Rudbeck, qui , fêtait au$§i sénateur, ,^;ai|t 
j^orté à St09kh9|m la.nouv^Ue de Ges,j^iou,v^{n^s , op prit dçs 
mesures pour . assembler des trçqpes. Copiiiie les r^guççLei^s 
casernes dans .la capitale .parai&^^çnt AU§peçts ^ c^u^e 4e .le^^ 
attacl^m^nt k M .&iniUe royale, op. euYQja Qr4re au;x. régi- 
n^ns d^,UpI^nde et de ^uder|pi|mey 4e ^^fin44re .av/eq p/:9.ipp- 
Utude.daosJe sud 4u ^oya\iixi,e 0Ù>}|es,tcqvl^s ^^\ex\t /it^\^. 
Cçpepd^t le rqi, que.le^énfit.nVvait^C9nsi:4(^ sur fipçi|Be4e 
ces mesures, avait l'air très7CQnte|it de^l^ut ce q\\i i^tait^Sût; 
il visitait même les ^ postes de )a bQi:|rgfçoî^ie qui ^vait ,r^u 
ordre d^ prendre l^s arfiie^; ,^6p il .agij^s^t, co^oioie si 
fout avait été.conduit 4'après ^es a^is. J[4a.4î^.te,;à.qiiiie. sénat 
et le comité secret.avi^ient cpn^muniq^é ies.ip^iiires.etdesré- 
9<dutiQns qu'ils avaient prises, jps «E^pprpi^va ft.l^ CQofirmia. 
Les chçses étaiept en cet ét^t , lorsque le jQi , ^p^ .avoir 
reçu des lettres fie .son.frère . le, prince ^C^F^rlies, convoqua una 
assemblée du .s^P^t ]le 19 aoijit , et se plaignit amèrement aux 
memb.rçs d^.Ge coros des ordres qu'jlsavaieptdounés.&ana. son 
Copseqte^^ei^t.Les s^ns^tiçurs, sans faire ^Ujçptîon aux pjaiates 
du roi , lui demandèrent à voir les lettres de son frère ; il ,re- 
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iusa, ils insistèrent; et l'on a même dit qu'ils avaient vouk 

's'assurer de sa personne y mais qu'il repoussa cette tentative 

J'épée à la main. Il sortit de la salle , ferma la porte , et en 
mit la clef dans sa poche. Suivant d'autres versions, les dé- 
pèches du prince Charles ayant été interceptées par le comte 

' Kalling j pï^mier ministre , il assembla secrètement le sénat 
devant qui les lettres furent ouvertes et lues ; comme on y 

"trouva tm projet de renverser le gouvernement, on résolut , 
après avoir passé la nuit à délibérer y d'envoyer chercher le 

- roi dans la matinée et de l'arrêter. Quoi qu'il en puisse être de 
l'exactitude de l'une ou de l'autre de ces deux versions, il est 
certain quç le roi après avoir quitté la salle du sénat , descen- 
dit à la grand'garde , assembla les oflîciers' et les harangua. 
U se plaignit de la tyrannie aristocratique sous laquelle la na- 
tion et lui gémissaient , et leur demanda s'ils voulaient l'aider 
à secouer le joug. Tous, à l'exception d'un seul, lui jurèrent 

' fidélité : les soldats suivirent cet exemple; alors le roi se mit 
à leur tète, et marcha sur l'arsenal et sur l'amirauté où il 

•n'éprouva aucune résistance. Sans entrer dans d'autres détails 
de cet événement, il suffit de dire que tout le monde ayant 
prêté serment au roi , et le petit nombre de ceux qui le re- 
fusaient ayant été arrêtés , la révolution fut terminée dans 
la capitale sans aucune elîusion de sang. Le 21 août le 
roi assembla les états : des canons étaient plaœs dans la 

-cour et sur la place du palais, que des troupes entouraient 
de tous côtés. Le roi entra dans la salle revêtu de ses habits 
royaux, il adressa aux états un long discours, exposa tous 
les torts du sénat , et justiiia sa propre conduite ; il fit lire en- 
suite la nouvelle constitution consistant en cinquante -sept 
articles. Les principaux accordent au roi tout le pouvoir exé- 
cutif, la nomination aux places de sénateurs , le droit d'assem- 
bler et de dissoudre les états à sa volonté, le choix et le ren- 
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Toides juges, la nomination à tous les emplois civils et mili-- 
taires , le droit de mettre des impôts en cas d'invasion , et de 
disposer des revenus de Péiat. Gustave demanda alors à Ras- 
semblée si elle voulait jurer d'observer cette constitution j on 
conçoit aisément qu'il ne s'éleva pas une seule voix contre cette . 
proposition ; les présidens des quatre ordres signèrent donc 
ce nouveau pacte. Dès que cette formalité fut remplie, le roi 
se leva , ôta sa couronne de dessus sa tête y tira un livre de 
prière de sa poche et entonna le Te Deum : toute Passem— , ^ 
liée se joignit à lui très-dévotement. Le lendemain les an- 
ciens sénateurs reçurent leur démission, le roi en nomma 
de nouveaux. Les états furent de nouveau assemblés, et don- 
nèrent des preuves nombreuses de leur attachement et de 
leur fidélité. Le roi en les congédiant leur dit qu'il espérait 
les revoir dans six ans. Les principaux agens de cette révolu- 
tion farent récompensés ^ toutes les précautions furent prises 
pour assm^er la diu'ée du nouvel ordre de choses. On convient 
généralement que le roi déploya, en cette occasion, de grands 
talens, une résolution ferme et une dissimulation profonde. 

Dès le commencement de Pannée , le Danemarck avait aussi 
été le théâtre d'une révolution 5 elle eut des conséquences po- 
litiques moindres que celle de Suède , mais ses efiFets se firent 
bien plus vivement sentir à quelques personnes. Le roi, que 
le dérangement de ses facultés intellectuelles livrait entière- , 
ment à la merci de ses favoris, avait donné toute sa confiance à 
Stniensée qui, de son médecin, était devenu comte et premier 
ministre , et au comte Brandt. Ces deux favoris étaient inti- 
mement unis avec la reine , sœur du roi d'Angleterre; tandis 
que la reine douairière, sœur du duc de Brunswick- Wolfen- 
buttel et mère du prince Frédéric, frère consanguin du roi, 
était à la tête d'un parti opposé. Struensée, homme amti- 
tieux , entreprenant et ami des innovations , introduisit dans 
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râdmîtiîstrîirfbn intérieure àa royaume beaucoup de clian- 
gémeus, qui lui firent de nombreilk' ennemis^ et les artifices' 
de la reîhe douairière aigrirent eiicoise jflûs les iriécontènth- 
irienà qdëlk coiidiiîië et 1&' ifa^sdré^* dtf preiîiièr ministre 
avaîéiit' dccaèionés. Cést? a'ihsî' qj\iè lës^ c6ri]6rieturés avaient 
facilite la ti^i^ dW <?oifilpVbt; pour fe' renverser. À la suite 
d'uri bal ihasqùfe,'4^ âVaît e^^lJéu àt li cotlr , là' ifemè dbuaî- 
rifei^e,'st(n flls'ér dëà^ lioîttinesr de noin, enlrërerit', dans la 
niiît du i'6 jA^vîèrVdaiis Ik' cHftihbré dti i^oîVoti' l'efiniya par 
la'nôuV'ellB qiiiè la rëîîie et Sthièiisëè Vouîaîéfnt lé fbrcer à 
sîgnei* sa'renondatîori à^* 1^' coiironhe , €ft' ou lui ^r&erita lin 
ordrd pou^ afrréter là reîtie et ^ès domplicés. H né voùliii pas 
d'abord Ib signfer , dt Port ^ut beaucoup de peîrie à l^y déter- 
miner. BèK que les enrienàïs de' la"^ i*eînè eurent' obtenu ce 
qiî^ils sohliaîtaiè'nty ils' Qt^étii ati'eter Ik' reîriè , Struerisee et 
Bfandt. StVuerisfe,' qtiî eiaît' ^iielqtiës irièi'ahs auparavant 
PHoifliilë le' ^liis' ^liissâinit dti* royrfumè , se vît tout à coup 
plbûgé dans liii cachot, et? <^hàV^ë de cliaîiiés. Là populace 
pilla et dëiholît' l&'nialsbte'de qtiièf^ties-dhs de ses adlîérens. 
Une cOT±ttiâsAo'6' y noMmiee potit* j^geV l'e^ àevd' prétendus * 
criidinels, les diéclara coupables de l^se-majésté. As furent 
e»5culés^ suivant' tbùté la' rigueur' des' loiâ pénales, ta reine, 
que Poii ehibrmà dans le cliàteau de Crbneriboûrg, fiil accu- 
sée" d^iiné liaisbu cniiiinené avec Stniéiiàéé. On a p*ensé que 
seé' éniiémis aVaièrit'éUf le déâséîn dé' là faire périf', mais' que 
la crainte dû ressentiment' de là cour' tfAtigleteirë^ \h leur fit 
aba'ndbàhèi''. Urïè'esbaiîre an^ai^e vint pîR^ridie' ceitô prin- 
cesse et là* cbttdùisit à Stade , à Fémboucbtfre de' lïlbe , d'où 
elle se' rén^ ^ Zellé, dans Pélectbrat' d^fïàuôvré j elle y tint 
une peïîte cdtiryet y résîdaf jtfsqtf^à sa liiort. 

L'6ppôsîtîdri'àui?mésùre's' arbitraires du gotivèrneftipnt fipan- 
çafe, cessa presque entièrement cette année*. Les princes du sang, 
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incapables de supporter leur exdusion de la cour, firent des 
«u?ertiires pour un aocoifimodemenif : elles furent acœptées 
avec joie. 

Un ouragan d'une violence extraordinaire dévasta au mois 
de septembre tout Parohipel dés Antilles^ ét'dâusà entr'aùtrés 
de grands dommages dans les lies de Saint-Christophe^ d'An- 
iigoa^ de Sainte^CMf dt'de^Sanit-ÉiÀtéîhe. 
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XitP ET XIV ANNÉES DE GEORGES III, 



V* ET VI* DU PARLEMENT. 



Débats sur V affaire des Caraïbes $ traité conclu a\>ec eux. 
— Pétition des capitaines de la marine royale. — Bill 
en faveur des ministres dissidens , proposé et rejeté. — 
Affaires de la compagnie des Indes, — Motion contre 
lord Clive, dans la chambre des communes. — Henou- 
vellement des Jwstilités entre les Turcs et les Russes. — 
Défaite et jnort d^Aly-Bey. — Mariage du grand duc 
de Russie. — La diète de Pologjie cède les territoires 
partagés. — Iju Suède. — r Commencement de V empereur 
Joseph. — Le pape abolit V ordre des jésuites* — Mort 
du roi de Sardaigne. ^-r- Insurrection à Palerme. -^ Mé- 
contentemens dans les colonies anglaises de V Amérique 
septentrionale. ^-^ Emeutes. — Pétition de la province 
de Massachuset confre son gouverneur ; mesures prises 
contre Vimpôt sur le thé. — Cargaisons de thé jetées à 
la mer y à Boston^ — Echecs éprouvés par le crédit 
commercial. 



U NE des premièlres choses dont le parlement s'occupa après 
la vacance de Noël , fîit l'expédition contre les caraïbes de Saint- 
.Vinceiit. On en contesta la justice et la politique, et l'on 



1775. ( }Si ) 

proposa de prier le roî de faire connaître à la cliambre quelle 
était la personne dont les conseils avaient porté k l'entre- 
prendre. Cette jnotioi^ fitt rejetée à une* grande majorité, et 
apësimloiigiléiiat* Siirces<ent refaites, les hostilités cessèrent ; 
un traité .fiit conchule i*^ février, entre le major-général Dal- 
rjmfde^etlp.C^jofaeai Qéni&^KH recoonnpent la souveraineté 
du roi de' la Grandi^Iketagne, et consentirent à se soumettre 
aux lois de^Blle pour ce i qui: concernait leurs rapports avec les 
habijtans.bUncsfmfdà pour tout le reste, et entre eux, ils 
étaient maîtres .dé conserver leurs coutumes et leurs usages. 
Ils cédëtenlï aussi ài^^tngleteire une grande étendue de terrain , 
et on leur fStsssira la possession entière de la partie qu'ilscon- 
sarvaiaqLt« 

Loscapitaioâs de la marine royale demandèrent dans une 
pétition; que; Uoni augmentât un peu leur demi-solde; les 
mipistr>efiir&'y;oppi3éèreat, par principe d'économie , et ajou-^ 
tèf^enli (^ si l'on iiconeillait cette réclamation , on, ouvrirait la 
poirté à bfiauaoup.£autre&^de même nature. Cependant, la 
chaBCibre>4taîil si. convainjcue du. bop droit des pétitionnaires 
et de la justice: de leur demande, qu'elle fut admise à une 
ni^jorilé de .i5i voix contre 1 45. Un comité fut nommé pour 
examner.lesifaks allégués; et l'on présenta une adresse au 
roi ppUF qu'ilifijtt ajouté deux shellings par jour, à lademi- 
splde' déS'Capitainesi 

Le -dièmi^sùecès. qu'avait obtenu le bill , proposé l'année 
préoédeatepouceKeBipter du serment les ministres dissidens, 
encouragea ceux. qui.Pava;emt défendu à en présenter un delà 
même teneur. C^ qu'il y eut de vraiment singulier dans cette 
aSàîre, c^est qu'il arriva contne ce bill des pédtions envoyées ' 
par diSérences. communautés dé dissidens protestans de la 
croyance calviniste. Apparenunent qu'ils ne pouvaient pas 
souSrirque d5autres fussent débarrassés des entraves dont, ils 
I 11 
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ne sentaient pas le poids. Il en arriva de ce bill comme decelnî 
de l'année précédente : la chambre des communes l'adopta à 
une grande majorité^ et la chambre des pairs le rejeta. 

On essaya de nouveau de faire passer l'exemption de 1» 
signature des trente-neuf articles y ou de toute autre formalité 
de même nature exigée par l'église dominante , en proposant 
de nommer un comité de toute la chambre à l'effet de consi— 
dérers'il était nécessaire d'exiger cette signature des personnes 
qui se trouvaient aux universités. Les débat» furent très-vifs, 
et -la motion fut rejetée par 169 voix contre 64. 

La principale affîiire soumise durant cette session h la dis- 
cussion du parlement^ fnt celle de la compagnie des Indes. 
Au mois de mars y cette société demanda par une pétition à la 
chambre des communes y à obtenir de l'état un emprunt de 
1,500,000 livres pour quatre ans, à quatre pour cent d'inté- 
rêt; il devait être acquitté par paiemens partiels de 3o6,oooIiv. 
Le dividende de la compagnie devait être réduit k six pour 
cent jusqu'à ce que la moitié de la dette fut payée; alors 
on pourrait l'élever à huit pour cent. D'autres propositions 
étaient jointes à la pétition : l'une était de décharger la compa- 
gnie du paiement annuel de 4oo,ooo livres au trésor puUic,. 
pour les cinq ans qui restaient encore d'après les termes du con- 
trat. LordNorth, après avoir fait observer que venir au secours 
de la compagnie était une démarche ordonnée parla politique, 
mais nullement prescrite parles lois ni par l'équité, fit deux 
propositions dont la substance était, que les affaires de la 
compagnie des Indes orientales se trouvant dans une situation 
qui requérait l'assistapce du parlement , il t^onvenait de lui 
accorder un emprunt de i ,4oo,ooo livres , à condition qu'elle 
adopterait des règlemens qui préviendraient le retour d'un 
besoin semblable. Ces propositions furent agréées. Dans le 
çourafit du même mois, le ministre proposa deux autres ré* 



solutions^ savoir : qu'en supposant que ledit emprunt fui 
accordé à la compagnie , son dividende serait réduit k six pour 
cent jusqu'à l'entier paiement de la somme ^ et qu'il ne lui 
serait pas permis de donner plus de six pour cent de diyi-* 
dende_, jusqu'à ce que sa d«tte par obligation ne fût plus que 
de 1 ,5oo,ooo : ce qui fut adopté sans division. Le 5 avril ^ 
lord North proposa encore les résolutions suivantes : la 
chambre décide qu'il sera plus avantageux à l'état et à la com-< 
pagnie de laisser les acquisitions territoriales dans les mains 
de la compagnie^ pour un temps qui n'excédera pas ^ix ans ; 
ce qui était le terme fixe pour sa charte : qu'il n'y aura entre 
l'état et la compagnie aucune participation aux profits jusqu'à 
ce que Pemprunt soit payé ^ et que la dette par obligation soit 
réduite comme il a été dit plus haut ; enfin qu'ifprès cette 
époque , les trois quarts du bénéfice" net de la compagnie en 
Europe, au-dessus de huit pour cent, sur son capital, seront 
versés à l'échiquier pour l'usage de l'état , et le quart restant 
sera mi^ en réserve, soit pour diminuer la dette par obligation, 
soit pour faire face à d'autres besoins. Ces resolutions étabb's* 
saient positivement le droit de l'état aux possessions territo-* 
riales de la compagnie ^ aussi l'opposition se récria-t-elle contre 
cette prise de possession efifectuée sans procédure ni décision 
légale. Elles n'en furent pas moins adoptées; et la compagnie 
obtint comme une grâce la faculté d'exporter les thés en exemp- 
tion de droits. Néanmoins, ces résolutions lui paraissant extrê- 
mement injustes et préjudiciables à ses intérêts , elle présenta 
contre elles, à la chambré, une pétition ;très-forte, dans la-« 
quelle el|e refusait absolument d'acquiescer à la manière de 
disposer ,du surplus des bénéfices. 

' Le 3 mai, le minj«stre proposa une série de résolution» 
servant de base à un bill qui arrêtait certains règlemehs pour 
une meilleui^e administration des affaires de la compagnie de» 

11. 
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Indes, tant dans l'Inde qu'en Europe. Les directeurs de- 
vaient être élus pour quatre ans 5 pour pouvoir voter k Vé-^ 
lection^.ilfaUaitavoir desactions pour unesotwie de 1000 liv.; 
auparavant od n'en exigeait^ quepoiip-5po liv., .et-les avoir eues 
en sa posses£9Qa un an auparavant : h coupdumaitede Calcutta 
ne devait coofialtre que des causer epuunerei^l^*: on devait 
éta})lir une nouvelle cour çpipppsée^ d'un juge p^pcipal et 
de trois autres j^ugestipuunés pac Wm : laprésid^ucedurBengale 
devait jouir de la préénoiiueiice; sun les autres Résidences. 
Chacune de. ces clauses occaM^^na ddr vi&^d^jtsr liar prîva^ 
tion du droil de voter pouK les -p^t^urs dfaçÛQPf qui n'en 
auraient que pour 5oÔ livres;, ei^rdont lé nombre s'élev|ii| à. 
plus da 1200, fufr le su>et dâ be<i|içOMp^d6 pét^ùpiis tant de la 
part des porteurs d'actîonSi, que d^ celle de la compagnie, et 
de la cité de Londres^Néaumpius, toutes les ^kuses passèrent 
aune grande majorité:; et le 10 juin, lebiU quâlescou^enail 
toutes fut adopté par hichjimbre à une pluralitë.de six coutre 
un. Un'éprouva pasmioins d^opposition daps la chambre haute^ 
k qui fut présentée une pétition de lacQPipagpie , et qui l'enr* 
tendit par l'organe d'un conseil; mais il y fut adopté aussL 
Depuis cett» époque, on a regardé la compagnie des Indes 
comme étant entièrement dans les mains du ministèi^ew. 

L'examsu. attentif que; les., comités avaienl; fidt de tout ce 
qui. s'jétait' passé, dans PInde, leuTi avait dévoilé] des scènes 
.de rapaciti et de perfidie dans. lesquelles, plusieurs des priur 
cipaux officiers civils et militaires dé la compagnie dans ce 
pays, étaient fortement impliqués* En. co&séquenoe le conûté 
prit une résolutions portant que dcls scmunes. d'argent ^consit- 
dérables et d!autres choses avaient été obtenues des princes et 
d'autres personnes du Bengale» p^r les personnes chargées de 
l'autorité civile et militaire danis ce pays ^ qui se les étaient 
appropriées pour leur usage particulier. Comme il paraissait que 
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lord Œve ^tait le prindpal délînqvuiDt) on {>ensa que nfiilgii^ 
ses grands et édatans services, la justice exigeait qu'il iùt le 
premier à qui Pon fit rendre ccmipte de sa conduite; on pro- 
posa donc h la chambre des communes de ^ déclarer que lord 
Clive yers le temps de la déposition de Seraj«i Doi^vlah, et de 
l'installation de Mir*Ja£5er ( 1756), s'était empafiié» de diverses» 
«ommes comprises ^taas la dënominiatioti ^de donations part^ 
tulières, et qui s'ëlev^iient à 254,000 libres. La* knotion ori*- 
ginaire ajoutait ce» mots : « Le tout au désfaoïineur et aU 
détriment de Pétat; »mais*aptès de loiig^dâ>Atâcesexpres5ioit9 
furent rejetées. »Le ministère vota avec la minorité. Le teste 
de la proposition fut adopté. Lord Clive, aidé par l'avocat- 
général,: se défendit avec beaucoup d'habileté, tandis que le 
procureur-général dirigeait Pattaque. Les membres du parti 
-ministériel votèrent dans des sens différens, et ceux de Pop- 
çosidon furent la pli^part^pour lord Clive. On proposa ensuite 
de déclarer queilord Cli^e, en ^qgissant ainsi, avait abusé da 
rpouvoir qui lui avait- été confié, -et donné un mauvstis exeD^>te 
aux employés' de Pétat; miEtis cette motion ne passa pas; puis 
on en^t une autre qui fut ildoplée et qui mit fin à Penquète: 
elle portait « qu'en même tempslord Clive avait rendu cte^ 
grands et d^iiÉportans services à son pays. » Nôahmoihs il eét 
•bon d^observer que le caractère de lord Clive ne se remit 
jamais de quelques-unes des atteintes que lui 'avttit'portées^k 
•récit' des faits rapportés dans le eours de PenqUète. 

Tandis -que le billponr régler Padministration'de la côttv- 
^ps^ttîe des Ihdes se discutait à la i^hambre des^puirs, et le bill 
de l^emprunt à la chambre des communes, la compagnie pré-* 
èenva k eelle--ci une pétition qui contenait le refus d'accepter 
l'emprunt aUx conditions que Pon y avait jointes; le ministère 
traiu cette démarche d'acte de démence ^ et Von n'y fit aucui^e 
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.attention. Dans le fait, la coïnpagnie n'avait plus le choix de 
moyens. 

Les négociations entre les Russes et les Turcs ayant été 
entièrement infructueuses^ la guerre recommença au prin- 
temps^ et les bords du Danube devinrent le théâtre d^un grand 
..nombre d'actions sanglantes, mais peu importantes , et aucune 
ne fut décisive. Au mois de juin Parmée russe , commandée 
par le comte Romanzoff, passa le Danube dans l'intention de 
porter la guerre en Bulgarie, et marcha sur Silistrje. La ville 
était défendue par un gros corps de troupes campé sur une 
" éminence voisine; attaquées par les Russes, elles forent obli- 
-gées, après une vigoureuse défense , de se retirer dans la place. 
cTout se préparait pour donner un assaut général; mais les 
Russes ayant appris qu'une puissante armée turque s'dvançait 
au secours de la ville, et que le grand visir prenait des me^ 
• sures pour leur couper la retraite, ils jugèrent à propds de 
retourner sur le Danube. Ce mouvement ne put s'effectuer 
sans une perte considérable ; et la saison des maladies obligea 
^Romanzoff Je quitter les rives du fleuve et de se replier sur 
. Jassy. En octobre, il traversa de nouveau le Danube, et tandis 
qu'une division de son armée reprenait \e^ siège de Silistrie, 
^ une autre se porta sur Warna, ])ort sur la Mei^TNoire, qu'elle 
essaya de prendre d'assaut. Ces deux entreprises échouèrent, 
et k l'approche de l'hiver, les Russes repassèrent le Danube 
et terminèrent la campagne. Leurs efforts de ce côté furent 
. entravés par une insurrection qui éclata en Crimée parmi les 
Cosaques auxquels se joignirent les Tartares et les Turcs, et 
qui, pendant un certain temps ^arracha toute la presqu'île à 
l'autorité des Russes, à l'exception d'une ou deux places 
fortes sur la côte. Oh envoya plusieurs corps de troupes pour 
étouffer ce mouvement, npiais les troubles continuèrent dans 
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<ce pays pendant tout le reste de l'année. Un autre éTénementr 
occupa ailleurs les forces des Russes. Un rebelle , nommé 
PugatschefiP, excita vers la fin de l'année dans le royaume de 
Casan, une révolte qui eut des conséquences très-sérieuses. 

Une nombreuse flotte russe croisa toute Fannée dans les 
mers du Ijevant, fit des descentes sur plusieurs lles^ les pilla, 
et prit beaucoup de navires turcs; mais elle causa plus de 
tort au commerce des Européens dans ce pays y qu'elle ne 
procura à la Russie d'avantage réel pour la guerre. Le com- 
mandant russe entretenait une correspondance active avec 
Scheik-Daher et Ali-Bey , et promettait à ce dernier des secours 
de toute espèce pour ses entreprises contre la Porte. Cet 
Aventurier ayant ramassé en Syrie un certain nombre de 
troupes, marcha en Egypte pour la reconquérir. Il rencontra 
le 7 mai près du Caire , Aboudaab à la tète d'une armée bien 
supérieure à la sienne. Celle-ci, après une résistance opiniâtre, 
fut taillée en pièces; Ali-Bey lui-même tomba entre les mains 
de son ennemi, et mourut peu de temps après, soit des bles- 
sures qu'il avait reçues , soit d'après un ordre arrivé de Consl- 
tantinople pour l'étrangler. 

Au mois d'octobre, le grand-duc de Russie épousa une 
princesse de Hesse-Darmstadt. Ce prince céda ensuite au roi 
de Danemarck ses droits héréditaires au duché de Holstein , 
et reçut en échange les coin tés d'Oldenbourg et de Delmen- 
horst. 

La diète de Pologne s'ouvrit à Varsovie le i3 d'avril. 
Quoique cette ville fût cernée par les armées des puissances 
alliées , il ne fut pas possible d'étouiïer dans cette assemblée 
la fermentation causée chez des hommes libres par l'indigna^- 
lion qu'ils devaient ressentir en se voyant convoqués pour 
sanctionner le démembrement de leur pays. Une confédération 
«'étant formée à Cracovie , en oppositioA k la diète, il s'en 
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établit une autre y sous Tinfluence des puissances alliées ^ pour 
soutenir les décisions de celle-ci, et le malhjleureux roi; y donna 
son adhésion. Les débats de l'assemblée continuant ^ être 
très-violens , les houzards autrichiens et prussiens- entrèrent 
dans la ville, et furent logés chez les principaux habitans. 
Les ministres des trois puissances décliarèrent que Ton nWeor- 
derait.plus de délai, et que les conditions prescrites ne subi- 
raient aucune modification. Cependant, la cession ne passa 
qu'à une majorité de 52^oix contre 5q,. et plusieurs dissidcns 
qui avaient trouvé le moyen de s'échapper de Varsovie , se réu- 
nirent à Cracovie, et publièrent un manifeste dans lequel ils 
■protestèrent contre les actes de la diète comme étant illégale. 
Mais que pouvait cette opposition contre une forcé prépcm— 
dérante? Les territoires dont s'emparèrent les puissances co^ 
.partageantes faisaient plus d^un tiers de la Pologne. 

Quoique le changement de gouvernement eût été éffeelué 
en Suède d'une ma\>ière violente et arbitraire, la nation j 
acquiesça tranquillement. Elle avait , probablement , peu 
d'attachement pour l'ancienne aristocratie.^ Bientôt une disette 
afiFreuse , suivie d'une épidémie non moins désastreuse , vint 
dévaster ce royaume. Gustave prit toutes les mesures en son 
pouvoir pour diminuer le poids de ces calamités. 11 employa 
en même temps l'autorité qu'il avait récemment aequise, à 
mettre ses armées de terre et de mer sur un bon pied, et fit 
divers préparatifs militaires qui annonçaient un caractère 
entreprenant, et inspirèrent beaucoup de jalousie-à ses voisins 
la Russie et le Danemarck. 

Un autre souverain , encore . jeune , l'cn^pereur Joseph , 
donna des marques de cette activité inquiète , et de cet amour 
des changemens qui i^gnalèrent ensuite son règne. Il recruta 
ses armées, et forma,- dans les parties de ses états les plus éloi- 
gnées^ des camps qu'il visitait consta^unentj de sorte que l'on 
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calcula qne pendant Pété il^ivàit parcourais cheval plus de trois, 
mille milles anglais ^ il se contentait de la nourriture la plus 
simple et du logement le plus modeste. Il commença aussi a. 
empiéter sur rfiutorité du, pape ^ en réclamant l'investiture' de 
tous les évèchés dans ses états héréditaires, et en nommant 
à quelques sièges vacans en Hongrie et ren Bohême, ce qui 
donna beaucoup d'embarras à la cour de.Rome. 

Après bien des délais , le pape se vitr obligé dé condescendre 
aux désirs des princes de la maison de Bourbon, et le .!2i juil- 
let il donna sa 'bulle, pour la suppression .totale de l'ordre des 
jésuites. Cette pièce contenait un- grand nombre ^d'imputations 
contre l^s jésuites, mais elles étaient presque to^utes vagues et 
générales ; parmi les causes de la dissolution de l'ordre, il y 
a, dit la bulle, d'autres motifs réservés dans le sein du sou- 
verain pontife. En exécution de cet acte , dix évèquesaccom* 
pagnes d'uD détachement de «oldat s , se rendirent, dansxla 
nuit, aux collèges et aux maisons des jésuites de Rome, «et 
en prirent possession ; ils demandèrent aux pères toutes 
leius clefs , et mirent le scellé sur leurs ardiives. On leui' ac- 
corda huit. jours pour trouver de nonvcUeç demeures , et pour 
quitter l'habit de la société. Ceux qui étaient dans les ordres 
eurent la faculté d'exercer les fonctions de prêtres séculiers , 
ou d'entrer dans d'autres ordres. On prit diverses mesut«s 
aussi indulgentes pour ^x que le permettait le dessein d'an- 
nuller entièrement PeflFet de leur voeation comme membnes 
d'une société supprimée. Lepape ,fpar cet acte de'défércnte 
pour la maison de Boui4)on, se réconcilia entièrement avtec 
elle* Cependant les princes italiens persistèrent dans le ^des- 
sein de restreindre l'autorité ecclésiastique dans leurs états. 
Les Vénitiens refusèrent de recevoir une bulle du pape qui 
conférait deux abbayes au cardinal Rezzonico , parce qu'ils 
avaient décidé qu'aucun ecclésiastique ne pourrait posséder de 
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bénéfice danâ Pétcndue de la république , à jnoins d'y ré- 
sider. 

Le roi de Sardaigne mourut le 20 février dans la soixante- 
douzième année de son âge , après un règne heureux de plus 
de quarante ans. 

Vers la fin de Pannée , une violente émeute éclata à Pa- 
lerme ; elle fut cauisée par les monopoles qui avaient feit aug- 
menter le prix des subsistanèes. La populace s^empara des for- 
tifications ; et le vîce-roi , après avoir couru le plus grand 
danger pour sa vie y fut obligé de se retirer a Messine. 

Les mécontentemens qui n'avaient jamais cessé de régner 
dans les colonies anglaises dePAmériquè septentrionale contre 
l'autorité et la politique de la métropole, produisirent celte 
année un incendie qui devînt général et qui étendant par-tout 
ses ravages , finit par détruire les liens qui formaient entre les 
deux pays une union d'une nature délicate. Le parlement en 
révoquant difierens impôts sur les marchandises expédiée» 
aux colonies, avait, comme on l'a déjà vu', conservé une 
mince taxe sur le thé , pour constater le droit d'imposer Je 
colonies , qu'il soutenait lui être inhérent. Cette mesure mal- 
heureuse fut la source d'une irritation qui ne cessa de se ma • 
niièster par des associations formées dans différentes parties 
du pays pour l'encouragement des produits de l'industrie 
nationale,' à l'exclusion des marchandises étrangères. Le thé 
même fiit prohibé dans plusieurs colonies, quoiqu'importé 
clandestinement. Presque par-tout les gouverneurs étaient en 
hostilité ouverte avec le peuple , et l'on ne songeait qu'à s'en- 
traver mutuellement dans les mesures prises de part et d'autre. 
Un nouvel arrangement en vertu duquel les salaires des gou- 
verneurs et des juges devaient être payés par la couronne , ce 
qui les rendait amovibles, ne fit qu'augmenter les rivalités et 
les mécontentemens. Unç insulte faite à une goélette du roi , 
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postée à Providence dans la province de Rhode-Island pour 
empêcher la fraude , montra le premier exemple de la dispo- 
sition générale à la sédition. Cette goélette fut abordée dans la 
nuit du 10 juin par un certain nombre d'hommes armés : le 
capitaine et l'équipage furent obUgés de se retirer à terre y et 
le bâtiment fut brûlé. On promit une récompense considé- 
rable à quiconque découvrirait les auteurs du délit, mais ils 
restèrent cachés. 

Une autre circonstance produisit une grande animosité ; on 
découvrit et l'on publia plusieurs lettres confidentielles, 
écrites par le gouverneur et son lieutenant , à des personnes 
en place en Angleterre pendant les disputes précédentes entre 
la colonie de Massachuset et la métropole;* ils y peignaient, 
sous un jour très-défavorable, les dispositions du peiqple de 
cette province et les projets de ses chefs , et ils représentaient 
comme nécessaires des mesures coercitives , ainsi que des 
changemens dans la constitution des colonies. Ces lettres étant 
tombées dans les mains de M. Franklin , agent de la colonie 
à Londres , il les envoya à l'assemblée de la province. Elles y 
excitèrent la plus vive indignation , et donnèrent lieu à une 
pétition au roi dans, laquelle le gouverneur et son secona 
étaient accusés d'avoir trompé la confiance des colons , et d'être 
leurs ennemis ; elles finissaient par demander leur rappel. 

On a déjà dit que la compagnie des Indes avait obtenu la^ 
permission d'exporter du thé en exemption de droits. Comme 
elle en avait une quantité considérable dans ses magasins , 
elle adopta le plan de l'envoyer dans les colonies pour son 
compte , et de le consigner à des particuliers. Cette mesure 
déplut particulièrement à ceux qui regardaient la taxe laissée 
sur le thé , comme destinée à servir d'appui à la réclama- 
tion du droit d'imposer l'Amérique, et comme étant un 
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prélude probaWe -à^des impôts futurs ; elle choq[aaît"d^afataiit 
'plus , t(u*cile mettait le mouopble du thé dans 'fesmaîtis'tfe 
'quelques partictiHei^,* choisis exprès'à câuse'de leur, attache- 
inent au mimitèreiài^lais, et de leui^s Kaisousa^^éc^esigoa- 
temcurs. Aussi prît-<>ii des mesures ^gourétts^^dans^h plu- 
part des colonies ptjur déjouer ce plan. 'Descîomités fiïreift 
-nommés et afUtorisës'À examiner les litres des négociant et ii 
proposer des sermens. Dans ^quelques endroits Jés consigna- 
'taires du thé furent* obligés parles 'menaces d'^seitlblées tu- 
«multueuses , k renoncer à leur opération. lies éhoées'étaîctlt 
'en cet état, quand trois navires chargé» de thé arrivèrent^ 
'Boston. *On coitiraignît,par'mettaces,'les capitaines de pro- 
inettre que si 'les consignataites des cargaisons, la'douane et 
'les forts le 'permettaient , ïls ^reUM^neraient en Angleterre 
isansrien débarquer. -Les capitainerie purent obtenir cette 
^permission. 'Les Boàtbiiiens xx)ttcevant que si4es navires res- 
tent dans le'^poft, on trouverait'bien le moyen de mettre en 
^tail leur Cargaison- a ten*e, fésrilureiU' de l'empêcher par un 
moyen efficace. Le 'i S décembre , un certain'nombre d'hommes 
armés, déguisés en -sauvages ,'entrèretlt dans les navires, et 
jetèrent toutes leurs cai^isons à la mer, sans Causer d'ail- 
'leurs aucun dégât ,'ni fiiire*le*moindre^mil à Pèquipagte. Ou 
en fit autant ensuite à des quantités 'de 'thé moins cônsidé- 
li^lesàBôÀtôn'ièt dans 'le 'voisinage, ainsi que'daus la'Ca- 
tiilineméridîonïde.'UnBcargaîsôn'ftit débarquée à Nevr-Ydrdt 
^otts^le canon H'nn vaisseau fle ligne, mais les agews du goU- 
"VTernement'furettt obligés de consentir à ce qu'on la mît -soUs 
clef pour cmpèèher d'en faire Usage. 'Dans la 'plupart ^des 
colonies , 'persottue n'osant recevoir ^le thé en consignation, 
les navires qur en étaient chaînés retournèrent en Angleterre , 
-•ans- -avoir fait aùeune déclaration -aux douanes; Teintait l'état 
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de trouble et on peut dire d'anarchie, dans lequel les co- 
lonies de PAmérique septentrionale se trouvaient à la (in de 



^année. \ 



En Angleterre, le crédit commercial éprouva un grand 
échec par de fortes banqueroutes qui arrivèrent dans ce pays 
et en .HoU$9de, La gi:aiide diknmution du' pindé . dés espèces 
d'or qui était due soit à l'usure , soit à des pratiques frau- 
duleuses , causa .beam^oup d'inconvénient ds(i^ la circulation; 
et la perte qui en résultait , devant , d'après un acte du par- 
lement , être supportée par ceux qui avaient les espèces en 
main^ les capitalistes- et les banqisers se- plâignireot haute-* 
ment de ce que l'on ajoutait* cette nouvelle perte à tomes 
ceOe^quelis commerce essuyait dépuisi un certain temps^ 
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XIV ET XV ANNÉES DE GEORGES III, 



TI* ET I'* DU PARLEinENT. 



Discours du roi, — Motions touchant V élection de Middle-^ 
sexj et pour rendre perpétuel le bill GrenpUle sur les 
élections. — Bill pour fermer le port de Boston, pour 
organiser le gouvernement du Massachuset, et pour Vadr- 
ministration de la justice dans cette colonie» — Bill pour 
le gouvernement de la province du Canada. — Manière 
dont ces bills sont reçus à Boston. — Congrès de Phila- 
delphie. — Dissolution du parlement. — Nouvelles élec- 
tions. — Discours du roi; adresses. -^ Bévolte de Pugat- 
scheff en Bussie. — Fin de la guerre entre la Bussie et 
la Turquie. — Nouvelle constitution en Pologne. — Les 
Autrichiens entrent dans la Dalmatie vénitienne, — 
Mort de Louis X.V. — Bétablissement des parlemens 
de France. — Troubles en Corse. — Guerre entre V Es- 
pagne et Maroc. — Améliorations en Espagne, — 
Troubles de Sicile apaisés. — Mort du pape. 



mJavs le discours prononeé à l'ouverture de la session du 
parlement , le i3 janvier, le roi recommanda, particulière- 
ment, de prendre en considération Fétat dans lequel se trou- 
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vaieat les espèces d'or. Lorsqu'il fut question des subsides dans 
la chambre des communes , l'opposition se plaignit de la 
grande augmentation de dépense dans les départemens de la 
marine et de l'artillerie , et d'une absence totale d'économie 
dans l'emploi de l'argent du public. (Les ministres parurent 
un peu embarrassés pour répondre k ces allégations» 

Au mois de février, sir Georges Savîlle renouvela la motion 
relative à l'élection de Middlesex , et demanda la permission 
de présenter un bill , pour assurer d'une manière plus effi- 
cace les droits des électeurs, ainsi que l'éligibilité des per- 
sonnes à nommer au parlement. On reproduisit les anciens 
argumens sur ce sujet , dans la discussion , qui fut très-animée. 
La miajorité qui rejeta le bUl, ne fut que de deux cent sis 
voix contre cent quarante-sept , bien moindre , par conséquent^ 
qu'on ne s'y serait attendu. Bientôt après, on fit une motion 
pour rendre perpétuel le bill de M. Grenville , concernant 
la manière d'examiner les élections contestées y son utilité < 
avait fait une si forte impression sur la chambre , que malgré 
l'opposition du ministère , la motion passa à une majorité de 
plus de deux contre un, et le bill fîit converti en loi. 

La nouvelle des excès commis à Boston y arriva au mois do 
mars en Angleterre. Tout ce qui s'était passé dans cette ville 
fut mis sous les yeux des deux chambres , dans un message 
du roi ; il exprimait la ferme confiance que le parlement , 
non-seulement mettrait Sa Majesté en état de faire cesser im- 
médiatement ces désordres , mais aussi prendrait en consi- 
dération les mesures nécessaires, pour mieux assurer dans les 
colonies , l'exécution des lois , et la dépendance légitime du 
roi et du parlement de la Grande-Bretagne. Lorsque l'on fit, 
dans la chambre des communes, la motion d'une adresse pour 
répondre à ce message , elle amena une discussion sur les 
affaires de l'Amérique. L'opposition ipvitait à jeter un regard 
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ea arrière sur les mesures qui avaieut provoqué la conduite 
violente des colonies j tandis que le ministre soutenait qa'îl 
fallait s'en tenir à un point^.celulde les réduire à l'obéissauce* 
Eu conséquence de» ce dessein , lord^Nocth. fit connaîtrje son 
plan y dont la première partie,, infligeait uni châtiment à la 
ville de Boston, ppur. lascène^aiSrieuse qf^, s'y était passée ; ce 
châthnentconsîstait, non-sculemi^ut à Ja coatrailidre au paie- 
ment du thé jeté à la mer^hiais aussi, à lui eqlpvf^r.le prjivilége 
de. por,t de commerce, jusqu'àce que le roi^ut dédaréeu conseil , 
qu'il était satisfait de la garantie donnée > qu'è^.l^venirles pro- 
priétés y seraient respectées , les loîâ observées ^ et l([)s :droits 
payés. Le i4 mars, lord Nortk denianda- la. permission de 
présenter un bilLppur élqigner immédiatem^ut.d^Qçisiion.les 
employés de la douane , et pour, laire cesser, l'rarrivage , lé 
déchargement et le chargement des navii:es 4ans: ce, pçirt* 
Le bill. éprouva une forte opposition dai^lfi. chambre ^ et.la 
justice en fut particulièrement attaquée dans.une pétition: de 
quelques habitant. de F Apnériqi^e du. i^pf^d , alors, à Ifiondres; 
cette pétition , très-bien écrite, fut présentée par. I0 locd 
maire. Cependam , Topposition sentait si bien sa faiblesse, 
qu'elle ne denxanda p^sde division, lorsque l'on alla auK voix. 
Ce bill fut . meiié avec tant de. promptitude dans les r doux 
chambres, que le 3 1 mar^ , il reçut la sf^nctipu royale* 

Des amis des voies de conciliation ,, essayèreni; ^e- faire 
révoquer le droit s^r. Iç thé. Cette tentative dopna occa&ion 
de passer en revu^ U politique que.l'^u avait suivie- envers 
les colonies depuis quelques, années , mais, d!ailleu^s eU0 ne 
servît à rien. Ainsi , le ministre ppursuivit. son projet d'user 
de moyensxoercitîfs^ Il proposa .d'abord, un biU pour. (C réfor- 
mer le gouvernement de la proûnce de IVlassachuset». Il 
s'agissait de changer la constitution de cette province , établie 
par une charte du; roi Gmllaume ; d'ôter entièrement le pou- 
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voir exécutif à la partie démocratique , et d'iaveuir là cou-^ 
ronneet, dans quelques cas, le gouverneur y du droit de nom- 
mer les conseillers , juges et magistrats de toute dénomina- 
tion ^ tous ces officier^ seraient amovibles suiyant le bon plai- 
sir du roi. Uopposition combattit ce bill dans les deux cham- 
bres , avec bien plus d^ardeur et d'activité que le bill qui fer-»- 
mait le ponde Boston , parce que ses dispositions semblaient 
porter un coup plusVude aux principes fondamentaux d'un 
gouvernement libre ^ en abrogeant des droits assurés' par une 
charte , et plaçant Padministration de la justice entièrement 
sous Finfluence de la couronne. Les mêmes Américains qui 
avaient fait une pétition contre le bill précédent , présentè- 
rent plusieurs observations énergiques contre celui-ci , et 
annoncèrent PefiTet qu'il produirait sur l'esprit de leurs com- 
patriotes. Néanmoins, le bill passa dans les deux chambres à 
une grande majorité. 

Le troisième pas que fit le ministre dans cette carrière ha-^ 
sardeuse fut de présenter un bill « pour Padministration im-^ 
partiale de la justice, dans le cas où des personnes seraient 
recherchées pour des actes commis par elles dans l'exécutioû 
des lois , ou pour la répression des séditions et des tmnultiBa 
dans la province dé Massachuset. » D'après ce bill , toute per-* 
sonne accusée de meurtre ou de tout autre crime capital, dans 
les circonstances ci-dessus énoncées, pouvait, si le gouvér^ 
neur pensait qu'il ne serait pas possible de là faire juger avec 
impartialité dans cette province , être envoyée dans une autrb 
colooie , ou dans la Grande-Bretagne pour y être jugée. Ce bill 
éprouva aussi une forte opposition , et l'on fit voir qu'il n'étaH 
au fond nullement nécessaire à la justice , ptiisqu'elle serait 
bien plus violée par l'obligation d'envoyer le^ témoins dépose^ 
contre un meurtrier à ti*ois mille milles de distance. Cela n'em- 
pêcha pas le bill de passer , et tel était l'esprit de la nation à 

£ 12 
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cette époque 9 qu'un vieux membre de la chambre des com-^ 
xnuues^ après avoir prédit les conséquences désastreuses de ces 
mesures:, gémissait non-seulement de ce que la chambre était 
tombée dans Terreur, mais aussi de ce que le peuple prodiguait 
#on approbation à ce qid s-étail; fa^. Poiu* dcmner plus de 
force aux déterminations^ jdu ministère, on envoya à Boston 
quatri^ régimens squ9 les Qrclres du général Gs^e ^ qui partit 
co0ime gouyernçur de la provinoe et commandant en. chef. 
. Vers la fin de la session, le ii^inistre présenta encore pour 
FAmérique un biil qui produisit -dans la nation beaucoup 
plus de mécontentement qi^ les.pr^cé^ens : il était relatif au 
^oavernqnent d,e la^provinœ du Canada. Il fut d'abord en- 
voyé à la chambre haute où il oçcasiona à peine une re- 
marque : T^m U.parut que l'on était disposé, dans la chambre 
des epmn^unesj à 4e discuter avec beaucoup de rigueur,. 
ce qui donna un peu d'inquiétude au ministre qui savait covcl- 
bien c^) serait prppreà exciter les passions du peuple. Le bilI 

. .a,vait.ppur but de fixer les limites du Canada^ de former un 
tonseil législat^ nommé par la, couronne et dans lequel les 
.catholiques, romains siégeraient ; d'établir les lois françaises 
,pour les apiirçs civiles, c'est-à-dire qu'elles^ ne seraient pas 
.soumise^ à Ifi d.écis»on du Jui^,^ 'enfin*, d'assurer au clergé 

. cathoHqua, à l'exççption des réguliers, la jouissance de ses 
biens et dç 1^ dJime des personnes* de leur communion. 
Quoique l'on ^pansât que ce biU p'a^yaii; ét^ présenté à cette 

.4ipoqueque^ppur attacher Us Câna^dienç au.gouvemement bri- 
tannique, et pour les ppppser aux, eplomes apglaisesi^, il -y avait 
<^endautl]iefti:;icpup d'argumens à alléguer en faveur de la jus- 
poe de ses dispo/ûtions ^ comme étimt conformes aux habitudes 

.et aux sentimens du peuple et aux espérancç^ qu'on lui avait 

.données à l'époque de la conquête, Il fut néanmoins vivement. 

atuquédans la chambrs des communes , comme établissant sous 
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la souveraineté britàiimcjuc un gouvernenàeiitdvîl sUi* des prih« 
dpes incompatibles avec la constitution anglaise , et sur-tout 
comme autorisant la religion catholique romaine. Ces objec- 
tiotis, sur-tout les dernières, flattaient tellement les préven- 
' tions populaires, qile de nombreuses et fortes clameurs s'éle- 
vèrent , et que le corps de ville de Londres présenta contre le 
bill unè^tition au roi. U subit divers amendemens dans là 
discussion, ce qui le rendît moins sujet aux objections, et il 
passa dans les deux chambres à une grande majorités 

Le parlement se sépara le !2s juin , le ministère et ses par- 
tisans bien persuadés que les mesures prises ne pouvaient 
manquer â'assiu*er là soùmissiorl des colonies ; ce ftit aussi 
Popinion que le roi manifesta dans son discours de clôture. 

On peut juger de Pesprit qui régnait au commencement de 
l'année dans la province de Massachuset par Une pétition que 
' la chambre des représentans adressa au gouverneur pour qu'il 
'éloignât P. Oliver, président de la cour suprême de justice* 
Cette demande ayant été rejetée 5 on dressa contre ce magis* 
trat un acte d'accusation pour crimes d'état et méfints , comme 
ayant trahi ses devoirs en acceptant un salaire de la (cou- 
ronne, au lieu de ce que la chambre avait coutume de don-^ 
ner. La résolution ordonnant que l'accusation serait portée 
au conseil, passa à la majorité de 92 voix contre 8. Le gou- 
verneur refusa de la recevoir et cassa l'assemblée* 

Le bill relatif au port dé Boston avait été reçu dans cette 
ville en inai. Une assemblée était occupée à le prendre en 

eonsidération , lorsque le général Gage arriva dans le poit« 

..I* • ,- ,* 

Bien ne petit égaler la consternation mêlée de rage qu'exdta 
ce décret dir^é contre le commerce et la prospérité de toute 
une ville» Âilssl les mesures les plus violentes farent-elles 
prises à l'instant pat* représaillésé Le bill fut imprimé et en-* 
voyé avec rapidité dans tout le continent, et il alluma par-tout 
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la torche du ressentiment. Par-tout il se tint des assemblées de 
provinces ou de ville où Ton manifesta l'horreur qu'inspirait 
l'acte et les principes qui l'avaient dicté. On fixa des jours de 
prières et de pénitence , et l'on adressa kla ville de Boston des 
lettres dans lesquelles on lui annonçait que l'on partageait ses 
saitimens, et que sa cause était regardée comme celle de l'A- 
mérique. L'assemblée de Massachuset que, confoi|pément à 
l'acte, le général Gage avait transférée, ainsi que le port 
commercial, à Salem, adopta une, résolution portant qu'il 
convenait de convoquer une réunion générale de tous les co- 
mités 4es différentes colonies, nomma cinq personnes pour 
agir au nom de la province, et leur alloua une somme pour 
les défrayer de leur dépense. Le gouverneur ayant refusé son 
consentement à cette application spéciale de fonds, il en ré- 
sidta des altercations nombreuses qui se terminèrent par la 
dissolution de l'assemblée le 17 juin. Le lendemain, lescpm- 
merçans et les bourgeois de Salem présentèrent au gouver- 
neur une adresse remplie de sentimens qui certainement dii^ 
feraient beaucoup de ceux auxquels on se serait 9ttendu de la 
part d'hommes qui pouvaient saisir l'occasion de s'élever sur 
la ruine de leurs voisins. Ils témoignaient qu'ils étaient pro" 
fondement affectés des malheurs publics, et qu'ils compati- 
rent sur^tout à ceux de leurs frères de la capitale ; ils sup- 
pliaient le gouverneur de ne rien négliger pour alléger les 
maux qui accablaient cette ville 5 ils lui représentaient que la 
natiu*e n'avait pas destiné leur port à rivaliser celui 4e Boston ^ 
et quand même il en serait autrement, ils ne pouvaient pas 
être tellement sourds à tous sentimens de justice et d'huma- 
nité, que de nourrir la pensée de s'enrichir aux d^ens de 
leurs voisins soufirans. Les habitans du port de Marblehead 
offrirent aussi aux négocians de Boston leurs matériaux et 
leurs chantiers , et même de £dre leurs afi&ires sai^s frais« 



L'arrivée des autres bills dirigés contre la province de Mas-- 
sachaset, mit le comble à l'indignapion et aux craintes des 
colons ; et quoiqu'il y eût parmi eux un parti modéré , tous, à 
l'exception des hommes qui tenaient particulièrement au gou- 
vernement anglais, concoururent aux résolutions que l'on prit 
pour soutenir la cause générale. Le comité de correspondance 
de Boston forma une association sous le nom de ligue et 
d'alliance solennelles, par laquelle tous les souscripteurs s'en-- 
gageaient devant Dieu et devant les hommes à rompre tout 
commerce avec la Grande-Bretagne , jusqu'à ce que les actes 
odieux eussent été rappelés; des accdrds semblables se firent 
dans d'autres parties du continent. En même temps, les colo- 
nies s'occupaient d'une mesure bien plus alarmante pour la 
métropole: c'était détenir un œngrès général ; Philadelphie, 
à causede sa situation centrale, lut choisie comme le lieu le plus 
convenable pour cette assemblée qui fut fixée au oommence* 
ment de septembre. On tint des assemblées pour élire les 
députés au congrès, et dans toutes on déclara que le bill contre 
ie port de Boston , et les autres actes du parlement d'Angle- 
terre étaient injustes. Tout ce qui se passait à Boston prenait 
chaque jour un aspect plus hostile. Plusieurs régimens anglais 
étaient campés sur une plaine de la presqu'île où cette ville 
est située. Une garde fut placée sur l'isthme qui joint la pres- 
qu'île au continent; le bruit s'étant répandu que c'était pour 
réduire par la famine les habitans à l'obéissance , les habitans 
du comté de Worcester envoyèrent deux messages à Boston , 
pour annoncer aux citoyens que plusieurs milliers d'honlmea 
étaient prêts à voler à leur secours. Le général Gage reçut 
une liste de trente-six conseillers qui, suivant les nouveaux 
rëglemens, étaient nommés par le roi; vingt-quatre de ces 
conseillers acceptèrent leurs places ; mais le peuple les ayant 
déclarés ennemis de leur pays, et leur ayant fait des menaces ^ 
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la plupart donnèrent leur démission, Les nouveaux juges n<s 
purénf;, par la même cause, s'acqidttér de leurs fopcûcms; - 
fsofin, cç fut une anarchie générale. Tout devenait si alsurmant y ^ 
que le général Gage crut qu^il était nécessaire de fortifier 
l'isthme 3 et l'approche de la saison où l'on avait coutume de 
&ire la revue de la piilice, l'engagea à s'emparer des armes \ 
et des munitions cpi étaient dans l'arsenal provincial de Cam-r 
})ridge9 e( à les faire transporter à Boston, Ces mesures 
excitèrent une fermentation générale; et dans une assemblée 
de tous les déjoués de la province où est situé Boston, on 
adopta plusieurs résolution^ qui attaquaient directement )'au^ 
torité de la nouvelle législature. 

Le congrès composé des représentans des douze colonies au 
nombre de cinquante-un , s'ouvrit k Philadelphie le 5 sep- 
tembre, Dans les ipstructions qu'ils leur avaient données, 
jeura commettans désavouaient toute idée d'indépasdanee, 
reconnaissaient l'autorité constitutionelle deia métropole et les - 
prérogatives de la couronne; mais protestaient <en même temps, 
qu'ils ne renonceraient jamais aux droits et aux libertés qui leur 
venaient de leurs ^ncètres.cppime sujets anglais, ctdédaraient r 
les derniers actes relatifs^ la provinte de Massachuset, incons- 
titutionnels, tyranniques et dsmgerenx, Le premier acte public 
du congrès fut Une résolution du 1 ^ septembre , qui annonçait ^ 
ses dispositions favorables pour les habitans de Massachuset; > 
|>ar des ipésolutions subséquentes , il approuva formellemeht r 
leur opposition aux mesures du ministère , et déclara que si ^ 
l'on essayait dé f^ire usage de la force potir les mettre h exér- 
cution, toute l'Amérique yii^ndrait au secours de cette colonie. 
Les membres du cotigrès après aVoir pria ces résolutions et - 
d'autres de même nature, écrivirent une lettre au général Gaçge 
pour se plaindre de h manière évidemment hostile dont il 
figissaitenyers la colonie dont il étjtit gouverneur, et le supplier , 
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de ne pas contîniier les fortifications sur l'isthme de Boston^ 
afin de laisser nne communication libre entre la ville et la 
campagne. Us publièrent ensuite une déclaration des droits 
que les colonies de PAmériqne septentrionale tenaient de la 
nature et delà constitution, et des privilèges qui en résultaient: 
ils firent rénumération des griefs dpnt ils espéraient le redres^ 
Bement, et recommandèrent comme moyens de l'obtenir, une 
convention expressé de ne faire plus venir de marchandises 
d'Angleterre, de n'y rien envoyer, et de ne consommer aucun 
de ses produits* Ils dressèrent les articles de cette convention^ 
«t ils s'engagèrent ainsi que leurs constitnans à les observer. 
Os finirent par rédiger une pétition au roi , et un mémoire au 
^peuple delà Grande-Bretagne, une adresse aux colonies en 
général, et une autre aux habitans de la province de Québec; 
fces écrits sont composés avec une énei^ de ^tyle et une 
force de raisonnement qui donnent lieu de penser que 1^ 
hommes qui guidaient l'assemblée, n'étaient pas des hommes 
ordinaires. Ces actes publics étant passés ^ le congrès termina 
sa session le 26 octobre, après avoir résolu qu'une autreassem- 
Uée aurait Beu le 10 mai de l'année suivante. 

Le parlement de la Grande-Bretagne fut inopinément 
^Ussous le 3o septembre ; quelques élections furent chaude^ 
ment contestées. Quoique plusieurs des aneîens membres 
eussent perdu leurs places , la disposition générale de ce corps 
ne parût cependant pas beaucoup changée. M. Wûkes fut 
nommé par le comté de Middlesex sans la moindre oppositiofi 
de la part de la cour, qui évita prudemment dans les ecmjono* 
tures actuelles , de renouveler des disputes , seWFOcs de tant 
de tn^casseries. Le roi, après avoir pu4é dans son discours 
de Fesprit de désobéissance aux lois qui prévalait encore dans 
la province de Massachuset, et qui avait trouvé du soutien 
dans les autres colonies, annonça sa ferme ré^lution de ré^ 
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si&ter à. toute tentative qui tendrait à dii^inuer Vautorité de 
la législature sur toutes les possessions de la Grande-Bretagne» 
L'adresse en réponse à ce discours fit naître, dans les deux 
chambres , des débats très-animés. Elle y passa néanmoins h 
une grande majorité j mais plusieurs pairs signèrent une pro- 
testation énergique et picjuanle. 11 ne se fit rien de bien îm- 
. portant avant la vacance de Noël. Les ministres semblaient 
désirer d'entretenir l'espérance que les.aflàires se termineraient 
à. l'amiable en Amérique; les forces navales furent réduites 
pour l'année suivante. 

La révolte de PugatscheJT en Russie fut un des événemens 
remarquables de cette année sur le continent européen. Cet 
homme, cosaque de naissance, prit le nom de Pierre III., 
prétendant qu'il avait miraculeusement échappé à ceux qui 
voulaient l'assassiner. Sa taille avantageuse et . l'air recueilli 
qu'il sut prendre, lui gagnèrent un grand nombre de parti- 
sans daps le gouvernement d'OrjBnbourg , qui fut le. premier 
. théâtre de son imposture. Des personnes de la noblesse, classe 
qui n'était pas en général portée pour l'impératrice , se décla- 
rèrent pour lui, La rébellion avait pris un caractère si sérieux 
vers la fin de 1773, que le gouvernement avait publié un 
.manifeste et fait marcher des troupes contre. PugatschefiF;^ la 
, supériorité du nombre donna la victoire aux rebelles dans 
.plusieurs afifaires. Dans ces occasions ils massacraient tous les 
officiers qui tombaient dans leurs mains; ils, s'emparèrent de 
plusieurs . villes de Ja province d'Orenbourg, et assiégèrent 
• la capitale. Le prince Gallitzin marcha à son secours ^ et le 35 
. mars livra bataille aux rebelles ; ils furent défaits et perdirent 
beaucoup de monde. Pugatschefi^ réussit néanmoins à réunir 
de nouvelles troupes; et quoique battu plusieurs fois, du 
moins à ce que disaient les rapports envoyés à Saînt-Péter»- 
. bourg, iliiit eu état de se maintenir sur les bords du Wblga, 
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du Jaïk et.de l'Ilik^ répandant par-tout la terreur par ses dé«- 
fastations et ses cruautés; il donna même à Pimproviste as- 
saut à la ville de Casan dont la citadelle ne fut sauvée qu'avec 
beaucoup de peine par l'arrivée d'un détachement de l'armée 
du comte Panin. Enfin, après avoir essuyé une autre défaite 
complète , les rebelles furent entièrement dispersés ; Pugats- 
cbefiT traversa presque seul le Wolga, et erra dans un pays 
désert où il manqua souvent des choses les plus nécessaires à 
la vie. Trahi par des cosaques que les Russes avaient faits pri- 
sonniers , il fut mené pieds et poings liés au camp du comte 
Panin. Les restes de la rébellion furent alors étouffés; et ce 
qui fait honneur à l'humanité de l'impératrice , les châtimens 
ne furent pas nombreux. Le chef même fut simplement puni 
de mort. 

Tandis que l'empire russe' soufirait de ces dangereuses 
commotions dans l'intérieur , ses démêlés avec Pempire otto- 
man allaient se terminer d'une manière glorieuse. Au mois de 
janvier, le grand sultan Moustapha III finit son règne mal- 
heureux après avoir nommé pour successeur son frère Ab- 
doul-Hamid. Le nouveau souverain mit la plus grande vi- 
gueur à recruter ses armées , nonobstant une mutinerie des 
janissaires à Andrinople qui voulaient élever au trône son ne- 
veu Sélim. Des forces nombreuses furent enfin réunies sur les 
bords du Danube sous les ordres du girand-visir qui avait en 
tète l'armée russe, commandée par le maréchal Romanzoff. 
Apr^s divers mouvemens, toutes les troupes russes passèrent 
le Danube, et Romanzoff établit son camp près de Silistri^. 
Le. 20 juin, le général Soltikoff fut attaqué avec tant de vi-^ 
gueur par le pacha de Roudschouk à la tête d'un corps d'Ar- 
. Hautes et d'autres soldats européens, qu'il fut obligé d'aban- 
donner le champ de bataille; mais ce fut là le dernier fait 
d'armes glorieux pour les Turcs. Le même jour le reïs-effendî 
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qtti conduisait quarante mille hommes contre îes généraux 
Kamenski et Souvaroff, fut si mal secondé, que la cataleriè 
et rinfanterie quittèrent leurs drapeaux y et qu'il perdit son 
camp et son artâlerîe. Dès-lors, on ne vit plus que éésordré 
et terreur dans les armées turques : des corps nombreux après 
avoir pillé leurs bagajges et massacré leurs officiers, se dé-^ 
bandèrent et se retirèrent vers les Dardacnelles , commettant 
sur leur chemin tous les dégâts imaginables. Le grand-visir 
se renferma dans son camp de Schioumla , où il finit par être 
entièrement investi par les Russes. Dans cette situation , il fut 
obligé d'entrer en négociation avec Romanzoff; après deux 
conférences assez courtes, la paix fut signée le 21 juillet* 
Elle fut ratifiée à Constantinople , et le Mbufli y donna sou 
approbation par ces mots qui témoignaient assez sa répu^ 
gnance : a Ptiisque nos troupes ne veulent plus combattre les 
Russes , il est nécessaire de conclure la paix. » Les principaux 
articles étaient Findépendance de la Crimée , la cession abso- 
lue à la Russie de Kinbourn, Kersché et Jenicalé , et de tout le 
pays compris entre le Bog et lé Niéper, enfin la liberté de navi- 
guer dans toutes les niers de Turquie , y compris les Darda- 
nelles. La Russie rendit ses conquêtes à l'exception d'Asof et 
de Taganrok ; il y eut des stipulations en faveur des habitans 
de la Moldavie et de la Valachîe , et de quelques-unes des îles 
de l'archipel. Peu de temps avant la conclusion de ce traité, 
h capîiau Pacha avait débarqué Doulet-Gheraï avec une ar- 
mée en Ctiçiièft ; elle y obtenait des succès quand ses progrès 
furent arrêtés par une suspension d'armes. 

La malheureiise Pologne, malgré ses nombreux sacrifices, 
était toujours écrasée par la force étrangère. L'AutriAe et la 
Prusse empiétèrent au-delà des limites fixées; l'injustice èe 
cette dernière puissance était si criante, que les Polonais résis- 
tèretitj il y eut beaucoup de sang versé des deux côtés. li'éia- 
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blbsement d'un nouveau gouvernement soua le nom de conseil 
pennanent , fut un objet auqudi les puissances alliées prirent 
le plus grand intérêt j il fut décidé en août. Le conseil était 
cMnposé de garante membres, le rpi en était le^^hef; les 
membres en étaient élus à cbaque diète , partie dans le sénat , 
partie dans Pordre équestre. Tout devait s'y décider à la ma- 
jorité et au scrutin. On avait proposé de rendreJes dissidens 
éligibles à ce conseil ^ mais.ce projet fut rejeté presque unani- 
mement : ^conclusion qui prouve l'indestructible inimitié d'tme 
religion dominante pour les sectes^ et qui était réellement 
cixtraordinaire dans le cas actuel y puisque deux dés ptiissances 
alliées s'étaient d'abord immiscées dans les affaires de la Pologne, 
sons l'unique prétexte de faire rendre justice aux dissidens* 
On remarqua que des trois puissances la Russie était celle qui 
mettait le plus d'équité et de modération dans sa conduite 
envers la Pologne , et la Prusse celle qui en mettait lé moins. > 

La république de Venise fut alarmée de l'entrée de quelques 
troupe^ autrichiennes sur son territoire en Dalmatie. Elles y 
prirent possession de plusieurs districts et obligèrent les habi- 
tansà ptrèter serment de fidélité à l'empereil'r etàPimpératricê 
sa mère. L'Autriche justifia cet acte de violence en faisant 
valoir des prétentions sur ce^ cantons, et la réptd>lique n'eut 
^e la voie de la négociation pour défendre ses droits. 

Louis Xy, roi de Firance, moiutit de la petite vérole le 
10 mai, dans la soixante-quatrième année de son âge et la. 
dnquante-rneuVième de son règne. Ses mixurs dissolues, qui. 
faisaient également honte et à son âge et à son rang , et les^ 
mesures despotiques qu'on l'avait engagé à adopter, depuis^ 
quelques années, envers les parlemens, lui avaient entièrement 
ravi le nom de Bien-Aimé qu'on lui avait donné dans sa jeu- 
nesse, et peu de souverains ont laissé une mémoire moins 
respectée. U eut potu* succes^ur Louis XVI son petit-^ls, 
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qui cotûmença son règne par plusieurs ordonnances avanta- 
geuses au peuple. Il rappela le comte de Maurepas, ancien 
ministre de la marine y qui avait été pendant vingt-trins ans 
exilé de la cour ; et il renvoya le duc d'Aiguillon , ministre 
des affaires étrangères, le chancelier Manpeou et PabbéTerrayy 
contrôleur-général dés finances. Le rétablissement du parle- 
ment parut devoir être une conséquence du changement de 
ministère. Le retard apporté à cette mesure ayant fait refiiser 
au duc d'Orléans d'assister aux funérailles du feu roi, il reçut 
la défense de venir à la cour. On a prétendu que le méconten- 
tement témoigné par le peuple dans cette occasion , détermina 
le roi à rappeler le duc et à rétablir le parlement. Ce monarque 
fit son entrée dans Paris le 1 2 novembre , accompagné des 
princes de sa frmille et des princes du sang, et suivi des 
membres du parlement qui avaient été exilés. U fut reçu aux 
acclamations de joie d'une foule innombrable. Les conditions 
auxquelles le parlement fut rétabli, diminuèrent beaucoup 
les prérogatives qu'il s'était arrivées durant la minorité de 
Louis XV j et le roi , dans le discours qu'il adressa à cette cour, 
signifia de la manière la plus explicite qu'il n'entendait pas 
qu'il fût porté la moindre atteinte à l'autorité royale. L'or- 
donnance rendue pour régler la conduite du parlement défendit 
^pressément toute union avec les autres parlemen4^ du royaume 
comme fractions d'un même corps. Il leur fut permis de faire 
avant l'enregistrement des édits ou des lettres patentes les 
représentations ou les remontrances qu'ils croiraient néces- 
saires au bien public, mais à condition d'enregistrer ces édits 
dans le délai d'un mois de leur publication; et il leur fut dé- 
fendu de rendre aucuns arrêts qui pourraient exciter des 
troubles ou retarder l'exécution des édits. Le cbàtelet et les 
antres tribunaux, inférieurs furent ausM réintégrés. Les m»- 
gUtrats rétablis ayant laissé apercevoir quelque chose de l'an- 
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cien esprit de leur corps dans les disputes relatives à Penre- 
gistrement et aux remontrances, la déclaration que le roi 
voulait être obéi leur imposa silence. Voilà sous quels auspices 
ce règne commença. 

Les Corses ayant fait éclater leur aversion pour la domina- 
tion française par des actes d'hostilité ouverte, et mème^ 
comme on Ta assuré, par un complot qui tendait à exterminer 
à un jour marqué tous les Français qui se trouvaient dans leur 
ile , on prit contre eux des mesures d'une rigueur extraordi-- 
naire ; on prétend même qu'il se commit des cruautés indigner 
du caractère d'une nation humaine et civilisée. 

La guerre éclata entre l'Espagne et Maroc. Le prétexte en 
iut, de la part du souverain de ce dernier pays, son obéissance 
aux préceptes du Coran. H annonça au roi d'Espagne, par 
nne lettre du 16 septembre, qu'il s'était, ainsi que les Algé- 
riens, déterminé à remplir un des commandemens de leur 
religion qui leur enjoignait de ne pas permettre aux chrétiens 
d'occuper des territoires 'dans les pays musulmans; qu'en con- 
séquence il avait l'intention d'attaquer les établissemens espa-* 
gnols en Afrique; mais qu'il espérait que cela n'occasionerait 
d'ailleurs aucune rupture entre les deux nations. Cette notifia 
cation singulière fut suivie d'hostilités contre la garnison de 
Centa , ce qui 'produisit une déclaration de guerre de la part 
de l'Espagne. En décembre , l'empereur de Maroc parut avec 
une nombreuse armée devant Melila sur la côte de Fez, qu'il 
se mit à canonner ; mais la maladresse de ses officiers et la bra- 
voure du commandant de la place l'empêchèrent de faire des 
progrès : une tentative sur Penon-de-Yelez ne réussit pas 
mieux. 

Le gouvernement espagnol donnait à cette époque uoe 
attention extraordinaire à l'établissement de nouvelles matiu- 
factures ; mais il suivit im système erroné en les plaçant sotis 
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Bà direction immédiate. U fit faire un grand pas aux idées 
saines^ en enlevant à l'inquisition une partie de son autorité, 
et en changeant sa procédure qui la rendait un objet d^épou'^ 
vante y enfin en la déduisant .presque aux fonctions d'une cour i 
d'eoquète dans les toatîè.res de religion. 

Les trout)les de Sicile furent calmés par un mélange adroit 
de fermeté et de douceur. La ville de Palerme ne fut punie de 
i'ètre mutinée que par la translation du sîége du gouverne- 
ment h Messine. Ou publia un pardon général j le eottimandaut 
miliuire en chef fut éloigné et l^mplacé par le prince de ' 
Yilla-Franca plus agréable au peuple ; le vice^roi, objet de b 
tiaine, resta encore quelque temps en fonction pour le maintien 
de la dignité de la couronne, mais bientôt on lui donna un 
successeur. 

Le pape mourut le 21 septembre. Quoique ses infirmités, 
son âge et l'inquiétude fussent des causes bien suffisantes pour 
terminer ses jours à soixante-dix ans, on n'en supposa pas 
moins assez généralement qu'il avait été empoisonné par les 
jésuites. D est certain qu'il tomba dans l'abattement après 
avoir prononcé pabolition de cet ordre, et suivant un bruit 
populaire il avait prédit qii'il ne survivrait pas long-temps à cet 
événement; smais il n'y a aucun fondement à accuser ce corps 
d'un crime qu'il aurait commis simplement pour se venger. 
Dans le conclave qui se tint pour donner un successeur à 
Clément XIV, les partis se balancèrent tellement , et les in- 
trigues ordinaires se prolongèrent $i fort, qu'il n'y. avait encore 
rien de 4écidé à U fin de l'année^^ 
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Conduite du parlement relativement à V Amérique. — 

Motion de lord Chatam pour une conciliation, • Pé^ 

Ution. — La propince de Massachuaet est déclarée en 
état de rébellion continue. — Motion de lord JRockinr' 
gham. — - BUl pour reatreindre le commerce et les pé^ 
chéries deacolordee. — Motion de lord North pour un^ 

conciliation. — Pétition de la Jamaïque. Propo-* 

nticm de conciliation de M. Burhe et de M. Hartle^^ 
^— pétitions et contre-pétitions. — Encouragement donné 
qfix pêcheries an^mses et irlandaises. •^— Jtemontranceê 
de Nefif- Yorek rejetées. — Hostilités commises en Amé^ 
rique. — Bataille de Lexington. ^— Assemblée du con^ 
grès. — Arrivée de généraux et de troupes à Boston, -?- 
Bataille de Bunhers-Hill. — Les Américains inpe^-* 
tissent Boston. — Epénemens en Virginie. — Lord 
Dunmore. — Incendie de Norfolk. — Les Caroline^. 
— Déclaration du congrès j etc. — La Géorgie se joint 
àValUance.^^ Washington nommé général. — Jnpo^ 
sion du Canada. — Echec et mort de Montgvmmery, 
-^Partis en Angleterre. — Emprisonnem^ent de M, Sayer, 
''^ Parlement $ discours du roi et adresses ^ débats. — • 
Enifoi de trompes étrangères à Gibraltar et à Minorque* 
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— Noupeau hïll pour la milice. — Le duc de Grafton 
se retire; changemeris dans le ministère. — Interrogatoire 
de M. Peiin. — Augmentation de Vimpôt territorial. 

— M. Burhe rerwupelle sa proposition de conciliation. 
— - Bill qui interdit toute communication. avec les colo- 
nies, et qui déclare leurs navires de bonne prise. — J?jc- 
pédition des Espagnols contre Alger. — Election du pape 
Pie VI. — Insurrection des paysans en Bolieme et en 
Moravie. — Mort de la reine de Danemarch. — • Le 
pacha d* Egypte envahit la Syrie. •— Mort de Scheit- 
Daher. 



Xjes colonies d'Amérique étaient alors le point sur lequel 
se concentraient tous les intérêts politiques de la nation an- 
glaise. Pendant la vacance du parlement, les négocians qui 
faisaient le commerce de ce pays s'étaient assemblés plusieurs 
fois 3 les mesures adoptées l'écemment leur inspiraient les plus 
vives alarmes. Le 20 janvier, le parlement se rassembla ; les 
papiers relatifs aux colonies ayant été mis sous les yeux de la 
chambre des pairs , lord Chatam proposa de faire une adresse 
au roi pour le prier de rappeler les troupes de Boston. Dans 
le discours qu'il prononça , il appuya beaucoup sur la néces- 
sité pressante d'apaiser au plutôt les troubles des colonies , 
assurant que même un court délai ferait évanouir toute pro- 
l>abilité de conciliation. Les débats qui suivirent donnèrent 
lieu à plusieurè orateurs de blâmer sévèrement les mesures 
qui avaient conduit les choses à l'extrémité présente; mais 
quand on vota sur la proposition , le nombre des voix , pour 
la rejeter^ se trouva de 68 contre 18 ; cette majorité considé- 
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rable dut faire présager le sort qu'éprouveraient toutes les 
tentatives <jni auraient pour but de faire renoncer au système 
de rigueur. 

Lie 23, un iddennann de Londres, membre de la cbambre 
des communes, lui présenta une pétition des négocians de 
cette ville. On fit la proposition de la prendre en considé- 
ration ^ mais le ministre fit observer que les aflaires de PArné-* 
rique devant être traitées sous un point de vue politique , et* 
non pas commercial., il ne pouvait pas y avoir beaucoup de 
rapport entre. la façon de penser de la chambre et celle des 
n^ocîans de Londres;- on demanda, en conséquence , la fbr-^ 
mation d'un comité particulier pour examiner la pétition le 
jour qui suivrait celui où l'on se serait occupé des documens 
relatifs k ^Amérique. Cette proposition fut adoptée comme* 
acDendement à la motion principale à une. majorité de 197 
vuîk contre. 81. Toutes les pétitions des autres villes de coni- 
merce a^ant reçu le même accueil, elles ne furent d'aucun 
poids daps la discussion de la question. Les négocians de Lon- 
dres adressèrent "k la chambre une seconde pétition plus forte- 
pour réclamer contre cette décision, et demander à être 
cntendusi à l'appui de la première. Cette démarchefit proposer' 
(le revenir sur la décision de la chambre ; mais la motion fut 
lejetëe à une grande majorité. 

La.riequète du congrès au roi ayant été renvoyée au parle- 
ment, trois agens des colonies, dont l'un était le docteur 
Franklin , demandèrent à la chambre des communes à être 
entendus à la barre pour défendre cette pétition. Ils exposaient 
qu'il»: pouvaient répandre beaucoup de lumière sur ce sujet. 
Les ministres s'y opposèrent , disant que le congrès n'était pas 
' un corps légal ; et après un débat très^vif , la demande fut re- 

tjetép k la majorité de 218 voix contre 68, 
Lord Chatam, bien loin d'être découragé par la mésaventure 
I i5 



die sa précédente moiioar , résolut de faire tons èes efforts poar 
effectuer une conciliation qu'il regiorduit eomufte absolument 
nécessaire pour garantir l'empire britannique dé sa- ruine. Le 
lo février, il présenta donc à la chambce des^ pairs un projet 
debill intitulé : <c Acte prevîsciîr& pour arranger ks troubles 
d'Aniérique, et pour constater l'autiMité lé^sljKCÎve suprême 
et le pouvoir de surveillance de I» Grancfe^Breiagfte $ur les 
colonies^ }ï Dans son disomur», ii montrer que Factt' contenait' 
une reconnaissancfi pleine et entiève de la si^ématî^ de la lé-* 
gxslatnre britann&flpie;» et que quoiqu'il ne décidât pue absolu- 
ment sur le droit de mettre des inipéte , îi déclarait par ma--^ 
uière de concessie», ce qui semUain impliquer le dueit^ qu'au- 
cun impôt ne pourrait èkre levé en Amérique que du consen- 
tement des assemblées provineialea. Aprèe un débat très-long^ 
et trèar-ehaùd, le lâll fut rejeté par fti voix: conlve. 59. Le 
lendemain «les. propriétaire» d'habitations dans les Antilles y 
-demem^anaà Londres, adressèrent une pétitions à. bt chambre 
des communes pour lui représenter combim leur position 
deviendrait difficile si leurs rdation&avée ^Amérique septen- 
tridktalé venaient à être ùateripompues par les^ hoistilités; de 
l'Angleterre avec cepajs; mais cette pétition- fut ^ conwae les 
autres y renvoyée à ce que Kon appelait le oomité d^yubli. 
Alors le premier ministre développa le plan des mesures qu'il 
avait dessein de proposer pour FAmérique; elfes^ consistaient 
à en voyer des forces phis considérablesidane cepays^ et à*rendre 
un acte d'une durée limitée, pour arrêter tout commaice des 
colonies de la Nouvelle- Angleterre au dehors, et ocMimment 
pour leur interdire la poche sur le banc de Terre-Neuve; il 
annonça en même temps que, dès qu'elles reconnaîtraient la 
suprématie de la législature britannique , obéiraient aux lois 
du royaume , et adresseraient au: roi les soumissions reqinses , 
on ferdt droit à leurs grie& réels. II proposa ensuite une longue 
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adresse an roi dans laqueUe on représentait qu'il exisUît dans 
la province de Massachaset une rébellion soutenue dans plu- 
sieurs autres colonies par des réunions contraires aux lois: on 
suppliait sa majesté de prendre les mesures les plus eiBcaces 
pour faire triompher l'obéissance a Pautorité de la suprême 
I^'slature , et oh lui promettait de l'aider au péril de la vit 
et des ]»ens de toute la ckambre. Dans le débat qui suivit cette 
proposition, l'opposition repoussa fortement une mesure si 
violente comme déclarant les co-oaîes en rébellion ouverte , 
tandis que du côté ministériel , on téinoigna le plus grand mé- 
pris pour l'idée que les colonies pussent résister à un eflbrt 
sérieux pour les réduire à la soumisaon. L'adresse fut adoptée 
« une majorité de 196 voix contre 106. Les deux chambres 
tinrent enstiite une conférence à l'effet de se réunir pour 
l'adresse. Cela produisit on débat très-long et très-vif dans la 
cbatnbtedes petits ^ où le marquis de Rockingham proposa de 
prendre en considération les pétitions qu'il présentait de la^ 
p»r t des hafbitans de Londres qui faisaient le commerce de l'Amé- 
rique él celui des' Antilles ^ ou qui avaient des propriétés dans 
fe$ lies. Ce qui rendit le débat très-remarquable^ fut de voir 
trois pairs qui avaient été ministres du cabinet et grands offi-^ 
ciers de l'état , désavouer hautement d^avoir eu aucune part ^ 
en 1767, à mettre sur l'Amérique les impôts qui étaient la 
première cause de la brouillerie. L'adresse passa dans la 
chambre hante à la ma)orité de loi voix contre 39. A la ré- 
ponse du roi était joint on message ppur demander upe aug- 
mentation de forces de mer et de terre ; elle fut renvoyée au 
comité des subsides* 

Le to février y le ministre proposa le bill pour restreindre 
le cotnmerce et les pêcheries des colonies de la Nouvelle^An— 
f^lelerre, conforniémcnt au plan qu'il avait exposé. Tandis 
fpc l'on s'occupait de celte motion , les négocians de Londres 

i5. 
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qui avaient des relations), avec l'Amérique , présentèrent une 
pélitîon dans laquelle ils insistaient sur le tort que ce bill fe- 
rait au commercer On entendit sur ce sujet des dépositions à la 
barre de la chambre. Parmi d'autres objets qui furent soumis 
à la chambre, il y eut une pétition des pécheurs de baleine de 
Mantucket ; ces hommes , modèles de Pindustrie et de la fî*u~ 
galité la plus extraordinaire y représentaient que leur ruine 
serait le résultat inévitable des restrictions proposées. Dans 
les débats sur le bill on fit beaucoup d'objections trèsr-fortes 
contre la sévérité désolante de plusieurs de ses clauses ; mai& 
les moyens coercitifs dans toute leur rigueur étant les prin- 
cipes adoptés par le ministère et ses adhérens, il passa a une 
majorité toujours croissante. Pendant qu'on le discutait dans 
la chambre des pairs, on proposa de comprendre dans les res- 
trictions les colonies de New -Jersey, Pennsylvanie, Mary- 
land , Virginie et Caroline méridionale , parce qu^il parais- 
sait, d'après les dernières nouvelles, qu'elles étaient aussi ré- 
âactaires que celles de la Nouvelle- Angleterre; et cet amen- 
dement fut adopté. Cependant, lorsque le bill retourna aux 
communes, elles rejetèrent Taroendement comme n'étant pas 
d'accord avec l'intitulé du bill ; les objections paraissant va- 
lides , le bill passa dans sa forme primitive. Mais bientôt 
après, on en adopu un autre pour restreindre le- commerce 
de ces dernières colonies. 

L'augmentation des forces de mer et de terre Tenait d'être 
Totée, lorsque lord North, à la grande surprise des deux 
chambres , proposa dés mesures de conciliation dont voici 
la teneur: h Lorsque, dans une colonie, le gouverneur et 
rassemblée ou la cour générale proposeront dé faire une levée 
de fonds en raison de ses facultés , afin de contribuer propor- 
tionnellement à la défense commune, ce contingent sera perçu 
par l'autorité dé la Colonie pour être tenu à la disposition du 
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parlement ; et chaque colonie s'engagera aussi à pourvoir à 
la dépense du gouvernement civil; enfin, lorsque cette pro-> 
position aura été approuvée par le roi en parlement, il sera sur- 
sis, dans cette colonie, à la levée ou à l'assise à l'avenir dé 
toute espèce d'impôt, excepté des droits qui seraient jugés 
convenables pour régler le commerce ; et le produit de ces 
derniers sera pour le compte des colonies. » Après que Pé~ 
tonnement excité par cette motion se fut un peu calmé , l'op- 
position qu'elle rencontra partit d'abord des partisans mêmes 
du ministère, qui la regardaient comme étant en contradic- 
tion avec tous les actes et toutes les déclarations du parlement 
dont il était l'auteur. Mais un ami du ministère et le ministre 
lui-même ayant pris beaucoup de peine pour montrer que ce 
bill assurait les droits essentiels à Passise de l'impôt, et le mi- 
nistre ayant avoué qu'il ne s'attendait pas à ce que sa propo^^ 
sition fut généralement accueillie par les Américains , et que 
son dessein était de séparer les bien intentionnés des autres , 
la motion (ut adoptée à la majorité ordinaire. Bientôt après 
l'opposition ayant demandé des éclaircîssemens sur une péti- 
tion et un mémoire adressés par l'assemblée de la Jamaïque 
au roi en son conseil , ces deux pièces furent mises sous les 
yeux île la chambre. Elles contenaient un examen franc et^ 
raisonné de la question qui divisait les colonies et la métro- 
pole, soutenaient formellement les droits des premières, et 
niaient que les colons, quoique tenus à obéir au roi , fussent 
sujets du peuple anglais; elles fini^ssaient par supplier sa 
majesté d'être médiatrice entre ses sujets eiu-opéens et améri-^ 
bai as. 

Lé 22 mars^ M. Burke, à là suite d'un discours célèbre , 
présenta ses propositions de conciliation. Après avoir pris 
pour base des observations fines et profondes sur le gouver- 
nement en général et sur celui des colonies en particulier^ î\ 
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exposa une suite de résolutions tendantes à établir, 1°. la 
justice de taxçr PAmérique par concession de -sa part, et non 
par imposition de la métropole; 2^. la compétence légale des 
a,3semblées coloniales pour défrayer leur gouvernement en 
temps de paix , et pour lever des subsides en temps de guerre ; 
3^. l«s avantages résultans de cette compétence. Le débat 
s'ouvrit sur la preknière résolution, qui portait que les colo- 
nies de PAmérîque septentrionale contenant près de deux mil- 
lions d'habitans libres, n'étaient pas représentées dans le par- 
lement. La question préalable fut invoquée , et passa à la ma- 
jorité de 370 voix contre 76 5 ainsi tout le projet de M. Burke 
tomba à terre. Peu de temps après M. Hartley présenta uii 
plan de conciliation dont les bases étaient les mêmes que 
celles de la motion de lord Nortb'^ mais il j avait dans le dé- 
tail des modifications en faveur des colonies. 11 lut rejeté sans 
division. 

Pendant que le second bîU pour restreindre le commerce 
des colonies se discutait dans la chambre , le ministre pri^osa 
d'ajouter la province de Delavvare à celles qui étaient com- 
prises dans le premier acte rendu à ce sujet ; il allégua en gé- 
néral qu'elle était aussi criminelle que les antres. Sans prendre 
aucune information particulière sur le &it , la chambre adopta 
la proposition. 

La lutte ordinaire entre les partis se poursuivait à cette 
époque avec beaucoup de chaleur par des pétitions et des 
contre-pétitions. Le 10 avril là cité de Londres adressa au 
roi une nouvelle remontrance et ^pétition qui exprimait sa 
vive horreur pour les mesures adoptées contre les Américains, 
excusait leur résistance, et suppliât sa majesté d'éloigner 
pour toujours de ses conseils ses ministres actuels. Cette pé- 
tition fut présentée officiellement par M. WilkeiB alors lord 
maire de Londres. Le chan4)ellan de service avertit celui-ci 
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que le rtfi espérait qa'il ne lui parlerait pas comme avait laîl 
M. Beckford dans une occasion semblable. La réponse du roi 
annonçait l>eaucoup de mécontentement^ et le loixi maire 
apprit ensuite , par une lettre du grand chambeUan , que 
le roi ne voulais désormais recevoir aucune adresse , re- 
montrance ou pétition du lord maire ou des aldermen^ à moins 
qu'elle ne fût celle de tout le corps de ville* 

Dans le biu de s'attacher l'Irlande , et de suppléer aux pé- 
t^heries américaines supprimées, la chambre des communes se 
forma ep cotnîté pour prendre en considération les encoura- 
gemens à donner aux pêcheries de la Grande-Bretagne et de 
l'Irlande ; on accorda des gratifications aux navires des deux 
pays qui iraient faire la pèche au banc de Terre-Meuve , et 
désavantages à d'autres branches du commerce de l'Irlande. 

La province de New-ïork avait jusqu'alors agi avec une 
modération qui l'avait préservée des restrictions et des prohi- 
hitÎQQS mises sur les autres colonies. Mais en principe elle 
partageait leur façon de penser sur tout ce qui concernait la 
eat)$e générale de l'Amérique. Le 1 5 mai^ M. Burke annonça k 
'Whaxnbre des communes qu'il avait reçu de l'assemblée gêné- 
mUe de la pfovince de New*^York une pièce d^ane gninde im- 
portance. C'était une plainte^ en forme de remontrance, contre 
plasîeiirs actes du parlement dont les principes et les disposi* 
tiona étaient^ disaient les signataires, subversif des droiu des 
«sujata ffligUs. M. fiiu*ke a}on|a que quoiqu'il ne fût pas cer^ 
tain que la chambre approuvât toutes les opinions eoutenues 
dans cette pièct^ cependant comme la teneur et Içs expressions 
en étaient sages et Tespectoeuses, il se flattait qu'on la rec^- 
wait et qu'on lut prêterait attention, il demanda alors à la 
préiml^. Le ministre s?j oppoaa en proposant un amende- 
ment qui , dans le fait , k rejetait, {j'amendement ayant 
•passé, h motion fut repoussée sans division. L'assemblée de 
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New- York envoya aussi aux pairs ua mémoire qui ne fut pas 
Ju, et une adresse au Roi. Voilà comme se terminèrent toutes 
les tentatives pour amener cette fatale querelle à une conci- ^ 
liation. 

. Les habitans anglais de la province de Québec présentèrent 
des pétitions aux deux chambres du parlement contre le bill 
du Canada. Lord Cambden proposa dans la chambre haute un 
bill pour révoquer celui qui excitait les réclamations; mais 
cette motion fut rejetée sans division : il en arriva autant à 
une. autre de même nature faite dans la chambre des com- 
munes par sir Georges Saville. La session du parlement finît 
le 26 mai. ' 

Tandis que cette grande lutte se continuait en Europe par 
des débats, des pétitions et des bills^ une guerre- d'une nature 
différente commençait sur le théâtre principal de la contes- 
tation. Avant la fin de Tannée précédente, la saisie des effets 
militaires , par le gouverneur de Massachuset , avait produit 
deux actes de représailles , peu considérables , à la vérité ^ 
dans les provinces de Rhode-Island et de Nevir-Hampslûre. 
Dans la première, le peuple avait enlevé de force toute l'ar- 
tillerie du gouvernement, placée sur les batteries élevées 
pour la défense du port ; dans la seconde , il avait attaqué et 
pris , sans résistance , un petit fort qui contenait delà poudré, 
objet de Pagression. Les conventions de Maryland et de Penn- 
sylvanie prirent des décisions pour se procurer des armes et 
des munitions, et pour fabriquer de la poudre. La ferme 
céaolution de résister. se répandit par-tout; elle acquérait plus 
de force à chaque fois qu'il arrivait d'Angleterre un acte ou 
une déclaration ayant pour but d'intimider les colonies^ 
-La lettre circulaire du secrétaire d'état de l'Amérique , 
qui défendait , au nom du roi , de procéder à l'élection 
4es membres du congrès futur, ne produisit absolument au*-. 
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cun eflèt ; ces élections eurent lieu par- tout, même rfans la 
province deNew^York^ où l'assemblée s'était d'abord déclaréç 
contre elles , à une faible majorité. 

Le nouveau! congrès provincial de Massachuset publia ime 
adresse- au peuple y dans laquelle , après l'avoir averti que les 
renforts considéridbles de troupes attendus dans les colonies 
devaient, avec raison, faire craindre des mesures hostiles, 
il l'exhortoit fortement à discipliner etf à armer la milice, 
et insistait sur-tout pour que le corps d'élite , connu sous le 
nom de mintite-Tnen y se tînt prêt à servir au premier signal. 
Les deux partis étaient si aigris et si animés l'un contre l'autre, 
1 >que Fon devait s^attendre à les voir bientôt avoir recours k 
l'épée comme au seul arbitre qui pût terminer leur querelle. 
JEn effet ^ le sang ne t«rda pas à couler dans ce malheureux 
, différent. Les Américains a^ient rassemblé une grande quan-^ 
tité d'armes et dé munitions dans la ville de Concord , où se 
tenait le congrès provincial. Le général Gage détacha son in- 
fanterie légère et ses grenadiers, au nombre d'environ neuf 
cents hommes , pour s'en rendre maîtres ou les détruire. Ce 
détachement s'embarqua à Boston, dans des chaloupes, re- 
monta le Charles-Hiver à une certaine distance, débarqua lé 
19 avril, dans la matinée , et marcha en silence vers Concord. 
Hais déjà Vâlarme était répandue dans le pays; le peuple se 
rassemblait de tous côtés; de sorte que, lorsque les soldats 
arrivèrent à Lexington, ils trouvèrent un corps de milice 
rangé sur une prairie , près de la Toute. Un officier de Pavant- 
garde anglaise ordonna aux troupes provinciales, en les trai- 
tant de rebeUes, de mettre bas les armes et de se retirer ; les 
soldats se pressèrent sur les pas de Foffider , en poussant dés 
ms. Des coups de fîisil furent tirés confusément , on n'a ja- 
IBm» pu bien savoir de quel côté, et furent suivis d'uiie dé- 
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charge des Anglais, qui l^ua huit hommes des milices et ea 
blessa plusieurs. Alors le détachement s'avança vers CQBfîord| , 
quelques compagnies d^infanterie légère marc^reiit an ^TAOlii^ 
et prirent possession de deux ponts. Un corps i}e i«|plêc§ se 
retira à leur approche 5 le corps principal du détllcbi8iit6Ql^ 
encloua trois canons , et jeta dans la rivière des hftril^ dfi fct-j 
rine^ de poudre et de balles, Sv^ ee$ t^ntr^fai^^ le flevi^ 
s'était rassend^lé; il attaqua de tous côtés les Anglais > qpi\ 
commencèrent leur retraite spr Lexingtcm. Ce fnt uo«^ eflçarr 
mouche continuelle, Le général Gagi^ ayaUli^iirewseDaentea* 
vojé à leur rencontre, em cet endroit, un ftat détachemeni 
qui leur fut très-utile durant le reste de leur marche ; c«r 1 
nombre des Américains qui les poursuivmeat , s'acepoissaîi i 
chaque instant. Le détachement arri^ ira coucher du scdc 
* a CharlestowH, près de Boston; il était épuisé de fatigue, 
avait perdu deuiç cent soixaute-^reiAe homœfss^ oiBcicrs 
soldats , en tués , blessés et prisonniers. Les Amérioskis u'eure 
que soixante hQBunes tués. 

Cette affaire fit prendre ks armes à tome la provtaoe ; 
un corps de milice qui montait, à ce que l'eu a dit , à pi 
de vingt mille hommes, investit les traupes du itu dans 
ton. Le congrès provincial fit uqe adresse au p6a|de da 
Grande-Bretogue , dont l'objet était de m&aueiv que A 
cette occasion , les troupes ré^es avakat les prDmiWes 
feu. Q passa uu a^e pour Féqui^ement et le maintitti 
armée, çt une rés<dutiou portant qiie U général Gage s%|ik 
psiF sa condiut^, rendu indice de la ptaoede genv^^meur, 
qu'où ne lui devak plus aueune obéiasanoe. La luiu 
des événiimea^ is Lexîngtou et de Ckmcerd espita là 
-vive indigivatim dans las autres eoloniea, et le ori de g 
devint général* £001 quelques endruils , on se saisit dea 



^Ds da gouvernement 5 on arrêta l'expor talion des subsistances, 
pt IcMTsque le plan de conciliation de lord North arriva ^ il iut 
Meté avec dédain. 

h Le congrès ccHUÛnental se réunit pour b seconde &is ^ 
liladelphîe le lo mai. Il commença par prendre de$ résolii- 
àons pour la levée d'une armée , et pour rétablissement d'un 
papier-mpnnaie qt)i devait servir à la payer. Les colonies 
^ies se rendirent cautions de ce papier. Le congrès défendit 
lussi d'envoyer des vivres aux pécheurs anglais qui se trou- 
fvaient à Terre-N(3uve , de sorte que plusieurs navires furent 
^Ugés de revenir vides. La province de Nevv-Yorck, qui 
usqu'alors était restée en arrière , lut animée du même esprit 
les autres 9 et nomma un congrès provincial. Des particu- 
rs qui habitaient les parties des provinces de Connecticut y 
assacbuset et. New-York, les plus reculées dans l'intérieur, 
ipèreot k leurs Irais une expédition pour s'emparer des 
fts sur les laesqui commandent les passages pour aller dans 
Canada ; et un petit nombre d'hommes sous les ordres des 
érauxWarren et Allen, surprirent Ticonderoga etCrowur 
hrint qui furent pris sass perte d-aucun côté; iJs y trou- 
t une grande quantité d'artillerie et de munitions de 
re^ et deux bâtimens sur le lac Champlain. 
Vers la fin de mai , trois généraux anglais Howe, Burgoyne 
(îfaiton arrivèrent à BostoU avec des troupes ponr rçmpUr 
vides, et furent suivis de plusieurs régimens d'Irlande; le 
composait unefoFce très-icoosidérablfe. Le port de Boston 
it aussi rempli de bâtimens de gu^re anglais, de sortequ'îly 
ît peu derisque d'être attaqué par les troupes provinciales . Ait 
isde juin, le congrès continental passa une résolution portant 
le contrat entre la couronne et les habitansde Massachuset 
t rompu par la violation de leur charte ; on 1/eur recom^ 
de procéder à l'établissement d'un nouveau gouver^ 
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nement, en élisant un gouverneur, un conseil et une assemblée 
Vers le même temps , le général Gage publia une proclamât^ 
offrant , au nom du roi , le pardon à tous ceux qui mettraiei 
bas les armes immédiatement, et s'en retourneraient à lei 
occupations; exceptant nonnnément de ce pardon Sami 
Adamset'Jean Hancock, auteurs de la rébellion; et dédai 
que quiconque ne profiterait pas du pardon offert, serait pi 
comme traître et rebelle. Elle mettait aussi en vigueur les ]< 
militaire? jusqu'à ce que les lois civiles eussent repris lei 
autorité. Cette proclamation produisit si peu d'effet ^ que Jea 
Hancock fut éhi président du congrès continental. 

Comme on s'attendait de part et d'autre à de nouvelle 
hostilités , l'occupation du poste de Charlestown quî n'est 
paré de Boston que par le Charlés-F i ver, fut regardée comi 
très-importante. En conséquence, les Américains envoyer^ 
xm détachement pendant la nuit pour fortifier Buakershi 
colline qui commande l'isthme par lequel la presqu'île ti( 
au continent. Cela s'exécuta avec tant de silence et de proi 
titude, qu'avant le jour les Américains avaient presque acl 
tine petite redoute avec des retrancheinens et un para] 
Dès que les Anglais aperçurent ces travaux, leurs vabseai 
se mirent à les canonuer vivement; et vers midi ^ un 
corps de troupes commandé par les généraux Hov^e 
Pigot, partît pour les attaquer. Les Anglais s'avancèrent lenti 
ment, soutenus par un feu d'artillerie bien nourri. Les trôu] 
provinciales le supportèrent avec beaucoup d'intrépidité; 
lorsque les Anglais s'approchèrent des fortifications , ils 
teçus si chaudement , que le désordre se mit parmi ei 
et que peiidant quelque temps, le général Howe fnt laû 
presque seul. Cependant ils ne tardèrent pas k se rallier, al 
quèrent vivement les retranchemens aniéricains à la baïonnet 
et forcèrent de tous côtés les troupes provinciales. Celles- 
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rès une résistance opiniâtre , se retirèrent par Pisthn^ie dé 
arlestown. Dans cette affaire qui fiit, dit-on^ menée. avec 
05 de bravoure que d'habileté, la perte des Anglais en lues» 
blessés se çionta à mille cinquante -quatre hommes, ce qui 
ità peu près la moitié de leur nombre^ celui des oflBciérs 
ipérirent était proportionnellement très-considérable. Les 
éricaîns avouèrent que leui' perte était de quatre cent cîn- 
anle hommes. Dans Faction, Charlestdfwn, qui a> ait été 
pé par un détachement américain, ftit entièrement réduit 
cendre. 

Aussitôt après ce combat, les Américains élevèrent d'autres 
tranchemens sur un autre coteau situé de leur côté au-delà 
l'isthme de Charlestown; ils garnirent leurs postes de 
les redoutes, et prolongeant leurs lignes jusqu'aux fortifi- 
ions de Pisthme de Boston , ils tinrent les Anglais étroite- 
t bloqués dans la presqu'île, et rendirent leur situation 
incommode. Ceux-ci soufiraient beaucoup des maladies 
de la rareté des subsistances : ils n^en pouvaient recevoir^ 
«de leur patrie d'où on leur en envoyait à grands frais de 
*ries provisions , mais il en arrivait bien peu. Le Wo- 
continua tonte l'année, et il ne se passa rien d'important 
ce côté. Le général Gage retourna en Angleterre au mois 

octobre, et le commandement en chef échut au général 

owe. 

Quoique la partie du nord fut jurant cette année le pre- 
leretle principal théâtre des hostilités entre les Anglais et 

colons, cependant la flamme se répandit dans toute l'éten-, 
e des colonies de l'Amérique septentrionale ; dans divers 
droits elle éclata par des actes d'hostilité mutuelle. La co- 

ie de Virginie avait été une des plus ardentes à soutenir la 
ïise commune , en envoyant des députés au congrès gêné- 
W/et formant des associations particulières; néanmoins 
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l'ordre et la tranquillité avaient été maintenus, état de cliosd 
singulièrement désirable dans un pays où le nombre des e»- 
clayes était plus considérable que celui des hcMftimes libreij 
Mais le manque d'une assemblée légale et respiration desloil 
relatives k k milice ^ mettaient les Vii^nî«A6 dam une posi^ 
lion critique. Ils chercbèreûl à y remédier en convoquant j 
au moià de mai^s, un congrès provincial qui prit aussitôt èai 
mesures pour éqiUpér la milice , et recommanda à chaqui 
comté ou district de lever une compagnie de volontaires poitf 
la défense du pays. Cette conduite alarma lord Dunmoreij 
gouverneur de la province, qui jugea nécessaire de s^emparâ^ 
du magasin à poudre de WiBiamsbôurg. P'ajfirès ses ordres^ 
le capitaine d'un bâtiitient armé qui était mouillé dans H 
James-River , fil cette expédition dans la nuit avec un déti- 
chement de soldats de la marine , et toute la poudre fot trai»< 
portée à son bord. Dès que Ton apprit cette afiPaire à Wi 
liamsI)ourg, le m|ire et le corps de ville envoyèrent 
adresse au gouverneur pour réclaïiiér la. poudre comme eu 
une propriété de ta colonie, et rept^enter le danger auqi 
ils seraient exposés, n^en ayant plus , si une insurrection éda- 
lait parmi leurs esclaves. Le gouverneur ne déféra pas à cet! 
réquisition, et même, irrité de quelques violences que 
populace avait commises, il mena^ dé lever l'étendard ft>] 
et d'afiFranchir les nègres. Les colons furent singulièremc 
e^taspérés dé ces expressions ;> beaucoup d^babitans des comi 
yoisiirs prirent lès armes et taarcbèrent sur WîUiamsboi 
annonçant hautement lé dessein d'obtenir par la force la res- 
dtution de la poudre, elde s'assurer du trésor public. Grô< 
à Tîntervéntiôtt des magistrats, on convint d'un arrangement! 
maïs dans l'intervalle , lord Dunmore avait envoyé sa femil 
à bord d'un vaisseau de guerre ; il fortifia son hô^el , et pi 
Wia une proclamation qui accusait les insurgens de rébellion. 
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Tandis que les afiàîres étaient dans cet état de commoiîcm , le 
fDnveméti^ reçut des dépêches d^ Angleterre qui l'engagèrent 
^ convoijuer Kassemblée générale de la province pour mettre 
M>ii8 le» y^x les propositions de conciliation de lord Norih^^'j 
^lAaîs lai première chose dont l'assemblée s'occupa fut d'una 
cbquète sur la cause des derniers troubles , et d'un examen 
is ce que? contenaient les magasins. Le gouverneur qui Vit 
tous ces ittdSces de mauvaises intentions contre lui, quitta 
«ecrèteitoeilt son hétel et âBa joindre sa famille à bord du vaîs- 
9tAtL de guerre. Il y eut des négociations entre lui et Passem- 
Uéej cdle^i le supplia vainement de revenir à terre; et elle 
:n^fiisa de soûcôté rf^afler traiter d'affaire avec lui à bord du. 
latioieiit du roi : elle finfl pafr rompre la session. Lord Dun- 
lÉore ayam été rejoitrt par quelques personnes attachées au 
^sm^&fnetsteM et pevr beaucoup de nègres déserteurs, équipa 
«He fi»cie ifavâte avec laquelle il fit, durant Pété et l'automne y 
'ime gwrr« de pillage sipr la côte de Virginie; ayant échoué 
mos tuie^ tentative de brftler la viHe de Hamptown, il publia 
hme proctitmation pour établir les lois militaires dans toute la 
félonie, et donner la liberté à tous l'es d'omestiques engagés et 
^jL nègres appartenans aux rebelles qui viéudraieutse joindre 
*iix troupes du roi. Il n'y a peut-être pas eu dans 4oui le 
iKMirs de fe guerre de nicsure qui ait causé autant d'horreur 
il dfindigiiation , car elle rompait tdus les liens sociaux* 
i/affioée finît par l'incendie de Norfolk, la ville la plus com^ 
Ipiépçante de la colonie. 

f • Dms les deux Carolînes, Panimosité entre les gouverneurs 
fct les colons était de même poussée au plu^ haut degré ; les 
Kuremiers finirent également par se retirer à bord de vaisseaux* 
file guerre ; et le gouvernement tomba entre les mains de con- 
Ucîls et de comités de sûreté. 
[ Le congrès général publia, le 6 juillet, un manifeste 
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dans lequel il exposait les raisons qui avaient • forcé . les 
Américains à prendre les armes. Au tiombre de ces ^niptifs 
étaient les efiForts tentés par le gouvernement pour les faire, 
attaquer par les Canadiens et les Indiens. Il parle du secours 
qu'il peut obtenir de l'étranger, mais affirme^en même temps 
qu'il n'a pas le dessein de rompre l'union qui a si long-temps 
existé entre les cçlonies et la Grande-Bretagne, et qu'il sou- 
haite au contraire de la voir rétablie ; il examine ensuite. 

» ....... 

la proposition de lord North , il la condamne conime dé-, 
raisonûable et insidieuse , se plaint de ce que son objet est 
de semer la division dans les colonies, et de vouloir faire, 
croire que la dispute ne consiste que dans le mode de lever, 
les impôts, de sorte qu'une fois ce point-là concédé, les co- 
lonies devaient être entièrement satisfaites. Dans le courant 
de ce mois, la Géorgie se joignit k l'alliance, continentale, et 
envoya ses délégués au congrès général qui prit le nom de 
congrès des treize Etats-Unis. Conformément au désir univer- 
sel , le congrès nomma général en chef des forces américaines, 
Georges Washington , qui jouissait d'une fortune considérable, 
en Virginie , et qui avait acquis de l'expérience dans la guerre 
de 1756 pi lui adjoignit quatre majors généraux, ainsi qu'un 
adjudant général. ., 

Le succès qui avait accompagné l'expédition contre les. forts, 
des lacs^ et la crainte que les Anglais ne voulussent^ attaquer 
les colonies du nord par le Canada, engagèrent le congrès à. 
faire une invasion dans ce pays , tandis que les troupes anglaises 
étaient bloquées dans Boston. Cette entreprise hardie fut con^; 
fiée aux généraux Schuyler et Montgomery; on leur donna ^ 
un corps de 3,ooo hommes levés dans le New-Yorck et k. 
Nouvelle- Angleterre, et on le transporta le lonj]; du lac Cham-, 
plain à la rivière Sorel qui se jette dans le fleuve Saint-Lau- 
rent. A la fin d'août^ Montgopaery s'avança vers Tile aux Noix; 
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Schuyler qui voulait emporter le fort Saint-Jean ayant échoué , 
fut obligé de se replier sur Àlbany. Alors tout le poids de la 
guerre retomba sur Moutgomery ; il prit Saint-Jean après une 
résistance vigoureuse, et marcha sur Montréal qui se rendît 
par capitulation. Sur ces entrefaites, le colonel américain 
Arnold partit du camp de Boston avec environ i loo hommes 
pour aller attaquer Québec. Après une marche très-pénible , 
il arriva le 9 novembre à la pointe Levî, vis-à-vis de Québec. 
Cette ville n'était pas alors dans un état propre k faire une bonne 
défense. Les habitans anglais étaient très^mécontens de Vacte 
de (Québec contre lequel ils avaient fait en vain des pétitions. 
Beaucoup de Canadiens -étaient peu attachés au gouverne- 
ment, etilu'y avait qu'un petit nombre de troupes dans la 
place y mais les habitans craignant le pillage , se réunirent pour 
défendre leurs propriétés, et Arnold, trompé dans son espoir 
d'une révolte en sa faveur, retira ses troupes pour les faire 
reposer dans des cantonnemèns. Vers ce temps , le général 
Carleton arriva et prit des mesiwes de défense efficaces* Le 5 
décembre, Montgomery parut devant Québec, et envoya som- 
mer le gouverneur de se rendre 5 Carleton refusa d'admettre 
ion parlementaire , et de permettre aucune communication 
avec lui. Montgomery ouvrit une batterie sur la ville ; elle pro- 
duisit peu d'effet^ et les Américains souffrirent beaucoup de 
Tinclémence de la saison. Leur chef fonda alors tout son es- 
poif de succès sur une escalade qu'il mit à exécution le 5i dé- 
cembre; il conduisait lui-même l'attaque contre la ville haute 
et Arnold contre la v31e basse; il y fut tué avec plusieurs of- 
ficiers et un grand nombre de soldats qui tombèrent près de 
lui. La division d'Arnold ayant fait des progrès considérables , 
privée de son chef, à qui un coup de feu avait fracassé lajambe , 
fut repouësée et obligée en partie de mettre bas les armes. Le 
général Carleton traita ses prisonniers avec beaucoup d'huma- 

14 
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nité y et rendit les plus grands honneurs aux restes inaoimés de 
Montgomery que ses qualités y comme honome et comme mi- 
litaire y faisaient chérir également et admirer de ses amis et de 
ses ennemis. Ainsi l'expédition manqua entièrement; cepen- 
dant Arnold , avec le reste de son monde y tînt Québec blo^é 
pendant quelques mois. 

Il faut maintenant retourrier à ce qui se passa en Angleterre 
durant le reste de l'année. La cité de Londres persistant dans 
son opposition aux mesures du gouvernement, plusieurs de 
ses résolutions nepouvslient que déplaire infinimaatk la cour. 
Beaucoup de villes de commerce et de compagnies commer- 
çantes manifestèrent leur désapprobation des mesures de ri- 
gueur employées envers les colonies ; mais d'un autre côté plu- 
sieurs villes firent des adresses au roi pour exprimer leur sa- 
tisfaction dé ce que le gouvernement était résolu à ne pas lais- 
ser porter la moindre atteinte à l'autorité de la métropole^ et 
annoncer qu'elles étaient prêtes à soutenir cette cause avec 
leur sang et leur fortune. Les amis des moyens conciliateurs 
espéraient quelque chose d'une pétition adressée au roi par 
le congrès américain, et qui lut présentée par M. Penn , gou- 
verneur-propriétaire de la Pensylvanîe j mais l'on n'y fit au- 
cune réponse. La question qui divisait l'Angleterre et.les co- 
lonies était devenue plutôt une question livrée à l'esprit de 
parti , que discutée d'après les principes d'une sage politique. 
!|Les sectateurs: des principes favorables au pouvoir soutenaient 
unanimement les mesures du gouvernement , tandis que ceux 
que l'on désignait sous le nom de Whigs étaient en grande 
partie, mais non pas tous favorables k la cause des colonies, 
comme liée à celle de la liberté en général. 

Un officier aux gardes nommé Richardson répandit tout 
à coup un bruit très-extraordinaire , c'était qu'un complot 
avait été formé pour se saisir de la personne 4u roi et l'en- 
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mener hors du royaume. M. Sayre , banquier de Londres et 
américain de naissance, fut arrêté à cette occasion et envoyé, 
par ordre de lord Rochford secrétaire d'état , prisonnier à la 
Tour, comme prévenu de haute trahison. Il fut mené d'après 
la loi àliaheas corpus , devant lord Mansfield ; ce magistrat 
trouva Paccusation si absurde, qu'il l'admit à donner caution : 
M. Sayre en fut ensuite déchaîné ; alors il intenta contre lord 
Rochford un procès pour emprisonnement illégal. Le mi- 
nistre fut condamné à lui payer looo livres de dommages. 

Le 26 octobre, le roi ouvrit la session du parlement par 
xm discours dont Pobjet principal fiit , comme on devait s'y l 
attendre , la guerre qui avait éclaté en Amérique. Comme le 
discours avait avancé que l'intention des meneurs dans les 
colonies était d'établir l'indépendance , lorsqu'on fit dans les 
deux chambres la motion de l'adresse en réponse, il y eut des 
débats très-chauds , des amendemens furent proposés à plu- 
sieurs reprises et tous rejetés. L'adresse passa à la majorité 
ordinaire. Dans cette occasion, le duc de Grafton et le général 
' Conway, deux hommes des plus distingués par leur caractère, 
quittèrent le parti ministériel, et parlèrent avec beaucoup 
d'énergie contre les principes qui avaient amené la catastrophe. 
Comme legouvemement avait envoyé des troupes hanovriennes 
en garnison k Gibraltar et à Minorque pour y remplacer les 
régimens anglais qui en étaient partis pour l'Amérique, le 
duc de Manchester proposa à la chambre haute de prendre 
cette résolution : « La chambre est d'avis qu'envoyer des 
troupes de l'électoral d'Hanovre , ou d'autres troimes étran- 
• gères dans une partie quelconque des possessions de la Grande- 
Bretagne, sans le consentement préalable du p-^rlement , est 
une mesure dangereuse et inconstitutionnelle. » Cette motion 
' occasiona des débats très-ani mes , et succomba sous la ques- 
tion préalable; il en arriva autant à une autre de même 
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nature faite dans la cbambre des communes par sir James Low- 
ther. 11 y eut encore des débats très - véliémens dans cette 
chambre au sujet d'un nouveau^ bill sur la milice, parce qu'il 
conférait au roi le pouvoir d'appeler la milice dans le cas où 
il existerait une rébellion dans quelque partie de l'empire 
britannique ; ce bill passa néanmoins à une grande majorité ; on 
vota vingt-huit mille matelots et cinquante* cinq mille Jiommes 
de troupes de terre pour le service de l'année suivante. 

Le duc de Grafton après s'être -déclaré contre les mesurés- 
prises envers les Américains , résigna sa charge âe garde du 
sceau privé qui fut donnée au comte de Dartmoulh. Celui-ci 
quitta la place de secrétaire d'état des colonies et eut pour 
successeur lord Georges Germaine , depuis lord Sackville. Le 
comte de Rochford ayant renoncé aux affaires publiques^ 
lord Weymouth obtint l'emploi de secrétaire d'état des pro- 
vinces du midi. 

Le ^ o novembrp^ sur la motion du duc de ïlichmond ^ 
M. Penn fut examiné à Ja barre de la chambre haute. L'exa- 
men terminé, le duc proposa à la chambre de déclarer quela^ 
pétition du congrès continental au roi, oJQfrait des bases pour 
concilier les malheureux difiéreus qui existaient entre la 
Grande-Bretagne et ses colonies. Après des débats très- chauds, 
la motion fut rejetée par 86 ^oix contre 35. Le l3 novembre, 
iord North proposa d'augmenter l'impôt territorial de quatre 
shellings par livre pour l'année; 1776. Cette proposition fat 
très-mal accueillie par plusieurs députés simples propriétaiites 
de biens fonds; ils n'avaient soutenu le projet d'imposer l'Amé^ 
ri que, que dans la seule vue d'alléger leur propre fardeau f 
mais la motion n'en fut pas moins adoptée à une grande ma- 
jorité. 

^Le 16 novembre, M. Burke renouve^ ses tentatives de 
conciliation en proposant un bill « pour apaiser les troubles 
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^ctuds, et tranquilliser Pesprit des sujets du roi, en Amé- 
rique. » La base du bill était la renonciation de l'Angleterre 
à l'exercice du droit d'imposer P Amérique , sanà entrer dans 
la question du droit absolu ; le bill ajoutait a cela le pouvoir 
de lever des droits pour ce qui concerne le commerce , et de 
convoquer, selon le bon plaisir du gouvernement , des assem- 
blées générales des colonies dont les actes seraient obligatoires 
pour toutes ; enfin , une amnistie pour le passé. Les membres 
les plus éloquens prirent part. à la discussion; cette motion 
fut rejetée par une majorité de deux contre ijn, ce qui 
était moins que dans les divisions précédentes. M. Hartley 
demanda ensuite k présenter un bfll de conciliation sur des 
principes semblables à ceux qu'il avait précédemment énoncés j 
mais on fit très-peu d'attention à sa demande. 

Le Î20 novembre, lord North mit le comble aux mesures 
hostiles contre l'Amérique, en proposant un bill pour inter- 
dire tout commerce et toute communication avec les treize 
colonies unies, et pour déclarer de bonne prise au profit des 
captem'S, tous-navires américains pris en mer ou dans les ports 
par les vaisseaux de guerre du roi. Ce bill annullait comme în- 
suffisans tous les actes de restrictions rendus précédemment, 
et autorisait le gouvernement à nommer des commissaires in- 
vestis du pouvoir, ilon-seulemènt d^accorder le pardon aux par- 
ticuliers, mais aussi de décider si une partie d^une colonie, ou 
une colonie entière était rentrée dans Pobéîssance de manière 
à pouvoir jouir de la paix du roi. Ge bill éprouva une vigou- 
reuse opposition dans les deux chambres. Mi Fox , qui depuis 
quelque temps avait quitté la trésorerie, et s'était mis dans les 
rangs de Popposition, se distingua sur- tout dans cette occasion. 
Dans la chambre haute, on nota particulièrement comme 
un raffinement de tyrannie la clause obligeant tous ceux qui 
seraient pris sur des naviresaméricains, à servie comm^ simple» 
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matelots sur les vaisseaux de guerre anglais. Malgré tous ces 
eEForts, le bill fat adopté à la majorité ordinaire. 

Les événemens qui se passèrent cette année dans les paj« 
étrangers, ne forent pas en général d'une grande importance. 

L'em^reur de Maroc abandonna aussi ignominieusement 
qu'il avait entrepris témérairement le siège des forteresses 
espagnoles de Mélilla et de Penon-de- Vêlez. Ensuite il refusa 
d'entendre aucune proposition d'accommodement avec les 
Hollandais et leur déclara la guerre, 

La cour d'Espagne ayant résolu de châtier les barbarcsques 
dp leurç actes d'hostilités^ fit de grands préparatifs pour une 
expédition contre Alger, En juin, une force navale composée 
de sept vais^eau^ de ligne, d'un grand nombre de frégates et 
de 4oo bâtîmens de transport, avec un train immense d'artil- 
lerie, partit de Carthagène. Elle arriva au commencement de 
juillet dans la baie d'Alger; ce^e ville avait été mise en boa 
état de défense. Environ huit mille espagnol^ débarquèrent ; 
ils livrèrent aux Maures un coipbat qui dura, avec beaucoup 
de fureur, pendant plusieurs heure^. Après avoir essuyé une 
perte considérable, ils furent obligés de se retirer sur leurs 
vaisseaux, Ainsi se termina cette expédition, et la flotte s'en 
retourna, au gr^nd mécontentement de la nation espagnole, 
dont \çs çlanieurs contre le général O'Reilly furent si fortes, 
qu'on ne put les. apaiser que par sa destitution. 

Le conclave finit au mois de février par l'élection du cardinal 
Braschi de CésèneJ qui prit4e nom de Pie VL Dans le duché 
de Toscane il parut uue loi pour régler l'âge et les conditions 
auxquels on serait admis dans les ordres monastiques ; l'objet 
en était de réduire le nombre des moines. Le tribunal de l'in- 
quisition fut aboli pour toujours dans le duché de Milan; et 
les autres états de l'Italie persistèrent dans leur politique de di- 
li^nuer les prérogatives de la cour de Rome^ 
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La rareté des subsistances causa beaucoup de misère en 
France ; il y eut des émeutes dans quelques provinces. Au 
mois de juin , le roi fut sacré et couronné à Reims. 

Les paysans de la Bohême et de la Moravie las de l'oppres-^ 
sion y s'insurgèrent au printemps ; ils se réunirent en corps 
nombreux pour demander l'abolition des corvées qui leur pre- 
naient presque tout leur temps et leurs peines , et commirent 
de grands dé|lts sur les propriétés et les habitations de leurs 
seigneurs. La rage et le désespoir les enflammaient tellement 
qu'ils se hasardèrent à en venir aux mains avec les troupes 
envoyées pour les soumettre. On finit par nommer une haute 
commission pour examiner leurs griefs j elle rétablit la tran- 
quillité en les soulageant de quelques-uns des services les plus 
onéreux que Pou exigeait d'eux. 

Le gouvernement anglais usa de son influence sur la Hol- 
lande, le Danemarck et d'autres états pour qu'ils défendissent 
à leurs sujets d'exporter des munitions de guerre, afin que les 
Américains ne pussent en obtenir. 

La reine de Danemarck exilée à Zell, y mourut le 10 mai. 

Aboudaab pacha d'Egypte conduisit une grande armée en 
Syrie contre Scheik-Daher et prit plusieurs villes, mais il fut 
arrêté par la mort. Le capitan pacha arriva bientôt sur la côte 
de Syrie avec des forces considérables, acheva l'entreprise, sç 
saisit de la personne de Daher , le fit mourir et s'empara de 
ses trésors. 
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I^« ET 11^ DU PARLEMENT.' 



. Discussions sur les troupes d" Irlande, — MotiondeM* Fox. 
Troupes allemandes engagées. -^ Motion du duc de 
• » Grafton pour une conciliation. — Motion pour la mi- 
lice d^Mcosse. — L'armée anglaise quitte Boston. — Dé- 
. liprance de Québec; Jlrnold forcé à la retraite. — D^aite 
fies rojralistes dans la Çç>roline jnéridionale. — Une 
escadre çnnérijcaine pilte le^ îles JBahama. — Sort delà 
flottille de Iprd Dunmore^ — - Tentative infructueux 
contra ÇJiarleston. — - Déclaration d'indépendance, par le 
congrès. — -r L^ amiral et le général Howe à Staten-Island. 

— Leufs lettres circulaires. — f^ictoire de Long-Island. 

— Priae de Neu>-Yorci. — t Action à JVhite-Plain. -r- 
Prise des forts Washington et Lée. \ — Bhode-lslahi 
occupé par les Anglais. — Américains défaits sur le lac 
Champlain. — Le général Lée fait prisonnier. — Actes 
du congrès. — Confédération des colonies. — Défections 
à New- Yorci et à Philadelphie^ — Affaire de Trenton. 
Cliérohis défaits. — Partialité des nations de V Europe 
pour les Américains. — Augmentation de la marine 
anglaise. — Session d'automne du parlement. — Dis- 
cours du roi. — Débats. -^ Dispute entré l'Espagne et 
le Portugal. -^Réformes de l'empereur Joseph. — Guerre 
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entre la Perse et la Turquie. — Affairés dfis Indes orien-^ 
taies. — Prises de Tanjaour^ et rétablissement du Rajah. 
"^Querelle entre lord Pigot et le conseil de Madras* — » 
Lord Pigot mis aux arrêts^ 



XjA première discussion importante du parlement après la 
vacance de Noël, eut pour cause l'afiaire suivante. Le comte 
d^Harcourt, vice-roi d'Irlande, envoya à la chambre des com- 
munes de ce pays un message, et lui demanda, au nom du 
roi, quatre mille hommes de troupes pour servir en Amé- 
rique-, promettant en même temps que durant leur absence 
ces troupes ne seraient pas à chaîne à Plrlande, et offrant 
même de les. remplacer, si la chambre le désirait , par un 
^nombre égal de troupes étrangères protestantes, dont la dé- 
. pense ne serait pas non plus payée par les Irlandais. (2e parle^ 
ment accorda les troupes du pays conformément a cette de- 
mande; mais malgré les efforts du ministère, il rejeta à une 
grande majorité, l'offre de troupes étrangères. Cette affaire, 
. dans laquelle on avait disposé de l'argent de la nation sans 
l'aveu de la chambre des communes de la Grande-Bretagne , 
fut dénoncée à la chambre le i5 février par M. Townshend, 
qui se plaignit d'infraction de privilèges, et demanda la forma- 
tion d'un comité d'enquête. Dans le débat qui suivit , les mi- 
nistres et leurs amis furent un peu embarrassés pour défendre 
convenablement cette mesure 5 cependant la motion fut élouffée 
par une majorité de 2^4 voix contre 1065 et la question préa-^ 
JiaUe écarta aussi une autre proposition sur le même objet. 
Une motionne ML Fox' pour nommer un comité chargé de 
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s'enquérir des causes du mauvais succès des armes du roi dans 
l'Amérique septeotrionale y et de la défection des habitans de 
la province de Québec, donna sujet de censurer sérieusement 
les mesures du ministère ; quelques amis du. gouvernement 
se joignirent même aux frondeurs , mais la majorité des voix 
fut pour le rejet de la motion. 

On mit sous les yeux de la chambre des communes 9 le 19 
février , les traités conclus avec le landgrave de Hesse-Cassel^ 
le duc de Brunswick , et le prince héréditaire de Hesse-Cassel y 
par lesquels ces princes s'engageaient à fournir dix-neuf mille 
hommes de troupes pour être envoyés en Amérique. Le mi- 
nistre fit la motion ^de renvoyer ces traités à un comité de 
subsides. Ses partisans défendirent la mesure de prendre des 
troupes étrangères, eofremontrant l'impossibilité absfdue de le^ 
ver danslesilesbritanniques un nombre d'hommes suffisant pour 
réduire l'Amérique, et l'avantage d'employer des troupes bien 
disciplinées , au lieu de soldats non aguerris. Ces raisons fu- 
rent combattues avec beaucoup de force par l'opposition , mais 
la motion passa à la majorité de deux cent quarante et un contre 
quatre-vingt-huit. Il en arriva de même. dans la chambre haute. 

Le duc de Grafton fit encore un effort pour une conci- 
liation , en proposant une adsesse au roi , pour le supplier de 
déclarer , par une proclamation , que si dans un délai rai- 
soimable, avant ou après Tarrivée des troupes en Amérique, 
les colonies présentent une pétition au commandant en chef 
ou anx commissaires nommés par le dernier acte , pour leur 
exposer ce qu'elles considèrent comme leurs droits légitimes , 
et leurs grie& réels, le roi consent à une suspension d'armes, 
et leur assure que leur pétition sera accueillie et qu'il y sera fait 
réponse. Cette motion produisit un débat long et vif. Les mi- 
nistres et leurs amis soutinrent^ dans un langage encore plus 
ferme qu'auparavant , la doctrine de la soumission sans con- 
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dition de la part des Américains. La majorité qui la rejeta ^ 
fut de trois contre un. 

Lord Mount-Stewart avait présenté , au mois de décembre 
dernier, un bill pour l'établissement d'une milice en Ecosse^ 
mais il ne se trouvait pas alors assez de monde dans la chambre , 
pour que l'on pût le discuter convenablement. 11 fut lu pour 
la seconde fois le 20 mars. Ceux qui le défendaient, et qui la 
plupart étaient écossais , alléguaient l'utilité d'une milice pour 
la défense du pays , et l'injustice de refuser à l'Ecosse , sa part 
dans cette institution ; ceux qui combattaient le bill , s'ap- 
puyaient sur la dépense que cette milice occasionerait , et 
sur Faccroissement qu'elle donnerait au pouvoir du gouver- 
nement , déjà excessif. Le bill fut rejeté par cent douze voix . 
contre quatre-vingt-quinze. Le ministre vota avec la minorité. 
Les ministres obtinrent un vote de- crédit d'un million , et la 
session finit le 25 mai. 

Les troupes et les babitans qui restaient à Boston, furent 
réduits, pendant l'hiver , à une grande détresse par le manque . 
' de subsistances et de combustibles , parce que plusieurs na- 
vires qui leur apportaient des secours , avaient été pris à l'en- 
trée du port , et que les tentatives que l'on avait faites potœ 
s'en procurer ailleurs, avaient échoué. Les armées des deux 
côtés étaient restées inactives jusqu'au mois de mars , que les 
Américains ouvrirent une batterie près du bord de la mer , et 
se mirent à canonner et à bombarder la ville. Peu de temps 
après , ils élevèrent des ouvrages sur les hauteurs , de l'autre 
côté de la ville, d'où ils ouvrirent d'autres batteries. Il devînt 
alors évident que les troupes anglaises devaient , ou quitter 
Boston ou déloger l'ennemi y le général Howe , jugeant que 
l'honneur de Parmée exigeait que l'on essayât la dernière de , 
ces alternatives , fit les préparatifs nécessaires. Il ordonna k 
un fort détachement de s'embarquer dans la soirée , mais une 
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tempête violente empêcha d'effectuer ce projet ; quand on le 
reprît le lendemain , on aperçut que les Américains avaient 
élevé un nouvel ouvrage encore plus fort , qui était tonte 
espérance de succès. 11 ne restait plus alors aux Anglais , 
d'autre parti à prendre que d'abandonner la ville , et de trans- 
porter à bord des vaisseaux , les troupes , l'artillerie, lea mu- 
nitions , ainsi que tous les effets et les meubles , non-seule- 
ment des soldats , mais aussi des habitarrs qui s'étaient attachés 
au parti du roi , et qui devaient suivre l'armée k son départ* 
Cette opération prit huit jours. Les Américains ne firent rien 
pour l'empêcher. Le 1 7 m^rs , l'arrière-garde s'embarqua , 
et le général Washington entra triomphant dans Boston par 
un autre côté. Les troupes royales furent obligées de laisser 
derrière elles une grande quantité de canons et de muni- 
tions , mais elles firent sauter , avant de s'en aller , le fort 
Castle-William. Aiasi se terminèrent les tentatives ponr ré- 
dàire cette colonie , qui avait été le premier et le principal 
objet du ressentiment du cabinet anglais. 

Sur ces entrefaites , Arnold avait , malgré des difficultés et 
des petnés incroyables, continué le blocus de Québec. A l'ap- 
proche de la saison où les secours d'Angleterre (levaient arri- 
ver , il recommença le sîége , et essaya' de mettre le feu à la 
ville } mais il ne put brûler que les faubourgs. Un vaisseau de 
ligne et deux fi'^ates ayant réussi à remonter le' fleuve Saint- 
Laurent à travers les glaces , débarquèrent leurs soldats de la 
marine et un petit détachement d'infanterie. Alors le général 
Carleton attaqua , le 6 mars , le catnp atfiéricain , où tout 
était dans la plus grande confusion , parce que le retraite était 
déjà commencée. Les assiégeans prirent la fuite avec précipi- 
tation , laissant derrière eux leur artiïïierie et leurs bagages , 
Hinsi que leurs malades , qui furent faits prisonniers. Voilà 
comme Québec fut délivré après un Uocus de cinq mois. A 
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la fiu de mai, plusieurs régimens anglais et les troi^es de 
Brunswick , formant ensemble envirop treize mille hommes j 
arrivèrent en Canada. Le rendez- vous général était à Trois- 
Rivières. Les A^méricains continuèrent leur retraite jusqu'à la 
rivière Sorol, où ils furent rejoints par divers détachemens. 
Mais ils eurent beaucoup à souSrir de la petite vérole , çpxi $e 
répandît dans leur armée. Us échouèrent dans la résolution 
hardie de surprendre une division des loupes royales y et 
après avoir abandonnée Montréal et brûlé Saint-Jeaa, ain^i 
que les bàtimeiiâ qu'ils ne pouvaient pas traîner par^^essiits 
les rapides , ils s'embarquèrent sur le lac Champlain y et arri- 
vèrent à Crown-Point sans éprouver de nouvelle perte. 

Le gouverneur Martin, dans la Caroline méridionale, s^rès 
s'être réfugié à bord d'un vaisseau de guerre, entretenait une 
correspondance avec une bande de brigands qu^on appelait les 
Régulateurs, qui habitaient les parties de la colonie les plus 
reculées, et avec les émigrés écossais arrivés depuis peu. U çn 
engagea beaucoup au service du roi , sous le commandement 
de M. Macdonald à qui il donna une commission dé général. 
Ce chef leva l'étendard royal en février, et marcha contre le 
général Moore, comimandant un régiment provincial, qui 
avait pris une forte position à Rockfish-Bridge. Tandis qu'îjs 
étaient à parlementer , d'autres troupes provinciales arrivè- 
rent, de sorte que Macdonald, cyaignant d'être enveloppé, 
battit en retraite. 11 fut poursuivi et forcé le 27 février par le 
colonel Caswel à en venir aux mains } celui-ci , qui n'avait 
qu'une troupe de milice et de minute-men, bien inférieure, à 
celle de Macdonald, le mit en pleine déroute et le fit prison- 
nier avecla plupart de ses oflSciers*. 

Le congrès envoya au printemps une escadre de cinq fré- 
gates , sous le Commodore Hopkins, aux îles Bahama. Les Amé- 
ricains enlevèrent la Providence, la plus considérable de ces 
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Iles , Beaucoup d'arlillerie et de munitions, et emmenèrent le 
gouverneur et plusieurs officiers. En revenant, ils firent plu- 
sieurs prises, et la frégate le Glasgovv ne leur échappa qu'avec 
bien de la peine après un combat très-vif. 

Lord Dunmore , avec sa flottille de nègres et de fugitif, 
rôda la plus grande partie de Tannée le long des côtes et -dans 
les baies de la Virginie, Chaque fois qu'il essaya de débar- 
qi^er, il fut repoussé,, parce que tous les lieux accessibles 
étaient gardés avec soin. La chaleur, les mauvais vivres, la 
mal*propreté à bord des bâtimens où l'on était entassé, occa- 
sîonèrent une maladie épidémique qui fit de grands ravages 
dans les équipages. Ceux qui survécurent furent obligés de 
se réfugier en Floride, aux Bermudes et aux Antilles. 

Les vents contraires retardèrent tant le voyage d'une es- 
cadre partie de Portsmouth à la fin de l'année sous le com- 
mandenient de sir Peter Parker, qu'elle n'arriva au cap Fear, 
dans la Caroline méridionale , qu'au commencement de mai. 
Le général Clinton l'y attendait avec une petite armée ; ces 
deux généraux , réunis k lord Cornwallis , résolurent d'atta- 
quer Charleston, capitale de la province. La flotte mouilla 
devant cette ville au commencement de juin. Elle consistait 
en trois vaisseaux de cinquante canons , quatre frégates et 
quelques petits vaisseaux armés. Le premier objet des An- 
glais, après avoir passé la barre, fut d'attaquer un fort siat 
l'île Sullivan , qui commandait l'approche de Charleston. Les 
troupes furent débarquées sur i;ne autre île séparée de File 
Sullivan par une petite crique que l'on représentait commt 
guéable à mer basse, mais qui était défendue par des ou- 
vrages que les Américains avaient élevés ; et le général Lee 
qui avait passé du service d'Angleterre à celui d' Amérique 
était campé avec des troupes nombreuses sur le continent. 
Les vaisseaux de ligne ne purent attaquer l'ile Sullivan qi:e 
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le 28} ïes assaillans forent repousses avec grande perle , 
après s'être battus avec bravoure et opiniâtreté. Des obstacles 
imprévus empêchèrent les troupes de terre de coopérer à 
l'attaque. Une frégate qui avait touché fat brûlée pour qu'elle 
se tombât pas dans les mains de l'ennemi. 

L'état de guerre entre la Grande-Bretagne et ses colonies 
était si décidé , et tout espoir d'accommodement sans une sou* 
mission entière avait tellement disparu, que le congrès com« 
•mença à concevoir lidée d'une déclaration d'indépendance. 
Afin de sonder l'opinion publique sur ce sujet , il envoya à 
toutes les colonies une espèce de manifeste dans lequel il dé-, 
doisait les motifs qui , selon son opinion , rendaient nécessaire 
le plan de renoncer à l'autorité de la Grande-Bretagne, et de 
prendre chacune le pouvoir de se gouverner par elle-même ; 
il recommanda de plus ,' aux colonies qui n'avaient pas encore 
de gouvernement suffisant pour l'occurrenceactuelle, d'en adop- 
ter telle forme qui contribuerait le mieux à maintenir la tran- 
quillité intérieure , et à se défendre au dehors. La Pennsylva- 
nie et le Maryland s'opposèrent seules au projet d'indépen- 
dance. Dans la première de ces colonies , on résolut à une 
grande majorité , mais après beaucoup de débats , que ses dé- 
légués concourraient aux mesures du congrès ; dans la se- 
conde , les délégués ayant reçu pour instruction de la inajo- 
rité de s'opposer, dans le congrès^ à la question de l'indé- 
pendance, se conformèrent à ces ordres, et en même temps, 
se retirèrent de l'assemblée ; mais l'idée de se trouver toute 
seule , produisît un tel effet sur la province, que l'on renvoya 
les délégués au congrès en les chargeant de faire ce qu'ils ju- 
geraient le plus avantageux pour les intérêts de l'Amérique. 
Ainsi , tous les délégués furent d'accord pour la mesure déci- 
sive : le 4 juillet , les treize colonies se déclarèrent indépen- 
dantes , abjurèrent l'obéissance au roi de la Grande-Bretagne , 
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et renoncèrent à tout lien politique avec ce pays. La déclara- 
tion commence par proclamer les droits généraux des hom- 
mes 9 les fins pour lesquelles les gouvern^mens ont été insti- 
tués^ et le droit d'en changer quand il ne tend pas à ces fins. 
Elle fait ensuite une longue énumération des torts que les 
colonies ont eu k souffrir du roi de la Grande-Bretagne , et 
pour le redressement desquels toutes leurs pétitions ont été 
inutiles ; elle finit par un appel solennel à l'Être suprême 
qu'elle prend à témoin de la droiture des intention^ des Amé- 
ricains ^ et par déclarer^ au nom et par l'autorité du peuple 
des colonies de l'Amérique septentrionale « que ces Pro- 
vinces-Unies sont et ont droit d'être des états libres et indé- 
pendans. » 

Uarmée anglaise qui s'était embarquée k Boston, fut trans- 
portée a Halifax où elle attendit deux mois dos renforts. A la 
fin, le général Howe impatienté de ces délais, partit avec les 
troupes , sous le convoi de l'amiral Shuldham , et vers la fin 
de juin , arriva devant Sandy-Hook sur la côte du New-Jer- 
sey, Il débarqua son monde sur Staten-Island, où il fut 
rejoint par l'amiral Howe, son frère , qui arriva avec la flotte 
après avoir touché k Halifax. Le i4 juin, il envoya par un 
parlementaire une lettre circulaire aux derniers gouverneurs de 
plusieurs colonies, pour leur faire connaître les pouvoirs dont il 
était investi, tant pour le civil que pour le militaire, et pour les 
inviter k publier la proclamation qu'il leur transmettait ; eUe 
contenait les mêmes choses que la lettre, et accordait, en vertu, 
de ces pouvoirs , un pardon général et particulier à touâ ceux 
qui retourneraient k l'obéissance. Ces ptipiers ayant été envoyés 
au congrès par le général Washington, cette assemblée les fit 
insérer dans les feuilles publiques, et précéder d'une préface 
en guise de commentaire. Vers ce même tçmps , lord Howe 
expédia k terre une lettre adressée k Georges Washington 
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Ësq. ; ce général refusa de la recevoir, parce que l'adresse 
n'énonçait pas le rang qu'il occupait sous Tautorité des États^ 
Unis d'Amérique; le congrès approuva hautement saconduite^ 
A la fin, un aide-major général s'étant présenté devant le 
général Washington de la part du général Howe, avec une 
dépêche relative aux prisonniers, tout se passa des deux 
côtés avec beaucoup de politesse. L^ofBder ayant parlé des 
pouvoirs étendus dontlés commissaires étaient revêtus pouref- 
iectuer unaccommodemetif,le général fit observer que les pou- 
voirs semblaietit ne s'étendre qu'à accorder des pardons; mais 
que ceux qiii n'avaient pas commis de crimes , n'en avaien t pas 
besoin , et que les colons ne faisaient que défendre des droits 
incontestables. Tel paraissait être le sentiment universel des 
colonies, quoiqu'il y eût dans qûelques-^unes beaucoup de 
personnes' attachées h. la cause royale, ou au moins contraires 
à la déclaration d'indépendance* 

La plus grande partie des troupes destinées au général 
Howe, était arrivée. EUesdevaient, suivant les documens origi^ 
naux, semotiteràtrênte-cînqmille hommes, tous excellens mi- 
litaires, et être pourvues abondamment de toutes les munitions 
nécessaires. Il fut résolu d'attaquer les Américains qui étaient 
campés sur Long-Island en avant de New-York. L'arméfe dé- 
barqua sans opposition le 22 août , sous les ordres du général 
Clinton, de lord Cornvvallis et du comte Percy. Le 27 août, 
on en vint aux mains avec les Américains ; ceux-ci éprouvèrent 
une perte de trois mille hommes, y compris mille prisonniers, 
parmi lesquels il y avait trois généraux ; les Anglais et les 
Hessois ne perdirent que trois cent cinquante hommes. Daris 
' la nuit du 29 , le reste des troupes américaines qui occupait 
encore les lignes, traversa sans être aperçu le détroit qui sé- 
pare Long-Island de New-^^York , et emmena ses bagages, ses 
munitions et une partie de son artillerie. On blâma ensuii€f 
I i5 
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très-Tivement le projet des AmérioBÎas d'avoiriioulv ^fen&e 
File COQ ire des forces bien supérieures au& leurs. Lour jfene 
aurait {probablement été plus grande^ si dans la premâre ar- 
deur du succès , les troupes victorieuses 4^aieai ev ia yenais- 
siond'attacpier leurs lignes. Peu de temps après^et-évàiemeut) 
le congrès^ à la demande de lordUowe^ lui euvoja un comité 
jprour conférer avec lui sur les conditions d'une, réconciliation; 
mais le rapport cpie ce comité fi% au congrîès à soa retou») 
coïncida pour le résultat avec Voipinion du génér jd Wasbiog^soii, 
citée plus baut, sur les pouvoirs des commissaires. 

Il n'y ^vaît phis d'espoir de réconciliation^ ies^néraiix asH 
:^ai9 résolurent de :profit0r de leurs succès^ be 1 d septambiad, 
ib débarquèrent leurs troupes sur l'ile oà est situé N^W- 
York. Les Américains abondonnèrept cette villej on vit l>ien 
que la dernière aSaire avait fait u&e forte impressioa sjiar leur 
I3sprit. Dans leur retraite précipitée ^ ils abandonnèrent leur 
ifrtillerie et leurs bagages. Une brigade de l'armée anglaise 
^rit pcKfsession de New-Yorl } mais peu de jours ^près des 
incendiaires Testés dans cette viile ^ mirent le feu ^et, près d'an 
tiers fijtt réduit en cendres. 

Les Amérieftin^ occupaient encore de» ouvrages très^forts à 
iUngi^Fidge et sur'la^parties^enirionaléde l'ile^ le gêné- 
rad Howe embarcpia la ^plu^grande .partie de ses troupes^ hs 
débarqua ^r la partie du continent du New*-York qui est 
limitroptie do Connecticut, et tourna les Américains. U mar- 
cha ensuite vers des hauteurs s^elées White-^Plains ; ce qui 
obligea le général Washington à exécuter un mouvement qui 
lui fit faire face à la ligne de marche des troupes royale» y 
ayant entre deux la rivière Bruak« Commanaant ufte armée 
inférieure en nombre et dont le courage étaitabailu , il n'avait 
nullement le dessein de hasarder un engagement. Aussi lors- 
que l'armée anglaise ^ après un combat peu important dans le- 
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quel les Américains furent délogés de leurs postes y eut forcé 
le passage de la rivière, Washington, dans la nuit du i*'. no- 
vembre, ^tta son icamp et se retira plus loin. Les Anglais 
s'emparèrent de ses retrancb^mens. Un détachement d'Anglais 
et de Hessois attacjua alors le fort Washington sur le North-* 
River, et le prit avec la garnison qui était de près de 
trois mille hommes; le fort Lee qui était de l'autre côté de 
la rivièi?e fut abandonné. Le New-Jersey resta ainsi entière- 
ment ouvert au2c troupes royales qui finirent par étendre leurs 
caïUonnemens dopuis New-Brunswiek jusqu'à la Delaware. 

Pendant que l'on obtenait ces succès de ce côté le général 
Clioton à la tète des troupes anglaises et hessoises , et sir Peter 
Parker avecimé escadre de vaisseaux de guerre, partirent pour 
aller attaquer Rhode-^Island dans l'Ile de ce nom. Elle fut^ 
abandonnée à Isur approche, et ils en prirent posses^on sans 
résistance, le S 4écei9[ibre. Les Ap^lais bloquèrent, par ce 
moyen., l'escadre de Hopkins dans le port de Providence. Les 
troupes de terre et de mer passèrent l'hiver dans cette ile. 

Les commandans anglais au Canada ayant réussi à délivrer 
cette province de l'invasion des Américains , résolurent de 
porter leur3 armes daps le pays de l'ennemi. Us firent donc 
les plus grands efforts pour équiper une flotte , afin d'agir 
sur le lac Champlain. Le général Garleton partit avec plus de 
trente vaisseaux armés , conduits par le capitaine Pringle , et 
arriva le ^ i octobre en vue de la flotte américaine commandée 
par Arnold } elle était bien inférieure en forée à celle des An- 
glais. Après un combat opiniâtre qui dura deux jours , la flot- 
tille américaine fut presqu'enlièrement détruite. Une seule 
galère et trois petits vaisseau:!^ parvinrent k gagner Tîconde- 
roga; les A^aéricains dans leur retraite évacuèrent le fort de 
Crown-Point , mirent le feu aux maisons et détruisirent tout 
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ce qu'ils ne purent pas emporter. Cette expédition terminée, 
le général Carie ton rentra dans le Canada. . 

Parmi les événemens qui répandirent de la tristesse chez les 
Américains fut la prise du général Lee. Cet officier, à la tète 
des troupes qu*il avait pu rassembler ^ étant en marche pour 
joindre Washington, prit son quartier dans le New-Jersey 
à une certaine distancé de son corps d'armée. Le colonel Har- 
court eut avis de sa situation ^ aussitôt il partit avec un dé- 
tachement de cavalerie légère , évita les gardes , surprit ïes sen- 
tinelles, et enleva le général avec une promptitude qui em- 
pêcha qu'on ne vînt à son secours. Comme Lee, non-seule- 
ment avait la réputation d'un général habile , mais était sin- 
gulièrement odieux au gouvernement anglais qui le r^ardalt 
comme un déserteur , parce que l'on n^avait pas voulu accep- 
ter,sa démission, sa prise fut un sujet de triomphe. Le géné- 
ral Washington oBHt pour son échange six officiers de l'état- 
major; cette proposition fut refusée. Lee fut mis en prison 
et gardé avec beaucoup de rigueur, et il n'est pas douteux que 
l'on avait décidé en Angleterre de le traiter suivant toute la sé- 
vérité des lois militaires^ mais le congrès résolut , dans le cas 
oùl'on commettrait quelque violence contre sa personne , d'user 
de représailles sur les prisonniers qui tomberaient entre les 
mains des troupes américaines, et les Anglais ne poussèrent pas 
les choses à l'extrémité. 

A cette époque , l'armée américaine avait, par des pertes de 
tout genre, été réduite h un petit nombre d'hommes. Le temps 
de l'engagement des soldats étant expiré , bien peu restaient 
sous les drapeaux. Cependant malgré ces circonstances décou- 
rageantes, le congrès conserva un courage indomptable. Le 
4 octobre , ses membres signèrent un traité d'union et de con- 
fédération perpétuelles entre les treize colonies ; ce pacte réglait 



1776. ( 229 ) 

?iussi leur gouvernement, dans tout ce quî concernait leurs re- 
lations mutuelles en paix et en guerre. Us s'occupèrent amsî 
avec beaucoup de soin, des moyens de lever une armée nou- 
velle , et de négocier un emprunt.^ Le 1 o décembre , ils pu- 
blièrent une adresse au peuple en général, et en particulier 
aux habitans de la Pennsylvanie et des états limitrophes pour 
les* animer à faire résistance; ils s'étendirent sur la manière 
cruelle et inhumaine dont les Anglais et leurs troupes auxi- 
liaires faisaient la guerre. Le mauvais succès des armes amé- 
ricaines commença néanmoins à produire dans l'intérieur du 
pays des effets qui n'étaient pas moins k craindre que la force 
étrangère pour une cause fondée sur l'opinion. Après la prise 
de New-Yorck, une pétition signée par un grand nombre 
d'habitans de la ville et de l'île fut présentée au général et à 
Vamiral Howe; les signataires déclaraient reconnaître la su- 
prématie constitutionelle de la Grande-Bretagne sur ses co- 
lonies , et demandaient à être remis dans la paix du rcM et sous 
sa protection; les habitans de Long-Island présentèrent aussi une 
pétition de la même teneur. Philadelphie étant alors trop rap- 
prochée de l'armée royale, le congrès quitta cette ville pour 
aller à Baltimore. Il s'éleva des dissentions dans son sein , 
déjà il y avait eu une forte opposition k la déclaration d'indé- 
pendance. En cette occasion, plusieurs hommes marquans 
de la Pennsylvanie et du New-Jersey allèrent trouver les com- 
missaires à New-Yorck ; et parmi ceux qui restèrent à Phi- 
ladelphie , les quakers se réunirent à ceux que Fon appelait 
loyalistes ou tories, et empêchèrent d'exécuter l'ordre de 
fortifier la ville. Cette circonstance obligea le général Washing- 
ton à envoyer trois réigiraens dans la ville , ce qui mit un frcfn 
au mouvement des mécontens. 

Aux approches de l'hiver , l'armée anglaise prît des can- 
tonnemens qui formoient une longue chaîne de postes , de- 
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puU Brunswick , sur le Raritou , jusqu'à la Delawaré. Parmi 
ces postes , celui de Trenton , le plus éloigné sur cette der^ 
nière rivière, était occupé par le colo^iid RoU, avec trois 
bataillons de Hessois , de la cavalerie légère et di?8 chasseurs 
anglais. La position isolée de ces troupes in^ira au général 
Washington le projet d'essayer de les fiurprendFe ; *il fit 
passer la Delaware à une division , et , le 26 décemhre, at- 
taqua à l'improviste les piquets anglais. Roll aecourut à leur 
Hsecours; mais il reçut une blessure mortelle , et les Hessois ^ 
coupés dans leur retraite , furent obUgés de sç rendre prison- 
niers de guerre au nombre de neuf cent dix-huit hommes. Ce 
succès releva beaucoup le courage des Américains, noa^seule- 
mentli cause du changement de la fortune en letur faveur, 
3iiais aussi parce qu'ils avaient triomphé d'ennemis que leur 
férocité et leur rapacité faisaient autant craindre que détester. 
On ne tarda pas à voir plusieurs régimens américains r^cuadre 
les drapeaux qu'ils avaient abandonnés. 

Les efforts des colons furent aussi couronnés par le sUcoès 
dans i^ne iiutre partie du pays, et contre un ennemi lô^n 
différent. Les émissaires anglais av^çôeat mis la plus grande 
activité à persuader aux peuplades indiennes qid habiudâBt 
sur les derrières des colonies méri£oinale$ , de £»re tsne ad- 
taque sur les frontières des Américains , leur laîsclËnit eatrevoir 
qu'une armée anglaise, qui dâ3arqiiertot datis la floride Oeei- 
denude, viendrait les aider. Les CrilsLS et lesCbdrokis , séàMs 
par ces promesses, prirent les «rmes^ Inais lés pt^dàsHy 
Yoyant qnç le secours promis n'arrivait pas, s'ari^tèrent teat 
à coup. Les Gherolus tonifaèrent aveic forie sur les ét^l^s^- 
inens voisins, et^ pendant la plus ^ande partie 4e l'été ^ y 
portèrent le ravage et le massacre. Us payèrent ensuite km* 
cruauté ^en cher 3 les milices de là ?irginie 4t ih la Gaci»h'iie 
^ T9^Txxb\hTeni^r€fQl^6&^ fes pow^uivtMiit 
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dans Uur.p^3W, f #f>mmir0nt loj^s «(^t^ /^ 4n8^tti f t gj- 

Tandis que la cause des Américains éprouvait d^i^ ]|j^ 
k £waiwf^^ /cU Jlii^r^ fr^Btff , ^pa ^» (41^ , ^ pqit Ip ^^^^r 

da«i9 U ^arpi^e jB<?ff^- f^ ^cowff ^ ^p^ii^pp^ W^rtQjf};^ 
»^MJmv«é^^ j^W fd'^op fi}p^f#é dpnt J0 «<?ffiB¥ftWff 

tcD^^ .^g^vm#M > 4«» MvJJî^.^ v^ k? vÉfa^ jwptûjw 

4$î.«Qimpewe ,^^ Jeur ^y^ îmkV^^l^^é^ k^^^> J## 
]^9rt9 f^ ^f«içe ^ #lp;?p«SV *^aVffb «ffe** ^ fmmr 

#iwt ,#s*»i ^é^^jf^vfm^ vmw'mfi ^^mm 4^ i"3^r^ 

4^ mf' V^W^ -^ .vep^ j ^;vfi»^ ^ iflgWqiw et -i^ 
^<i^,frai)^ e»tï:^^t^^Hr sgiyice. 

^tjjjapn^,^jiW34mî^4eïf^ RW,#^4?Ujn5«:^*jarj^g^ 

mpsJffP^W <»>#>îi^ei^t;Ei{i84u4pj^t^s^^e84iîa^ 
.î»W«lé^^? .qpe l'wj?^W^^TlÇPtBon^'^eJFBj|n6e 
<dî*J»g|»e,.Sj|g«}j^^r^tlp;?rô^ axmtja 

se^ J?îs§8jwc ^e ,ti§j|e,4p plw» > ,Çt à jj^Jiçr ^ F9claw - 
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lions qui augmentaient la gratification pour entrer au service 
du roi, rappelaient les matelots occupés au service étran-. 
ger, et mettaient un embargo sur Fexportatidn des suK- 
sîstances. 

Le 3i octobre la session du parlement s'ouvrit par un dis- 
cours du roi qui s'exprimait avec une extrême indignation sur 
la renonciation des colonies rebelles à l'obéissance, et sur leur 
déclaration d'indépendance ^ mais il en devait résulter un avan-^ 
tage, c'est que la connaissance de l'objet qu'elles avaient eu 
vue , produirait l'unanimité entre les Anglais parce qu'ils se- 
raient convaincus de la -justice et de la nécessité des mesuries 
que l'on avait prises. Le roi parla des assurances d'amitié qu'il 
avait reçues des autres cours 5 mais il ajouta que quoique l'on 
eût lieu d'espérer 4a continuation de la tranquillité générale, 
on avait jugé convenable de tenir les forces du royaume sur 
*m pied respectable de défense. Les adresses proposées pour 
applaudir à ce discou/s , produisirent dans les deux chambres 
.une vive attaque de l'opposition contre la politique qui avait 
été suivie dans cette malheureuse querelle; mais elles n'en pa^* 
fièrent pas inoins à une grande majorité. Là proclamation que 
Je général et l'amiral Howe avaient publiée à leur entrée dans 
New-York ayant ensuite paru dans Un journal, quoiqu'elle 
n'eut pas été insérée dans la gazette de la cour, lord Johri 
Gavendish dans la chambre des communes interpella les mi- 
nistres de s'expliquer sur son authenticité. Us la reconnurent; 
alors lord Gavendish témoigna un grand élonnement, tant de 
la manière dont on faisait parvenir cette pi^ceà la connaissance 
du public, que.de son contenu qui apprenait aux Américains 
q,ue le roi avait ordonné de revoir celles de ses instructions 
qu^fls pourraient supposer mettre des entraves injustes à 
la liberté que les colonies avaient de fëire des lois. 11 sou- 
tint (jue les ministres faisaient par là un outragé sanglant 



l ' 
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au parlement , puisqu'ils engageaîenl sa sanction à leurs 
propositions 9 et il demanda que cette assemblée se char- 
geât de la révision dont il était question. Cette proposition 
fat rejetée par 109 voix contre 47. Après que le parlement 
eut pris cette décision^ une partie des membres de l'opposi- 
sition , sur-tout ceux du parti Rockingliam , ne prit plu» au- 
cune part aux discussions, prétendant que toutes celles qui. 
avaient lieu sur les mesures du ministère ne servaient k rien. 
D'autres au contraire non-seulement refusèrent d'adhéi*er à 
cette détermination 9 mais même la condamnèrent hautement; 
et cette désunion aurait renforcé le parti ministériel s'il en 
avait en besoin. 

UEurope fut, en général, tranquille durant cette année. 
L'augmentation des troupes espagnoles qui occasiona quel- 
ques inquiétudes au cabinet britannique, avait pour cause ou 
au moins pour prétexte une dispute de la cour de Madrid avec 
celle de Lisbonne pour les limites des possessions des deux 
états sur les bords du Rio de la Plata dans l'Amérique méri- 
dionale. Le Portugal avait envoyé successivement des troupes 
au Brésil, et avait fait des préparatifs suivis d'actes d'hostilités: 
plusieurs forts espagnols avaient été pris. En conséquence les 
forces espagnoles s'étaient, en Europe, avancées sur les fron- 
tières du Portugal. L'Espagne avait même demandé à la France 
les secours stipulés en cas de guerre. La médiation de l'Angle- 
terre et de la France empêcha les choses d'en venir aux extré- 
mités, et un arrangement temporaire mais imparfait eut lieu. « 

Dans les états d'Autriche, l'empereur Joseph donnait l'essor 
le plus louable à son goût pour les amélioï^ations; il abolissait 
la torture, introduisait la -tolérance religieuse, délivrait les 
paysans dés domaines royaux en Bohème de l'état de sei*yîtude, 
€t leur concédait des terres pour une redevance modique. U 
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ddopta aussi le plan d'une compagnies 4e cojxmwvf^ poy^ hf 
In^es .orientales. 

£a Asie j.lajguerre av^( du^ j^oalque cen^pi^^i^r^ Iç vé^t 
de PeFse e( la Pprte ioitomaue,^ le premer ^vajj, jpaj^ Jiç ^^ 
dévam 3ts<iÇMra. U continuait depuis plus d'jqn itPy ACtad|ii;tÀll( 
maniérée dft x>rientaU3C9 lorsque le 16 ^yril,^ }e# jwal^es^^ft 
femine obligèrent ]a place è se rendp^. h^ ^ oiyies p^cs^p^ 
voulurent «n^uite réduire la \iUe ,ejt. 1^ proYi^ce d^ ^î^Mlf 
mais eiles furent mises en déicput^ ^ep fmp p^rj^ ^mà^ 
vable. 

£b événement trèsr^s4:raQEdînaire .ar;civ^ .d9J9$ l^S^ Jp^q^ 
orientales anglaises. Malion]^et Ali-Kb^n , nabab ^^^rf^Qi^^ ay^l 
tromvé le moyen d'obteoiÂr une grapqide jinflui^nce ,9ur Jjçgfxmc^T' 
nemeint 4e JMUdras. Les troupes de Ja ^coix|p9giMÇ:^P JP^SW^«I 
^QiDC aux AÎeunes daj^s une «e^édilHon qfx^ fivai^ ..pj:y)^et^ 
I30u4re le no^uk ^udxm 4e X9P)9aur d^pjw hi^-t^Vff» ^]ié 
4e tous fcs 4efl«. lie Taajajovir ^ij^kè h mb9b !wpl<0'^te 
timm 4<i ra:jaii à se payer des 4^ea^€i^ 4e U |;vei9^ > /^^ I^i^ 
ee «altàeuceuac grince dépoujUé 4e ito^t. l^ ggi^isfixe^e.^ x^ 
^véneioept et 4e la nsiaojière dku^t il ^'4l^iftpii^^ exçilfi Ia 9^ 
we ind^oatio^ à la ^oippagwe ; U ftu 4iéfiî4é fjRe Je ^f jftf)P 
d^$é«erdit trétaUi? iaefiar<e gue IVwii j[^9i;â4uiit^^W^ néo^- 
faûirepoiiir la r4|i^taiiou4e b^a^p^^^g^^fi^ «iRt^^.. 

Pour la BpkeHn^ à exécution, o^ JQ|^ le^s y«ii^ i$l¥* hp^ JVgQ^ 
ipii , par ja lOïHij^ère 4dn$ ^1 iflrr^it,j)r4Gçd^wWïVt 4fi^à^^ 
gouv^rs^ Madr^as, s'rétai|: ^c^s vm^^i^jp^tiio^ Jk^no^)!^ 
«^p^e B^tiMMi^iC^K^O^Pme '«Hi^inif^^ ^iW^WN^^f^c- 
tèce avilît gag|i^:r<e^ip>e(géj^0ï3le.rliiç,^id^ gWifii^fy'4^«^ J# 
pHob^Qjlié 4'.ujB fvi&^t »4^ .^:gfi¥r0, P?é»H#W^«^i^ -l^^^' 
ti^MBiwr , «a. ^p^pr^ti^»* dfi gmmi^ i^^fw^^'êfiaapt ^ ^- 
WUi«^i»W*ii^4iji^coiD|s^4eiSÔ^W.5^ §^leHr*jgj^ibégWU^ 
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pour sûreté, les revenus du Tanjnour. Lord Pigot arriva dans 
son gouvernement à la fin ^^ '^77^ h ^^ malgré l'opposition 
qu'il éprouva, il parvint à rétablir le rajah. S'étant ensuite 
aperçu que la majorité du conseil contrariait toutes ses me- 
sures, il prît la mesure Violente d'en faire suspendre deux 
membres, en donnant sa voix qui emportait la décision, et il 
mit aux arrêts sir Robert Fletcher commandant des troupes. 
Ces procédés de lord Pigot firent tramer un complot pour se 
'^sir de sa pereoMie. Le colonel Stuait , qui menait d'obtenir 
le commandement des troupes, et qui avait l'air d'être inti- 
uiement lié «vec k>rd Pigot , prit part à k ttachination. Le 
s4 août , ^nt Work [le gouverneur ii mie maison de cam- 
pagneyojiille suivît, il le fit entourer par un oov^stle eîpayes, 
«t enmîte conduire , comme prisonnier, t im endroit appelé 
le JHontj où il fut gardé très-étfoitement. Le parti dominant 
publia dors un tnaniiêste pour «nnoncer que le gouverneur 
avait perdu tout ^droit légal à famorité ; il s'empiH^a ensuite 
du pouvoir, et nomma pour gouverneur cdui qui Avait mené 
toute ^aiffiiire. Le gouverneur et le conseil du Bengide ilon- 
nèrent teur approbation à cet Bute de violence, et chaque parti 
euvoya en Angleterre 'une relati o n de cette tfikire. 
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xvn* ET xvin* années de Georges ni, 

III® ET IV' DÛ PARLEMENT, 

Distribution . de lettres de marque, — Sill pour arrêter les 
. personnes accusées ou soupçonnées de t/tahison, — Seconde 
dette de la liste civile. — Demandes de la Hesse^ — De- 
hats sur V adresse de V orateur du roi. — Débats relatifs 
à lord PigoL — Lord Chatam renouvelle sa tentative de 
conciliation. — fVashington attaque Princetown. — 
Opérations du général JHowe. — Prise du général Près-- 
cott. — Expédition de Burgoyne , du Canada au Hud- 
0ons^River. — Reddition de Saratoga. — Howe s^eni- 
barque pour la baie de Chesapeai. — Bataille de Branr 
dywine^ et entrée dans Philadelphie. — affaire de Ger- 
mantown. — Prise des forts sur la Delau^fire. — JExpé- 
dition de, Clinton en remontant le Hudson; incendis 
d'Esopus. — Session d^ automne du parlement. — Conti- 
nuation de la suspension de Z'habeas corpus. — Débats 
sur r expédition de Burgoyne y et sur l'emploi des Sau- 
vages. — Jtfort du roi de Portugal; changement dans le 
ministère. — Expédition des Espagnols contre les éta- 
blissemens portugais. — Disputes entre les Russes et la 
Porte. 



A. LA rentrée du parlement après la vacance , la chambre 
des communes passa ^ le 6 février , un bill pour autoriser 
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l'amirauté a accorder des lettres de marque aux particuliers • 
à l'effet de courir sus rxx% navires appartenaûs aux colonies de 
PAmérique révoltées. Ce bill fiit adopté sans opposition dans 
lés deux chambres. 

Le même jour , lord North en proposa un autre pour aur 
toriser le roi à faire arrêter et détenir les personnes accusées 
ou soupçonnées ^ soit du crime de haute trahison commis en 
Amérique ou sur mer, soit. du crime de piraterie. A la se- 
conde lecture de ce bill , on reconnut que d'après ses dispo- 
sitions, « toute personne accusée ou soupçonnée des crimes 
spécifiés plus haut , pouvait être enfermée d^tos tout lieu de 
déten.tion désigné par la signature du roi ^ dans toute l'étendue 
de ses étai^ y et détenue pendant tout le temps que durerait 
la loi y s^ns être admise à caution ou jugée. )> M. Dunning, 
l'un des plus &meux avocats de l'Angleterre y témoigna un 
extrême étonnement de ce qu'un bill qui tendait à saper la 
loi dihaheas corpus ^ cette grande garantie constitutionnelle 
de la liberté anglaise , fût présenté sans avis préalable , et 
lorsque la chambre était si peu garnie ^ il en demanda l'im- * 
pression , elle fut accordée. L'alarme étant ainsi donnée , la - 
mesure proposée fut discutée avec beaucoup de rigueur^ ce 
ce qui n'empêclia pas qu'elle fut adoptée à une majorité de 
plus de quatre contre un. Cependant , le ministre voyant que 
quelques-unes des objections étaient appuyées par des argu- 
mens de la plus grande force ^ un membre de son parti pro- 
posa y par amendement , de substituer aux mots « dans l'éten- 
due des états du roi » ^ceux-ci , « dans l'intérieur du royaume. » . 
Cet amendement ne satisfit pas du tout l'opposision ; et pen- 
dant que le bill était encore en discussion , la cité de Londres 
présenta contre lui une pétition. Il fut combattu dans tous 
ses périodes ; la minorité présenta des amendemens qui fu- 
ji*ejit rejetés; enfin , le ministre ayant déclaré qu'il n'avait pas 



dessein fémnàin le». eSéls éa biU au^^ de Pcd^jét qiu ;f 
était «avertetiMOi énoiicé ^ ^l qti^fl ii'étak Aestiné cpie pour 
PAttiéricfaa , «t non pour k Orcmâe^Breuigiie ^ et l'i^ende- 
ment proposé à cet effet apnt été adopté, Û lot oo&Verli 

en loi. 

n «'âevA aussi des datais tHte-YÎft, lorsque Pon sovunkiiii 
comité ds subsides , le compte des dépenses is^révii^s de 1« 
gtterf«. La flnnofité en ïâkmei pkisieiurs ittltelès cémiâé super- 
flus et éftonoas ; elle tevsu^ notaimnent ane demande iaat^ 
tendtte , que le latidgrave de Hesse feiseit , d^itie somme d'»* 
geat pour le recratement des treiipes qp^i amt loiuées à l^ 
Grande-Bretagne. Ce qui rendait là tâche des nuBislires j^ 
eudminissMiite 5 était qu'Us avaient h présenter à la idiaiâiDrs 
des communes , un message du i^oi, qui dàxiandaît qu'on le 
mit en état de payer «ne seconde fok les ebnes de la liste 
ctfile y qui se «Kmtaient à près de 6od,eeo Hv. Lorsque 
ce jneseage fiât pris enisoo^dércrtion, 3 j-eut des débats très- 
cttriens y dans lesquels tons les <3Qmptes de dépense ée la lislé 
civile furent disisutés ^ninvtieiisejpdmié ; mais tds étaient les 
senun&ans de loyauté qui prérakient dans la diambre^que 
non«-seuîkemeni cAe vota ki somme qm manquait, mais qo^dle 
accorda aussi nne addition de 100,000 liv. au revenu annuel de 
3oo,ooo iif . Sa patience. Ait de nouveau mise k réprenrve par 
le iaudgrevè de fiasse 9 q«n présenta une vieille rédandation 
de éo^ooo liv. , pour dépense des hôpitaux étrangers dans ht 
dernière guerre. Get e&emplede rapacité parut si choquant, 
que la résolution pour payer cet arriéré , ne passa qu'à une 
majorité de hmt voi^c sur cinqtrante. 

Une circonstance singulière occasiona des débats très-vîfi 
dans la chambre des commnnes , et les minisires furent mis 
dans Ferabarras par un de leurs amis; Sir Fletcher Norton, 
erreur, de la chantbre en pré$entant à la sanction du roi le 
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iiîl cfjûi atigfatefïtait la liste civile, s^était «éhfi d'erpreâsrîotrs 
«itt'àordinâitès ^ eu parlant de la g&iéf osité de la cfaambre. 
ft ft^ah dit âtl roi que ses fîdWeô commnneà lui avaient «c - 
Cô'fdè, « tioYï-setïletnetitun subside coïlddél'ablejinaîsamsi titie 
4ûgïùéhtàlîoti de Y»evettU particttliei: très-grartdé j grande ath- 
défedétôtitéXempVejgt-âiide au-delà des plus fortes dépetts^dte 
ioffé ôiâjésté 5 et feHés Tout fait dam h cotïfiance bien fondée 
<ptë ^ôtie etojjl'oief «È sagetnent ee qu'elles ont dcmné Kbérale^ 
ttfettt. » 11 âtah aussi observé, pcftrr rehausser ee don, tfxth 
éha/ttbtfe î'âcctmkît «à ûtte épcHjue remplie de difikuhés let 
dé dàfclgtf^s, et h>rsque ses commettatrs gémissaient sous dés 
feMca^nt tt6p pesauô en quelque sorte pour être supptïrtës. s> 
La diatnbte, dam le premier mtrtfreut, trota & Punaniiuité 
dé& rétuertiiuefts à Porateur pour ce di^ours; mais qdaud 
lé tàtAy désiré par le nom d'amis du roi , eut réfiéehi à k 
teHetir d^ la harangué, il la trouva mal^séante. Dans un débat 
^ttt' lAi auttti? objet, un membre qui occupait un poste émi^ 
fteÈtt , saisit roceasion d'adresser des reproches trè»-araers à 
f\irâtèttt*tju*îl acèUSâ tf avoir exprimé des semimens peu d^a0- 
KSbtd avefc tèUX dé la majorité de la chambre. Uoraieur «n 
^pda pour sa jtrstïfitation, au:^ rémerehjieus qu'on hd avait 
Vôtéi; fl fut attaqué avec plus d'aîgre'urtncore, et lemînistrcî 
'<îti%nant que les choses n'allassent trop loin, demanda qu'eDes 
ltttreistasS!^ntià. Mais M. Fox soutenant qu^une accusation dt- 
i^ctè rayant été intentée contre l'ôtatcur, il était nécessaire 
pbtit ^n honneitr et pour celui de la chambre de prendi^e une 
dftctâîôti, ]iroposa d^approuvèr les léxpressîons dont â s'était 
is^î. Cîetfte motion, dont le parti ttînistériel essaya de ise 
d^jîrtyassèt pat la demande d'un aycfûrnemetit , fot adoptée 

isans opposition. 

li(ir*(qùe ce qui s*étaît passé dans Wti'dé , relativement à 
ÎQQpd Pigot , ^t été soumis à la CbUsîtfeèraUon des directeurs 
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3e la compagnie , plusieurs d'entre eux, sans essayer entiè- 
rement de justifier les procédés violens qu'on avait employés 
contre lui, condamnèrent hautement sa conduite, sur divefs 
points , et soutinrent que le rétablissement du Rajah de Tan- 
jaour était une mesure imprudente et impolitique : un nombre 
égal de directeurs soutînt l'opinion contraire. Le cas fiit sou- 
mis à une assemblée d'actionnaires , qui , k une majorité de 
trois cent quatre-vingt-deux voix contre cent quarante, 
adopta une résolution pour rétablir lord Pigot dans toute son 
autorité, et faire une enquête sur la conduite de ceux qui 
avaient coopéré k son emprisonnement. Les directeurs prirent 
ensuite des décisions conformes k cette résolution, cependant 
ils y joignirent une censure de la conduite de lord Pigot , i 
comme ayant été répréhensible en plusieurs cas; et , à la fin, 
tme assemblée d'actionnaires, agissant, a-t-on dit, sous l'in>- '. 
jiuence du ministère , délibéra , à la majorité de quatre cent 
quatorze voix contre trois cent dix-sept, de rappeler lord 
Pigot, ainsi que ses partisans et ses antagonistes. Le 22 mai, 
le gouverneur Johnston entretint la chauibre des communes 
de cette affaire, en proposant diverses résolutions à l'appui 
d'un bill , pour donner plus de sta^Dilité aux établissemens 
anglais dans l'Inde. Ces résolutions contenaient une appro* 
bation entière de la conduite de lord Pigot ^ et une confir- 
mation des actes de la compagnie en sa faveur, ainsi qu'une 
annullation -de la décision qui le rappelait. Après un débat 
très-véhément, dans lequel le ministre s'opposa à la motion, 
et l'opposition la soutint, elle fut rejetée par qu((tre-vingt- 
dix voix contre soixante- sept. Pendant tous ces débats, lord 
Pigot mourut , le 1 1 mai , dans sa prison du fort St.-Ge^Mrges 
de Madras. 

Le comte de Chatam , malgré son âge avancé et ses infir- 
mités, se décida à faire encore nu cfl'ort pour délivrer son 
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pays des dangers dont il le croyait menace. Le 3o mai, il pro^ 
posa à la chambre haute de supplier le roi , par une adresse , 
de prendre les mesures les plus promptes et les plus eflScaces 
pour mettre un terme aux hostilités contre les colonies de 
l'Amérique j d'après le seul principe juste et solide, qui était 
de faire droit à leurs griefs accumulés. Dans les développemena 
qu'il dpnna à sa proposition, il dit que, par ces expressions, 
il entendait tout ce qui s'était passé en parlement , relative- 
ment aux colonies depuis 1763* Il insista sur la nécessité ur- 
gente d'adopter un plan efficace de conciliation , parce qu'il 
était certaiq que si la guerre continuait , il y aurait un traité 
signé entre la France et l'Amérique. <( L'Amérique, dit-il, 
combat avec la Grande-Bretagne , la France est sa batterie 
masquée ; elle s'ouvrira sur ce pays-ci aussitôt qu'elle s'aper^ 
cevra que nous sommes assez affaiblis , et qu'elle se trouvera 
suffisanament préparée. » Les ministres, dans leur réplique, 
fièrent l'existence de ce danger , et s'opposèrent principale- 
ment à la motion , par le motif que l'indépendance avait été 
le premier objet , et était actuellement l'objet déterminé que 
les Américains avaient en vue 5 ce qui rendrait toute espèce de 
concession aussi inutile qu'humiliante. Malgré la chaleur avec 
laquelle la motion fut soutenue par les principaux orateurs 
de l'opposition, une majorité de quatre-vingt-dix-neuf contre 
vingt-huit la rejeta. La session se termina le 6 juin. 

En Amérique, après Téchec éprouvé par les troupes hes- 
soisses , les Anglais et leurs auxiliaires se réunirent dans le des- 
sein de marcher sur Princetown , et lord CornwalHs se mit en 
marche pour attaquer Washington qui était posté sur la crique 
de Trenton. Le 2 janvier les deux armées se canonnèrent j 
trois régimens anglais sous les ordres du lieutenant-colonel 
Mawhood se retirèrent dans la soirée et prirent position à 
Princetown. A» milieu de la nuit Washington tenant les feux 
I 16 



( i24a ) ^777- 

de son camp allumés marcha avec la plus grande partie de ses 
troupes suf Princetown , et renteoritra , au lever du soleil'^ 
Maw^hood qui s'avançait k la tête dtif éBi-^sc*ptiërtë régiment. 
Grâces à sa bravoure et à sa discipline, fe régîmen^ Éé fit jour 
à travers les Américains, et poUrstrivit sa marche sans* être- 
înqtrîété. Lt cîn'qûante-cin<^îèni'e ftrt afifô^i atlaf^[tié, et fit sa 
retraite éh bon ordre vêts Brtiû^Wick; le quaîratatîètae fat 
ïnoins engagé que lès deux autres, et sie répilia, pat^Tttnerottte 
diflFérenté, sur le même point. Lâtpe?rté des AnglaSsfut, au total^ 
considéï*aMe', et pourtant nioîndi'e <Ju!^otf ne s^j se^iiit attendu. 
Washington, côfttent de Sôti succès, ne iGt pas' de ik^avelle 
tentative. Sfeis peu dé temps aj>rèsrled Atnérièaiûs èoovrirent 
lomleNéw-J^ri^ey, et devinrent ùiaîtfès dte laf cote vfe-à-vis de 
Long-Islaiid. ï^endant ïe reste de l'ÈciVét' et le printeokps , 
Comwî^îfe qtiîtlst h Ifeîa*^are et res^a^ ett cântùnneiàent à 
Brunswièk eit à Àmboy où il était très à'I'ïàroît. 

En avril ïès Ans^is fiMit ^^ann* de Ifevv^-York des dëta- 
cbemeti^ qtoî alfèrent détruii^e àts lïiagâsnis de Wvres e^ de 
munitiort^ aj/parienans aux Aittéricains. WasfeÎBgConr (^ àVait 
reçu des feriforts considérables', marcha en aVattt^ et pi^ît une 
forte pôisîtîôn datis le Nîèlv Jersey^ à peu de dfetatôeé de 
Briinsvfidt* Air toois de jtiii h géhéf al ÈôVre êtttra en cam- 
pagne, éi fuir tout eti oêWt^ pdui* àriienêi^ é(m adversaire à un 
engagement. Afrës béaftifc(ïup de'nfîdùvetaerts^qiùîti'avaietttqufe 
ce âetil btit , et q^è fa di^n^iiéctiôn dfe WfsHifafgtbn re&dit 
inutiïe'ô,Bk)#e' changeant de plaù'fitpais^éi'âbh armée àrStatien- 
Island , et prépara totit pour s'emBàripier. Eii jtiîlfet û arHyà 
xin évéïïeiiiétft! qM eut probablement utie grande influencé sur 
le sort du général tee. Le côPotièl Bartbû*, oflBder américain', 
traversa pendsmt lauuit, avec un corps de volontaires, le dé- 
troit qui sépare Providence de Rht)de-Island, surprit le gé- 
néral Prescbtt dans ses quartiers, et l'amena lui et son aide- 
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de-camp prisonniers sur le continent. Par là il assura une 
garantie d'une Valeur égalé pour la sûreté du prisonnier amé- ^ 
ricaîn. 

Sur ces èntl'rfaitès , il se passait des événemens d'une ïiaute 
împôrtaiïce dans ùtf aMtrè endroit dé ^Amérique. Les Anî^lais 
ftvaient formé Un plaÂ, dont on dît que le général Burgoyne 
étaîtl'auteur : c'étaîé dé pénétrer par ïes lacs du Canada , jus-» 
qù'à Albany sur lé haut du Hudsons-Rîver, et en établissant 
une commt/nîcatîôn avec Parmée anglaise postée dans les co- 
lonies du milieu, de couper toute relation entre les parties du 
nord et les parties du sud. Les ministres de la Grande-Bre- 
laî^rié , et sur-tout Te secrétaire d'état des colonies , conçurent 
les espérances les plus flatteuses dé ce dessein ^ et ils résolu- 
rent de ne rien néglîgei^ pour en faciliter Pexécutîon. On 
donna le' cbmiUandiénient de cette expédition au général Bur- 
goyney dont Flirfbilété et la hardiesse inspiraient la plus grande 
confiance ,' et oà \xA âccot'da 7 200 hommes de troupes régu- 
lières anglaises et affehiïindes, indépendamment de l'artîUerie. 
H engagea aussi Ééaucoup de Canadiens pour lui aider dans 
dïfféréiites parties du sei*vi(^é, et gagna même par des présens 
plusieurs peuplades dfe Sauvages , sorte d'armée auxiliaire ^ 
contre Femj^ïbr de laquelle on avait eu jusqu'alors des scru- 
pules.' Bn aïïtW âriii'emént liaôîns considérable commandé par 
fe côltiheî Saitkt-tégér, ^^tih du haiit Canada par le chemin 
d'OsVégo à' fe rîvifti'é Moh'aW*. 

Lé gédéral But'gbyne fit catapér son armée le 2 i juin sur la 
rive occidentale du lac Champlain, et publia un manifeste, 
con^u .en style éiii^hatique pouf représenter aux colons les 
d«ngers qm allaient fontfre sur eux s^ils résistaient aux armes 
duroî,et chercha sûr-tout, par les imagés les plus effrayantesi 
a léiir peîridreles effets de la rage des Sauvages déchaînés contre 
eux j si celte pièce, destinée à répandre la terreur, manquait 

a6. 
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son effet', elle ne devait inspirer que plus d'énergie et d'anî- 
n^osîté à l'ennemi. Au commencement de juillet, Burgoyne 
s'avança pour attaquer Ticonderoga que les Américains, de- 
puis la dernière attaque infructueuse tentée par les Anglais , 
avaient renforcé de plusieurs ouvrages nouveaux 5 cependant 
ayant peu de confiance dans la force naturelle de ce poste , dès 
que ceux qui étaient chargés de le défendre virent que les 
Anglais les avaient presque entièrement investis, ils se déter- 
jnitièrent à l'évacuer. CÎette mesure fut eflèctuée dans la nuit 
du 5; les Anglais qui s'aperçurent à la pointe dii jour de la 
fuite des Américains, les poursuivirent vivemenipar terre et 
par eau. L'af rière-garde des fuyards fut rejointe et. mise en 
déix)ute par les Anglais , qui leur prirent et leur tuèrent beau- 
coup de monde , et s'emparèrent de leurs bagages. Les Améri- 
cain^ abandonnèrent ensuite le fort Edouard sur le Hudson, 
et à l'approche de l'armée royale se retirèrent sur Saratoga. 

Les difficultés qu^ le général Burgoyne rencontra dans le 
pays l'empêchèrent d'arriver au Hudson avant la fin de juillet. 
Les troupes étaient remplies de courage et de confiance ; la 
terreur régnait, au contraire, chez les Américains en voyant* 
leur pays ouvert sans résistance à un ennemi redouté. Les états 
de la Nouvelle -Angleterre ne montrèrent pas néanmoins la 
moindre disposition à se soumettre; ils s'occupèrent, au con- 
traire , avec la plus grande activité à rassembler des troupes 

• pour arrêter les progrès de l'ennemi. Arnold fut envoyé au 
secours de l'armée du nord, avec un train d'artiljerie qu'il 
reçu|L de Washington. A son arrivée il fit replier l'armée sur 

. Still-Water, afin de tenir en échec le bolonel St.-Léger qui 
s'avançait le long du Mohawks-River. L'armée américaine 
s'augmentait chaque jour , par la cause même que les Anglais 
avaient cru devoir empêcher leurs ennemis de faire résis tance j 
les cruautés des Sauvages, que tous les efforts des généraux 
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anglais ne pouvaient contenir, obligèrent chaque habitant cte 
PAmérique à s'armer pour sa propre défense. Uarmée royale 
campée à Sarato^a , commença à souflrir de la disette. Pour se 
procurer des vivres , on chargea un détachement d'aller enlever 
un magasin que les Américains avaient à Bennington , et qui 
était gardé par un corpâ de milice. Cette entreprise eut l'issue 
la plus malheureuse, car lapins grande partie du détachement 
fut prise ou tuée ; le plus fâcheux effet de cet échec pour les 
Anglais fut de ranimer le courage des ihilices américaines 
presque entièrement abattu auparavant. A cette époque le co- 
lonel Saint-Léger était occupé d'une attaque contre le fort 
Stanwix, depuis fort Schuyler. Elle réussit d'abord; il défit 
avec un grand carnage un corps de milice envoyé au secour^ 
du fort ; mais le commandant de la place soutint le siège avec 
une fermeté exemplaire, et les auxiliaires indiens furent 
alarmés parla nouvelle de l'approche d'Arnold; ils menacèrent 
de quitter les Anglais si ceux-ci ne commençaient pas immé- 
diatement la retraite. Le 22 août le colonel se vit obligé de 
lever ^e siège, laissant derrière lui la plus grande partie de son 
artUlèrie et de ses munitions. 

Dans Pintervalle, une armée américaine considérable s'était 
rassemblée sous les ordres du général Gates, anglais de nais- 
sance, en qui le congrès plaçait une grande confiance. Bur- 
goyne qui se trouvait toujours vis-à-vis de Saratoga, s'étant k 
la fin procuré des vibres pour trente jours , se détermina à traver- 
ser, le Hudson , mesure qui ensuite a été l'objet de beaucoup de 
discussions , parcequ'elle diminuait considérablement la chance 
d'un succès final. Mais dans le fait, se retirer dans le Canada > 
ou s'avancer vers Albany afin de s'y joindre à sir Henry Clinton , 
commandant anglais k New-Yorck, étaient deux tentatives 
également hasardeuses ; la dernière lui parut préférable, parce 
qu'au moins elle tendait à remplir le premier 06 jet de l'expé-* 
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ditioa. Il mit son dessein à exécution verç le milieu de sep- 
tembre, e( le 19 il arriva en fiice de l'armée américaine à Still- 
Water. Il y eut aussitôt une action très-chaude, paais sans 
résultat décisif. On perdit beaucoup de monde des deux côtés, 
et chaque arm^e reprit sa position. I^es Apiéricaius recevaient 
tous les jours des renforts, tandis que l'armée royale diminuait 
par la désertion des milices anglaises et canadiennes 5 et les 
Sauvages voyant qu'il n'y avait plus de pillage à espérer, aban- 
donnèrent leurs alliés dans le moment où leurs services leur 
auraient été le plus utiles. Au commencement d'octobre, Bur- 
goyne , à qui les vivres conamençaient à manquer , et qui ne 
pouvait plus se flatter de l'espoir d'une coopération efficace 
de l'armée du centre en sa faveur, fit un mouvement avec une 
partie dp ses forces , tant pour pousser une reconnaissance que 
pour protéger un détachement de fourrageurs. Il y eut une 
affaire entre les deux armées : les Anglais éprouvèrent une 
perte considérable, et l'ennemi, qui se mit à leur poursuite, 
força une partie de leurs retranche)3piens. Il ne restait plus 
alors à Burgoyne d'autre parti à prendre que de se retirer à 
Saratoga , ce qu'il fit en abandonnant les malades et les blessés. 
Arrivé à Saratoga il se vît entouré de tous côtés par les Amé- 
ricains, si bien postés qu'ils dominaient son parop; il ne lui 
était pas possible de s'ouvrir un passage les armes à la main : 
il était réduit k trois jours de vivres 5 il fut donc obligé d'avoir 
recours au seul moyen qui lui restait de conserver les restes 
d'une armée digne de tous les éloges dus à la bravoure , à la 
patience, à la discipline; il se décida à conclure une convention 
avec le général américain; elle fut signée le 17 octobre. Les 
principales conditions étaient que l'armée anglaise sortirait de 
son camp avec tous les honneurs de la guerre , et qu'après avoir 
déposé les armes, elle pourrait s'ertbarquer à Boston pour 
•retourner en Europe, à condition de ae point servir contre 
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les Américains pendant la guerre; les soldats ne devaient p^s 
être séparés de leurs officiers , tons les effets des particuliers 
devaient être sacrés ; )e$ Canadiens devaienjL êjbre reiiyoyés dans 
leur pays au^ i^èo^es 4V>n4itions. Le général Gat^s qqi^ pen- 
dant toute U négocifitipn , s'éts^it distîogfké par ses principes 
d'honneur et d'hujinanité, rejeaplit toujtes ces conditions, au- 
tant qu'il était en çon pouvoir^a^Vi^c la plus grande ponctualité. 
Il eut même ladéljcatiesse de ne pas v^ciuloir que les 4^iéricains 
fussent témoins de Thumiliation jcLe leurs enqefpjs q^find ils 
mirent bas les armes. ]Les Ap^éricaips ai^t évalué k ciqq n^ille 
sept cept cjnqu^çite-de^ic hoQinijas le nombre tot^d (ks Anglais 
qui se rendirent prisonniers. 

Retournops maintenant k ce qui s$ passait dt'^ufi le centre du 
continent. Le général Howe ayailt embarqué trente-six ba- 
taillons anglais et hessois avec une fotrte artillerie, fit voile de 
Sandy-HooH le 25 juillet, laissant x 7 bataillons et un r^;iment 
de cavalerie légêfe à New-York et d«|ns le vpisiufige, sous les 
iOr(lresdu général Clinton , et sept bataillons k Rhod^-Islacid. 
Après une traversée pénible , il arriva le 26 9QÛt »u fend de la 
baie de Ches^ipeak , où il débarqua ses troupes. Sur pes entre- 
fliites, le général Washington aviMt quitté Ip New-rjersey , et 
inarchait avec son armée à la défense de Philadelphie , objet 
de l'entreprise du général anglais. Les troupes ^ngUises s'avan- 
icèreot le 3 septembre sur Philad0lphie, et l'armé^ américaine 
partie d|2 la prique de Brandy-Wine. Apî'ès plusieurs e^car- 
mpi^ches , ces derniers se, retirèrent dan^ l^ur .aIlei^n^e posi- 
tion. Le ï i il y eut une action trfes-cbaude. Los Afnéri/e^in^ 
furent battus Qvec une perte considérable , et se replièrent 
d'a]>&id s|ir <Ihe8ter , ensuite sur Philadelph^. Dans cette 
affaire plusieurs étrangers combattirent dans les- rangs amérir- 
cains, eqtr'aUtres le marquis de la Fayette^ jeune français 
d'une naissance distinguée , et à qui son enthousiasme pour'la 
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liberté avaît fait traverser les mers. Son apprentissage du ré- 
publicâQÎsoie 9 si l'on peut se servir de cette expression, eut 
plus tard des conséquences sérieuses, Washington n^ayant pas 
voulu risquer une action générale pour sauver Philadelphie , 
lord Cprnwallîs y entra sans résistance le 26 septembre. L'ar- 
mée, américaine emmena quelques quakers et d'autres habitans 
de cette ville qui n'avaient pas voulu donner de garantie de 
leur soumission au gouvernement américain indépendant , et 
les envoya en Virginie. Le corps principal de l'armée anglaise 
qui é^it campé à German-Tov^ , à peu de distance de Phi- 
ladelphie , et qui occupait une surface étendue , fut attaqué 
par surprise dans la nuit du 4 octobre } il s'ensuivit une afiaire 
meurtrière pour les deiix partis , et les assaillans finirent par 
être repoussés. 

L'amiral Howe était alors occupé à faire sortir sa flotte de 
la Chesapeak poiir l'amener à l'embouchure de la Delaware y 
afin de s'apprpcher de Philadelphie le plus qu'il pourrait. Les 
Américains avaient opposé un grand nombre d'obstacles à 
cette tentative , et construit sur difiSirens points des ouvrages 
et des batteries. Un détachement hessois fiit envoyé pour at- 
taquer par terre une de ces redoutes nommée Red-Bank , 
tandis que les vaisseaux tireraient sur le fort de l'île appelée 
Mud'Island, situé du côté opposé. Les Hessois échouèrent 
dans leur entreprise et perdirent le colonel Donop, lèiir com- 
mandant , avec beaucoup de monde ; mais Mud-Island fiit 
prisj et Red-Bank fat ensuite évacué. A la fin, tous les forts 
furent détruits, tous les obstacles surmontés, *et les bâtimens 
américains mouillés dans la Delavvare se réfugièrent à Phila- 
delphie pour y être en surelé. Ils furent poursuivis, les équi- 
pages les abandonnèrent et y mirent le feu. Washington qui 
venait de recevoir des renforts de l'armée du nord , campa à 
WWte-Marsh à quatorze milles de Philadelphie. Le général 
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Howe ayant essayé en vain de l'engager à une bataille^ rentra 
dans Philadelphie , et le général américain prit une position 
plus forte à Valley-Forge sur la Schuylkill. Les deux armées 
entrèrent ensuite en quartiers d'hiver. 

Le général Clinton. qui commandait à New-York, aidé 
d'une ferce navale sous les ordres du commodore Hotham, fit 
une expédition dans le haut du Hudson. Son premier objet 
était la réduction des forts Montgoraery et Clinton. Il Peffec- 
tuaparun coup de main; et les Américains essuyèrent une 
grosse perte. Bientôt après y un autre fort fut pris par les An»»^ 
glais, et une grande quantité d'artillerie et de munitions 
tomba entre leurs mains ; deux grandes frégates et d'autres 
bâtimens furent détruits ; enfin les Américains éprouvèrent 
un dommage immense en tout genre. Une escadrille de fré- 
gates légères^ et un détachement de troupes légères sous les 
ordres de sir James Wallace et du général Vaughan , remon- 
tèrent le fleuve plus haut , portant par-tout la terreur et la 
dévastation. Les Anglais réduisirent aussi en cendres Esopus^ 
ville florissante. Cet événement, qui se passait au même ins- 
tant où les Américains accordaient au général Burgoyne une 
capitulation avantageuse, donna lieu au général Gates d'é-^ 
crire aux commandans anglais une lettre remplie de repro- 
ches. Ceux-ci se retirèrent à New- York à l'approche de 
Gates, après avoir démantelé les forts qu'ils avaient pris* 
L'expédition réussit en ce point; mais son but secondaire , 
qui avait été de faire une diversion en faveur de Burgoyne ^ 
manqua entièrement. 

La rentrée du parlement eut lieu le so novembre. Le roi ^ 
après avoir. annoncé dans son discours que de gros subsides 
seraient nécessaires pour les besoins des difil^rens services , et 
entr'autres pour une augmentation considérable des forcer» 
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navales, à cause des armemens qui se continnaieut dans les 
ports de France et d'Espagne, déclara sa ferme résolution de 
poursuivre le^ mesures qui avaient déj« été prises poiur le ré- 
tablissement de la subordination constitutionnelle qu'il éuii 
déterminé à ipaiotenir dans toute l'étendue de ses états. Les 
propositions pour les adresses, et les débats qui s'ensuivireot, 
offi'ireat dans les deux chambres le résidtat auquel on était 
liabitué. 

Le bill qui avait passé dans la dernière session pour la sus- 
pension de la loi dijiaheaa corpus étante près d'expirer, le 
jM'Ocureur général proposa, le 26 novembre , de le renouveler 
pour un temps limité. Malgré la forte opposition que ce bill 
éprouva, il fut adopté à la majorité de près de deux contre 
un. Soixante mille matelots, et tous les subsides que le mi- 
nistre jugea néce^aires pour soutenir la guerre , funent accor- 
dés. Les demandes lie l'opposition pour une enquête sur l'état 
des affaires fet l'administration de chaque département en 
particulier , furent écartées par la majorité ordinaiiie* (pen- 
dant l'aigreur des débats s^accroissait chaque jour, et la nou- 
velle de la reddition de Burgoyne , en frappant les ministres 
de surprise et de terreur, donna plus de véhémence que ja- 
mais aux sarcasmes de la minorité. . L'emploi des Sauvages 
excita, en particulier, les reproches les plus sévèces. Lord 
Ghatam demanda qu'il fût fait une adresse au roi ppur obte- 
nir de plus amples informations sur cet objet , et son élo- 
quence foudroyante flétrit cette mesure du sceau de l'infamie: 
Les ministres proposèrent, le 11 décembre, un ajournement 
de six semaines : ce qui fiit adopté malgré les efforts redoublés 
de l'opposition dans les deux chambres. 

Les aflaires de l'Europe offrirent peu de choses intéres- 
santes durant le cours de l'année. La mort de Joseph I , roi 
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de Portugal , arrivée au moîs de février, produisit un cîiaa- 
geuient dans la politique de ce royaume , qui arrangea ses 
difiereos avec PEspagne. A Joseph succéda Marie, sa fille, 
qui avait épousé sou oacle don Pedro. Un des premiers actes 
dq noQVieau gouvernement ^ fut de congédie^' le marquis de 
Ponxbal, long-temps revêtu de l'emploi de premier ministri^ , 
avec une autorité illimitée. Ce changeipeat fut très-agréable 
à la nation 3 car il avait déplu à toutes les classes par un sys- 
tème opppsé aux préjugés régnans , et qu'il avait suivi avec 
une rigueur inflexible : on ne peut néanmoins nier que plu- 
sieurs des mesures qu'il avait adoptées , ne prouvassent un 
esprit éclairé et yraimient patriotique. La cour de Madrid 
abandonna aussitôt ses projets contre le Portugal , et envoya 
ordre de cessej les hostilités dans l'Amérique méridionale. 
Msàs avant qu'ils y arrivassent, une flotte espagnole parut 
devant l'Ile Sainte-Catherine, sur la côte du Brésil. Elle était 
bien fortifiée et défendue par une garnison nombreuse. Les 
Espagnols débarqiiérent, l'île fut évacuée sans résistance , et 
la garnison se rendit prisonnière de guerre. Alors les Espa- 
gnols firent voile pour le Rio de la Plata , où ils s'emparè- 
rent de la colonie du Saint-Sacrement et de quelques autres 
places. Les deux cours convinrent à la fin de prélîniinaires 
de paix , et conclurent un traité de limites qui termina tous 
leurs difiérens j , ensuite , les familles royales d'Espagne et 
de Portugal formèrent l'alliance la plus intime. 

Comme la nécessité seule avait pu obliger la Porte otto- 
mane à se soumettre aux conditions de la dernière paix avec 
la Russie , lés stipulations du traité devinrent bientôt un sujet 
de dispute enti'e les deux cours. La permission accordée aux 
vaisseaux russes , de passer les Dardanelles , vexait particu- 
lièrement les Turcs. On trouva des prétextes pour arrêter à 
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Constantinople tous les bâtîmens russes cpiî venaient de k 
Méditerranée. L'indépendance de la Crimée donna naissance 
à deux partis dans cette presqu'île^ l'un attaché aux Busses^ 
l'autre aux Turcs ; quand il fut question d'élire un khan , 
chaque parti nomma son candidat ; il s'ensuivit une guerre 
civile à laquelle plusieurs tribus tartares voisines prirent part. 
La guerre continua encore entre les Turcs et les Persans , 
mais sans produire d'événement important. 
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XVni* ET XIX- ANNÉES DE GEORGES III, 



IV» ET V* DU PARLEMENT. 



Régimena lepéa volontairement en plusieurs lieux ^ — Mo- 
tions contre cette mesure. — Lord North renouvelle sa 
proposition pour une conciliation, — Alliance de la 
France avec les Etats de F Amérique , et déclaration de 
cette puissance. — Adresses qui en sont la conséquence. 
— Motions et bills en faveur du commerce d'Irlande. — 
Sommes accordées aux fils puînés du roi. — Motion pour 
empêcher les membres du parlement de prendre part xuix 
marchés avec le gouvernement. — Lord Chatam se trouve 
mal dans la chambre des pairs et meurt. — BUls pour 
Vémancipation des catholiques romains. — Arrivée et 
réception du général Burgoyne. — Milice incorporée. — 

• Revues. — Le congrès retarde le retour des troupes qui 
avaient capitulé. — - Expéditions dans le Neiv-Jersey. 
-— Arrivée en Amérique de comm,issaires chargés de né- 
gocier, et opérations subséquentes. •— 1/ armée anglaise 
quitte Philadelphie^ retraite. — Lee suspendu de ses 
fi)netions. -— Guerre avec la France. — Keppel met à 
la voile avec la flotte de laManche. — Engagement avec la 
flotte de d'Orvilliersj et ses suites. — V Estaing part pour 
V Amérique , et parait devant Sandy-Hooli. — Contrarié 
par lord Hoive. — Attaque les Anglais à Rhode-Island, 
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— Sullwan y est repoussé^ — Lord Howe résigne le 
commandement, — Les tories américains détruisent 
PFjoming. — Destruction de corsaires américains» — 
Autres succès des cinglais. •^— Expédition contre Fa 
Géorgie — Toute la colonie soumise. — Querelle des 
commissaires avec le congrès ^ et leur retour. — La Do^ 
minique prise par les Prançais, — Expédition des /an- 
glais contre Sainte- Lucie, — • ITEstaing repoussé; Pîle 
se rend. — Prise de Pondichéry et des autres établis^ 
semens français dans F Inde. — Parlement. — Discours 
du roi; adresses. — Dispute entre lés àrttirimx Keppel 
et Palliser. — Guerre en AUerhaghé etftre Vtnïpereur et 
le rài de Prusse. 



\J^ comméùça à éfiamév eu: AAglètétTé , au c6âimepce^ 
nient de cette aneée, «ne giatidé ^tB<iuhé à lever des trottpes 
pour réparer lès pertes essuyées en Amérique. Lès ministres 
usèrent donc de leur influence peut* engager le parti qui , 
depuis le pçncipé^ avait soutenu a véczèlé- leurs mfesUres coer- 
cilives contre les colonies y à offrir deikiré v(>k>ntairenàént, à 
ses frais, des levées dé trôuj^es^af sbuscrîpliôh. lies grandes 
villes commerçantes dé Manchester et dé Liyerpbol , don- 
nèrent, les^ pi*enàières, cet exeniplfe d'altaclieiiieril. au gouver- 
nement. Leur propôsiiîon'fiit acceptée avec gratitude, et les 
athis du ministère , dans cliaf|uë ville , ainsi que parmi les 
propriétaires des én\^roDs , s'enï^'agèrent avec k plus vive ar- 
deur à adopter celle mesure. Les ministres auraient bien 
voulu que la cité de Londres suivit cet exemple. H y eut même 
dans une assemblée du corps de ville , une pi^oposition de faîie 
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à ce sujet ; le conseil des aldermen la soutint , il est vrai , avec 
une majorité de onze contre neuf^ mais le conseil général la 
rejeta k une majorité d'aci moins trois contre un. On connut 
ènïïore mieux l'esprit qui régnait dans la dté , pai^ l'a motion 
d*ane adresse au roi , « pour le pf ier de votrfàir bien offrir à 
nos frères d'Amférique , des conditions propres à mettre un 
terme à la guerre caiatfntettse qiui nou^ afflige. » Cependant, 
(es capitalistes deLo^res tMontrèr^t leur atta^ètoetft au roi 
et au ministère y en ouvrant une sotrscriptioh poàr lever les 
IhôfoiâoêB nécessRÎréÀ fov» te ^ïvke au ror^ « de téfk ma- 
tiière que Sia Maje^é le }ci|^rait ootiveiifable , » èjtpressions cftÂ 
donnèrent Beu^ ^f la suite, àf Ibeancoup de commentaires. 
Une tentative pour obtenir du conseil de. viîle de Bristol une 
délîbératidn seiùblable , échoua complètement. En Éco^e , la 
mtesure de lever de nouveaux régimens, fut adoptée vivement. 
É(Bml)Ourg et Glasgow en fournirent ; et plusieurs habitans 
des mObtagnes , pays anîïné d^un esprit martial , y levèrent 
des corps de troupes. Une des choses qui servaient le plus à en- 
flammer le zèle , dans ces occasions , était le privilège de nom- 
mer les officiers , ce qui , avec d'autres avantages , faisait une 
dlkire lucrative. Le profit que le gouvernement retira des 
souscriptions , ne consista pas tant dans l'argent qu'il reçut , 
q*ué datisf Pobcasion de réveiller le dééir de sulijuguer les co- 
lonies , que les derniers événem^ns avaient en quelque sorte 
al>attu. La satisfaction que les toinîstres ressentirent de ce té- 
moignage d'approbation donné à leui^ politiiqùe, se manifesta 
après la rentrée du parlement. Sir P. J. Clarke ayant , dans 
la chaniti^é des coinmuneà y fait la noLOtion de demander, paf 
une adresse , que le noîhbre de troupes levé durant l'ajour- 
nemeut y fîit mis sous les yeux de la chambre , avec lé détail 
des différens corps , les noms des officiers y etc. , cette propo- 
sition fut adoptée. Alors , lord North se félicita , au nom de 
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s4 collègues 9 de ce concours général aux plans du ministère. 
L'opposition traita néanmoins la mesure proposée y d'illégale 
et d'inconstitutionneUe ; les débats furent très-chauds, quand 
on proposa dans un comité de subsides , de voter une sonune - 
pour l'habillement des nouvelles troupes. La majorité qui 
adopta la proposition , ne fut que de deux cent vingt-trpis 
voix conti'e cent trente , ce qui était beaucoup moins que dans 
les autres occasions. Dans la chambre des pairs y le comte 
d'Abingdon fit deux motions tendantes à blâmer les levées 
volontaires et les souscriptions : elles furent rejetées par une 
majorité de trois contre un. Les chefs de lopposition dans 
les deux chambres , présentèrent ensuite plusieurs proposi- 
tioiis y qui avaient pour but des enquêtes sur les événemens 
de Ic^uerre et la conduite des ministres 5 aucune ne passa. 

Le 17 février, lordNorth, qui semble avoir toujours eu 
en vue un accommodement avec les colonies , mais qui eut le 
malheur de toujours proposer ses plans trop tard , présenta 
deux bills à la chambre des communes ; l'un , pour déclarer 
les sentimens du parlement de 1^ Grande-Bretagne, touchant 
l'exercice du droit d'imposer les colonies f l'autre , pour auto- 
riser le roi à nommer des commissaires , avec des pouypirs 
suffisans pour traiter des moyens d'apaiser les troubles exis- 
tans en Amérique. Dans le discours qu'il prononça à ce sujet , 
lord North dit qu'il avait toujours pensé que les impôts mis 
sur les Américains, ne pouvaient pas produire un revenu avan- 
tageux , et qu'il n'avait jamais proposé d'en asseoir aucun sur 
les colonies , mais que par malheur il les avait trouvés établis 
en entrant au ministère. 11 justifia les mesures coercitives, 
comme nécessaires dans le moment actuel , quoiqu'elles eus- 
sent produit des efièts qu'il n'avait jamais eus en vue 5 et il té- 
moigna combien le manque de succès des opérations mili- 
taires avait déçu ses espérances , puisque le général Hovre 
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avait eu Favanlagë, non -seulement pour la bonté et la tenue 
de ses troupes, mais aussi pour le nombre , sur celles qui 
lui étaient opposées. Il ajouta que les commissaires auraient 
le pouvoir de traiter avec le congrès en nom , comme si 
c^était un corps légal; dWdonner des armistices^ de sus- 
pendre toutes les lois prohibitives , et d'accorder des amnis- 
ties de tout genre ; de rétabb'r dans telle ou telle colonie ^an- 
cienne forme dé gouvernement ; et dans celles où le roi nom- 
mait les gouve^i^neurs , les* conseils, etc., d'en choisir d^autres 
en attendant que son bon plaisir fut connu. La proposition 
du ministre excita un vif mécontentement chez tous les mem- 
bres qui avaient soutenu avec le plus d'ardeur la souveraineté 
nationale de l'Angleterre , et la prérogative royale; quelques 
députés des provinces en particulier , se plaignirent vivement 
de ce qu'on les avait trompés sur le motif de la guerre , si 
son objet n'avait jamais été de mettre des impôts sur les colo- 
nies. L'opposition , au contraire , donna en général son ap- 
probation aux mesures proposées ; maïs elle blâma sévèrement 
l'inutilité d'une guerre dont il paraissait que l'on n'avait ja- 
mais bien compris l'objet , puisqu'aujourd'hui l'on y renon- 
çait entièrement. Les bills passèrent néanmoins avec des 
amendemens , dont un contenait une révocation expresse du 
droit sûr le thé. 

Pendant qu'on discutait ces bills dans la chambre haute , 
le duc de Grafton annonça, le 5 mars, qu'il avait appris de 
bonne source, que la cour de France venait de signer un traité 
avec les députés d?l' Amérique , et demanda aux ministres si !e 
fait était exact. Le secrétaire d'état assura qu'il ne savait rien 
d'un traité de ce genre, et qu'il n'avait reçu aucun renseigne- 
ment authentique sur son existence actuelle ou prochaine. 
Le i6, lordNorth informa la chambre des communes, que 
le lendemain il lui présenterait un njiessage du roi , et le 1 7 , 
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la déclaralîon de la France fiit mise sous les yeux des deux 
chambres; elle était accompagnée d^un message, par lequel 
le roi d^Angleterre déclarait ^e, comptant sur le secours de 
son peuple, il était déterminé à employer, s^ le £dlait, 
toutes les forces de son royaume^ pour repousser les attaques 
de>ses ennemis, et soutenir la puissance et Phonneur de son 
pays. Le traité d'alliance défensive, signé II Paris le 6 fé- 
vrier, entre la France et les colonies de l'Amérique, énonçait 
que son but essentiel et &rect était le maintien réd de !a 
liberté, souveraineté, et indépendance absolue et illimitée 
des treize Etats-Unis de l'Amérique, tant en matière de po- 
litique que de cominerce. La déclaration de la France , signée 
par le oiarquis de Noailles^ ambassadeur de ce royaume en 
Angleterre , présentait Tindépendance que les Américaîos 
avaient proclamée en juSlet 1776 , comme justifiant les 
liaisons que la France avait commencé à former avec la nou- 
velle nation, et qu'elle avait consolidées par un traité d'amitiji 
et dé commerce. H ajoutait que sa oour désirait cultiver la 
bonne intelligence qui régnait entre elle et la Grande-Bre<-^ 
tagne; mais il finissait par asiaoncer que le roi de France^ 
résolu de protéger le commerce légitime de ses sujets et dé 
soutenir l'honneur de son pavillon , avait pris des m es u res à 
cet effet avec les Etats-Unis de l'Amérique, 

Lord Nortli informa la cfhambre qufen conséquence de cette 
communication offensante, le roi avart envoyé à son ambassa- 
deur près la cour de France l'ordre de quitter Paris; puis il 
proposa une adresse au roi dans laqueSfe 3 témoignait la plus 
vive indignation de la conduite injuste et inexcusable de la 
France^ et donnait au monarque les assurances les j^us fortes 
du zèle que la chambré mettrait à le seconder, et de sa Ssnoe 
confiance dans la fidélité du peuple qui lui ferait suppor- 
ter avec consunce les diarges jBXtraonHnaires qui seraient 
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trouvéeéfiécessaîrefipour mettre S. M. en état de venger llion* 
neur de sa conronrie^ et de protéger les droits et les intérjèts 
de ses royaumes. Un membre de l'opposition vota un amen- 
dement à cette motion , c'était d'Insérer ces mots : <( que If 
dbandbre espérait fermement que S. M. voudrait bien écar,ter 
de 3es conseils des ministres en qui son peuple ne pouvait pluf 
avoir aucune confiance dans l'éiat actuel des affaires^ ayant .déj^ 
éprouvé les effets de leurs mesures pernicieuses. » Cette mo* 
tion excita une vive attaque contre le ministère : ou le .ta;8:a 
surtout d'incapacité et de négligence pour n'avoir eu connais- * 
aance des desseins du cabinet français qu'après qu'ils avaient 
été mis à exécution; ou s'il les avait connus y pour n'avoi;- i^ien 
fitttafin de parera leur effet. L'amendement n'en fut pas moin» 
rejeté , et l'adresse proposée passa à la majorité de 26I} voix 
contre 106. Tout se passa de même dans la çhanibre 4es 
pairs. 

Cette session est devenue en quelque façon mémcM:*able^ 
iparce qu'elle vit le commencement des actes de justice exercé3 
par PAngleterre envers l'Irlande , relativement au commerce 
de cette dernière fie, actes qui ont beaucoup contribué à amer 
liorer son sort. Le 2 avril le comte Nugent demanda que la 
çhanibre des communes se format en comité pour prendre en 
considération le commerce de l'Irlande. Cette motion ayant 
été approuvée, il présenta des propositions pour lever les res- 
trictions qm pesaient sur le commerce de d'Irlande , et lui 
accorder i*. la permission d'emporter directement aux cplouies 
et étd!)lissemens de la Grande-Bretagne; 2*". celle, d'importer 
chez elle tout ce qui vieudrait de cespays; 5**. celle d'emporter 
par*tout, excepté dans la Grande-Bretagne, le verre manuf9c- 
turé chez eBej 4®. celle d'exporter dans la Grande-Bretagne le 
fil de coton manufacturé chez elle; M. Burke y ajouta l'im- 
portation, dans la Grande-Bretagne, du fil de eeipn et des 
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cordages d'Irlande. Quoique l'on craignit cjue ces permissioiis 
ne fissent du tort aux manufactures de l'Angleterre, les 
propositions furent agréées, et des bills rédigés en consé- 
quence. Mais l'alarme ne tarda pas à se répandre dans toutes 
les villes de commerce et de «lanuiàctures de l'Angleterre. 
Leurs habitans témoignèrent beaucoup de jalmisie de ce qae 
l'on se proposait d'admettre l'Irlande à partager les avantages 
dont ils jouissaient. Ce sentiment donna bien mauvaise idée de 
la libéralité de leurs principes. La cité de Londres sut se 
mettre et rester au-dqssus de ces considérations. Mais il arriva 
d'ailleurs tant de pétitions à la chambre, et d'instructions pour 
les représentans , que lorsque la seconde lecture des bills fut 
demandée, on proposa de l'ajourner à trois mois. Le grandi 
défenseur des intérêts de llrlande, en cette occasion, fut 
M. Burke; grâces à lui, la motion de l'ajournement futi^ 
jetée) on renvoya les bills au comité général de la chambre î 
elle entendit ensuite à sa barre des rapports et des dépositions 
suV plusieurs points relatifs à cet objet ; et en conséquence 
d'un compromis entre les défenseurs et les adversaires du bill, 
une grande partie des avantages proposés pour le conoimerc^ 
de l'Irlande furent mis de côté pour le moment. On accorda 
néanmoins plus d'extension à son commerce de toiles , et on 
ouvrit à son industiie quelques nouveaux débouchés dans FA- 
fiique et les Anulles. 

En conséquence d'un message du roi du 8 avril, on présenta 
Il la chambre des communes un bill pour autoriser S. M. à 
former, pour chacun de ses enfans puînés, un établissement 
convenable tiré du revenu héréditaire de la couronne. Le bîU 
proposait de fixer une rente viagère de 60,000 livres pour les 
six jeunes princes, et de 3o,ooo livres pour les cinq princesses, 
ainsi que 12,000 livres pour le fils et la fille du due de Glo- 
cester; ces dispositions ne devaient commencer à avoir leur 
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«fiètque du jour du décès du roi dans le premier cas, et du duc 
dans le second. Le bill fut converti en loi sans aucun obstacle. 

Le i5 avril, sir Philip Jennings Clerke présenta un bill 
pour empêcher tout membre de la chambre des communes 
d'avoir aucun intérêt dans les marchés passés avec le gouver- 
nement. La motion fut adoptée à une majorité de 71 voix 
contre 5o. A la seconde lecture le bill eut encore 72 voix contre 
613 mais Poppositîon qu'il éprouva alla toujours en croissant; 
pourtant, lorsque l'on fit la motion de la cliscuter en comité, 
la majorité qui s'y opposa ne fut que de 1 15 voix contre 11 5. 

Un coitiite d'enquête sur l'état de la nation avait long-temps 
siégé dans la chambre des pairs; on y avait débattu beaucoup 
d'objets avec une chaleur excessive. Le 7 avril, le duc de Rich- 
mond y mit fin , en proposant un longue adresse au roi , dans 
laquelle on insinuait qu'il était nécessaire de reconnaître l'indé- 
pendance de l'Amérique. LordChatam qui, malgré sa faiblesse 
extrême, était venu à là chambre^ se leva et exprima en termes 
énergiques son indignation à l*idée seule d'un démembremept 
de l'empire. Le duc lui répliqua avec beaucoup d'égards ; lord 
Chatam tenta de se lever une seconde fois; un accès convùlsif 
le fit tomber à 1a renverse ; on l'emporta hors de la chambre. 
Les pairs s'ajournèrent aussitôt. Lord Chatam se rétablit pour 
quelque temps; mais les forces vitales étaient épuîsées chezî 
lui, il mourut le mois suivant. On lui fit des funérailles pu- 
bliques. La nation paya ses dettes ; et une annuité dé 4ooo liv. 
prises sur la liste civile , fut attachée au comté de Chatam. 

On vît ime preuve bien louable de l'adoucissement des 
préjugés relativement aux différences de religion, par l'accueil 
que la chambre des communes fit à un bill présenté le i4 mai, 
par sir Georges Saville : il proposa de révoquer les peines et 
les incapacités portées dans un acte de Guillaume 111 « pour 
prévenir l'accroissement du papisme. » Ces peines s'étendaient 
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aux prêtres catholiques remplissant leur^fonctionâ, qui étacîeiH . 
traités comme félons où traîtres : atix kériliei^ otlhoËquei 
d'un patrimoine qui encouraient U fbrfaitjuré s'ili étaient élevés 
hors du royaume : elles dontiaîeilt le pouvoir k un fils^ oXk 
au plus prochain héritier 9 s'il étiîilpi^oiestftnt^ de prendra 

* 

possession du bien de son père ou de cdiiii d'un parent \ elles 
privaient les catholiques de la faculté, d'acquérir pur achat des 
propriétés territoriales. Quoique \si douceur dc« opinions eut 
mitigé depuis lon|-temfps dans la pratiqué la rigueur de ces 
dispositions intolérantes ^ on c^serva néanmoins avec raison 
que la possibilité d'encourir une de ces peines d'après le 
caprice d'un dénonciateur, ou bien d'un fils,. 011 d'an pareuc 
dénaturés, était en soi-nlèmeun sort *aâsez dur. La niottoâ' 1 
fut accueillie à l'unanimité par la chambrç, et lin bill red^ 
en conséquence fut converti ^vl loi sans là moiddue idppô^ 
tion. 

Quand le général Bnrgoyne arriva d'Amérique ^ ou tioâinit 
une cour d'enquête pour exàîniner sa conduite. Mate les offl-» 
ciers généraux , dont elle était composée, furent d'avis qilé 
dans sa position de prisonnier de guerre du congrès, on ne 
pouvait; pas prendre çoqnaissance de ce qu'il sf^Àit fkit. Il 
demanda alors un conseil de guerre qui fut ^refusé par les^ 
mêmes motifk; il porta sou affaire devant le parléiâetit. Sek 
amis et lui firent des motions pour qu'il y eût uùe enquête 
sur les causes et les circonstances de sa redditiou , iaais elle^ 
furent toutes rejetées par l'influence du ministère. Bui^ôyne 
ayai;! ensuite refusé de retourner à son striée prisonnière, 
le roi lui ôta tous ses grades militaires. 

Il y eut aussi dans les dem; chambres des débats très^animés' 
sur l'état et sur Padministratioti de la mariine. Dès demëndëir 
d'enquêtes furent rejetées. Le 3 jttin, le pàrleustent fiït.pre- 
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AU printemps , on incorpora la milice , et Pon forma plu-» 
rieurs camps. Le roi, pour donner plus d'essor à l'esprit de 
loyauté et de patriotisme, alla le 34 avril, accompagné du 
comte de Sandwick^ visiter Ckatam; il se rendit enstûte à 
Portsmouth oiî il passa en revue la flotte de Spithead com* 
mandée par l'amiral Keppel. Plus tard il fit la revue des 
troupes à Winchester, Salisbury, Warley et Coxheath. 

En Amérique, les deux armées passèrent l'iriver près l'une 
de l'autre dans un état d'inaction : l'armée royale dans ses 
^uartiersà Philadelplûe ; l'armée américaine dans les baraques 
à ValJey-Forge, Le congrès jaloux d'empêcher les troupes 
jahglaises comprîtes dans k convention de Saratoga de retour- 
ner en Europe, éleva des objections captieuses à leur em- 
barquement d'après les conditions stipulées^ et enfin adopta 
une résolution pour le suspendre jusqu'à ce que les ratifica- 
tions fussent arrivées d'Angleterre. Il se fit de Philadelphie et 
de Khode-Island des expéditions de pillage dans le New- 
Jersey et sur la Delavvare. Les Américains soufirirent consi- 
dérablement de la destruction de leurs propriétés en tout 
|;enre ; les rigueurs exercées dans plusieurs de ces occasions 
donnèrent Ueu à de grandes plaintes de la part des Américains « 
comme étant des actes de cruauté et de pure méchanceté. 

Au commencement de mai, le congrès reçut par un agent 
Arri^ sur une fi?égate française , une copie des traités d'al- 
HaDoe et de commerce conclus entre la France et les États- 
Uni». Cette nouvelle publiée aussitôt dans ime gazette avec 
des commentaires sur les articles les plus favorables, et des 
éloges flatteurs pour le roi de France, fut accueillie avec de 
grandes déBKxastratioas d'alégresse ^ et éleva au plus haut/ \ 
deigré le cour^ des Américaiiis^ Bienttrt après le général Qin- 
ton vint à Philadelphie pour remplacer Je général Hovf e dans 
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Je commandement de l'armée : celui-ci» s'embarqua pour l'An- 
gleterre. 

Au commencement de juin , les trois commissaires nommés 
en vertu du bill de conciliation de lord North, et qui étaient 
le comte de Carlisle , M. Eden , et le gouverneur Johnstone 
arrivèrent dans la Delaware. M. Tryon, gouverneur de New- 
York , avait reçu long-temps auparavant le projet des propo- 
sitions dont ils étaient porteurs, et avait employé tous les 
moyens possibles pour le faire circuler dans les colonies. Ces 
tentatives avaient été traitées de menées insidieuses pour rompre 
l'union américaine. Le congrès pour témoigner combien il 
redoutait peu l'effet de ces propositipùs, les fit imprimer dans 
les gazettes. Les commissaires, aussitôt qu'ils furent arrivés, 
envoyèrent une lettre au président du congrès, aveé les derniers 
actes du parlement , et une copie de leurs commissions ^ leur 
intention avait été défaire porter ces pièces par le docteur Fer- 
guson leur secrétaire 5 mais on lui refusa un passe-port. Les 
concessions que l'on offrait alors aux Américains étaient si 
grandes , qu'à une époque antérieure elles auraient in- 
dubitablement été acceptées. Elles occasionèrent de grands 
débats daqs le congrès ; et le 17 juin , le président fit une 
réponse dans laquelle il observa que les actes du parlement et 
les autres documens supposaient le peuple des Etats-Unis sujet 
du roi de la Grande-Bretagne, ce qui était inadmissible. 11 
ajoutait que le congiès était prêt à conclure un traité de 
paix et de commerce qui ne serait pas incompatible avec les 
traités déjà subsistans , quand le roi de la Grande-Bretagne 
montrerait upe disposition sincère pour le même objet 5 mais 
que la seule preuve qu'il en pourrait donner, serait de recon- 
naître formellement l'indépendance de ces états, ou de rap^ 
peler ses flottes et ses armées. 

J,jes Anglais avaient déjà pris la résolution d'évaciier Phila- 
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delphie; Le i Ô juin y toute l'armée passa la Delaware sans 
éprouver ni perte ni inquiétude. Washington ayant été ins- 
truit du projet de son ennemi , envoya du renfort h la milice 
du New-Jersey, afin de la mettre en état de retarder la marche 
de l'armée anglidse jusqu'à ce qu'il pût suivre lui-même avec 
toutes ses forces. Les Anglais étaient embarrassés d'une si 
grande quantité de bagages y compris les convois de vivres 
qui leur étaient nécessaires , qu^ils couvraient une longueur 
de douze milles. L'extrême chaleur de la saison rendait d'ail- 
leurs leur marche lente et pénible. Ds se dirigeaient sur Sandy- 
Hook; arrivés à un lieu nommé Free-Hold , ils furent surpris 
par des détachemens américains , ce qui amena une action le 
28 juin. La valeur et la bonne conduite des troupes anglaises 
et de leurs chefe les fit sortir, avec une perte peu considé- 
rable , de leur situation dangereuse après des fatigues dont on 
peut se figurer Pexcès, en apprenant que cinquante-neuf soldats 
moururent non de leurs blessures, mais seulement de lassitude 
et de chaleur. Selon les relations des Américains, la perte des 
Anglais aurait été bien plus considérable , sans la méprise ou la 
mauvaise conduite du général Lee qui venait d'être échangé 
et de reprendre son rang dans l'armée. On lui avait confié un 
corps de cinq mille hommes , auxquels il donna ordre de se 
retirer au moment où Washington arrivait à la hâte pour les 
soutenir. Lee fut traduit devant un conseil de guerre qui le 
déclara coupable,* et le suspendit du commandement pendant 
un an. L^armée anglake arriva à Sandy-Hook le 5o juin. La 
flotte de l'amiral Hood y avait mouillé la veille, venant de la 
Delaware, et une partie de l'armée lut transportée sans acci- 
dent à New-York. 

Il faut maintenant revenir en Europe; car ce qui s'y passait 
dans la Manche, tient une place importante dans les événemens 
militaires de cette année. Aussitôt que la coiu* de France eût 
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nppiis l'effet produit par la déclaration de son and>as3adear 
en Angleterre, elle donna des ordres pour saisir tous les na- 
vires anglais qui se trouvaient dans les port» du royaume. La 
cour de LoïKlres , par représailles ^ fit la même chose à Fégard 
des navires français y mais il n'y avait alors qu'un petit nombre 
de navires dans les ports respectifs des deux pays. Le grand 
objet dont PAngleterre eut alors à s'occuper , fui d'armer une 
flotte |>our le service de la Manche qui fut égale h celle que 
la France allait, d'apr^^s ses longs préparatifs, £iire sorûrde 
ses ports. Cette mesure o&rit beaucoup de difficultés. L'ami-^ 
ralKeppel, à qui le commandement de cett« armée navale 
était destiné, ne trouva à Postmouth que six vaisseaux de ligne 
équipés y cependant il && en état de prendre la merle i3 )uia, 
itvec vingt vaisseaux , et on lui promit de prompts renforts. 
En arrivant dans la baie de Biscaye, Keppel eut con- 
naissance de deux frégates françaises et de deux bàtimens 
plus petits qui avaient l'air d^observer les mouvemens 
de sa flotte. La guerre n'était pas encore déclarée. Dé- 
cider quelle conduite il fallait tenir en cette occasion était 
un point fort délicat. Reppel crut néanmoins qu'il était de 
ison^ devoir d'arrêter les frégates. Une d'elles ^ la Licorne ^ 
ayant été amenée dans la flotte anglaise , on lui tira un coxif 
de canon pour l'avertir de ne pas s'éloigner ^ elle répondit en 
lâchant toute sabordée sur un vaisseau de 74, et aussitôt 
amena son pavillon. Malgré cette provocation ^ les Anglais ne 
r%>ostèrent pas^ Uautre frégate, appelée /a Belle-Poule ^ fut 
atteinte par une frégate anglaise. Il y eut entre elles un com- 
bat acharnée Les mats et le gréement de l'Anglais furent telie^ 
ment maltraités, qu'il ne put empêcher sonr ennemi de se ré- 
fugier à la Y^te de France. Keppel retint une autre frégate qui 
se trouva au milieu de sa flotte, mais il kissa passer plusieurs 
navires mœtrchaads sans les inr^niéter aucunement. Par 1« 
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môjfèii des frégates qu'il avait prises, il apprit la nouvelle alar- 
mante qtie la flotte française mouillée dans la rade de Brest 
consistait en trenCe-déùx vaisseaux de ligne , et dix à douze 
fixâtes. Cette gfàtide supériorité de forces de son ennemi 
l'engagea k éviter un combat inégal et k retourùer à Ports- 
motith. L esprit de parti régnait alors dans la marine comme 
par-tout ailleurs , et l'amiral Këppel n'était pas vu d'un bon 
ceil par le pair placé à la tête de l'amirauté. C'est à cette cir- 
constance qii'il faut attribuer là mortification qu'il e^uya de 
ne pas ré(^vôir ùitô approbation officielle de sa conduite, soit 
|>oiir .atoil* arrêté le$ frégates , soit pour être rentré dans le 
port. Les journaux connus pour être sous Tinfliience du mi- 
nistère l'accablèrent de sarcasmes pour son retour. L'arrivée 
des convois de liavii'eê marchands venant des Antilles et du 
Levant donna un supplément considérable de matelots , ce 
qui xùit l'amiral en état de rèinettre eti mer le 9 juillet avec 
vingt-quatre vaisseaux de ligne. II lut bientôt joint par six 
àtitres. La âotte française sortit de Brest vers le même temps. 
Elle était formée de trois divisions , t^une sous le comte d'Or- 
villiers, commandant en chef, la setonde sous le comte I^U' 
chaffâut, la troisième sous le duc de Chartres, depuis duc 
d'Orléans. La flotte anglaise était aussi formée en trois divi- 
sions, la première commandée par sir Robert Harland, tice- 
amiral dé la rouge; la seconde par ûr fiugues Palliser , vice- 
amiral de la bleue j et cette dû centt'e par Panàiral Reppel. 
Les deux armées, I^anglaise de trente vaisseaux de ligne , et 
la française de trente-deux et supérieure à l'autre par le 
nombfé dés frégates, se trouvèrent en présence le a 5 juiHet. 
Après des manœuvres, qui durèrent quelques jours, et pen- 
daiit lesquelles aeux vaisseaux de ligne français avaient ét^ 
séparés du reste ie la Egne, on en vint à une action le 27. 
Elle ne fut nullement décisive. Le» deux armées ftttent très- 
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maltraitées^ mais des deux côtés ^ il n^ eut pas de vaisseau de 
pris. Les Français éprouvèrent la plus grande perte eu 
hommes. Les particularitésde ce combat donnèrent lieu en- 
suite à beaucoup de discussions et de contestations en Angle-* 
terre; mais, en général, il est certain que les résultats de l'af- 
faire ne répondirent pas aux espérances dont on s'était flatté. 
Les Français, au contraire, semblèrent regarder comme une 
victoire d'être sortis à avantage égal d'un combat siu* mer avec 
les Anglais. Ses suites montrèrent néanmoins la supériorité 
ordinaire de ceux-ci; car Keppel, après s'être réparé, croisa 
le reste de la skison dans la Manche, et protégea efficacement 
le commerce anglais* ; celui des Français, au contraire , soutint 
beaucoup par les prises que firent les Anglais, parce que la 
flotte française se tint trop dans le Sud, hors de la possibilité 
d'engager une autre action. 

Long-temps avant que des flottes ennemies parussent dans 
la Manche , la France avait armé à Toulon une escadre <fBâ en 
partit au mois d'avril sous les ordres du comte d'Ëstaing , 
pour l'Amérique septentrionale. 11 se montra sur la côte de 
Virginie le jour même que l'armée anglaise passait à Sandy- 
Hook. Heureusement que le vent l'empêcha d'attérir à temps 
pour empêcher le transport des troupes à New-York ; ce ne 
fut que le 1 1 juillet qu'il arriva en vue de la flotte de l'amiral 
Howe devant Sandy-Hook. Les Français avaient douze vais- 
seaux de ligne, dont plusieurs d'une grande force, et trois 
grosses frégates. L'amiral Howe commandait six vaisseaux 
de 64 , trois de 5o , deux de 4o et quelques petits batimens , 
là plupart en mauvais état et faiblement pourvus de monde; 
mais il avait l'avantage d'être en possession du port formé par 
la langue de. terre de Sandy-Hook. D'Ëstaing mouilla en de- 
hors de la pointe et y resta huit jours à l'ancre sans se hasar- 
der d'attaquer lord Howe qui avait disposé sa flotte avec une 
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habileté admirable , et était secondé par le zèle de ses équi--' 
pages et celui de tous les capitaipes des navires marchands qui 
se trouvaient à Nev^-York. Enfin, le 22 juillet , les Français 
firent voile pour Rhode-Island. La chance fiit encore, en 
cette occasion , extrêmement favorable aux Anglais ; car à 
peine les Français étaient-ils partis, que des vaisseaux de 
Fescadre de lord Byron arrivèrent les uns après les autres, 
tous trës-endommagés par les tempéHt" qu'ils avaient es- 
suyées dans leur traversée et qui les avaient dispersés. 

Le projet des Français à Rhode-Island était d'attaquer par 
mer la flotte anglaise pendant que les Américains attaque- 
raient par teriH leur armée. D'Estaing arriva le 29 et mouiUa 
i peu de distance de New-Port; îj entra ensuite dans le port. 
Les Anglais brûlèrent quatre frégates et en coulèrent deux 
autres pour les sauver du danger d'être prises. De son cAté, le 
général Pigot , commandant des troupes de terre , fit toutes 
les dispositions nécessaires pour s'opposer au projet d'attaqué 
dugéoiéral américain Sullivan. Dès que l'amiral How^e fut in- 
formé du danger qui menaçait Rhode-Island , il partit avec 
son escadre qui avait reçu des renforts , et arriva le 9 août. 
Le lendemain, d'Estaing sortit avec toute sa flotte, et Howe 
fil tous ses eflbrts pour gagner l'avantage du vent afin d'enga- 
ger son ennemi à combattre : mais il survint une tempête 
aflreuse qui sépara les deux flottes et les endommagea telle- 
ment , qu'il leur fut impossible de se battre pendant quelque 
temps. Les Français soufli'irent le plus dans cette tempête, 
Cl allèrent à Boston pour se réparer. Howe , après s'être re- 
&it, les suivit et entra dans la baie de Boston; mais il trouva 
d'Estaing embossé si avantageusement sous la protection des 
batteries de terre , qu'il n'y avait pas d apparence de l'atta- 
quer avec succès. Le jour où les Français avaient quitté le 
port de Newport , le général Sullivan débarqua sur Rhqde- 
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Island y et le 17 ^ ouyrU k tran^ch^ contre les ouvrage^ 4^ 
Anglais; maîsi ParméiÇ de l'aff^ral Howe ejt le d^i^t de jbi 
flotte française y dî^^muèrent tellement m d^noe de fén^îta, 
<|ue les yoloptaîres qui fopinaien( la moii^é 4e soidr nK^^di^^ 
l'abandonnèrent y ^t <f^^^ fut co^r^VLt 4e se ^tjurer. AiBsi. 
avorta un projet syr lecpiel les Ainéx7(?ains ay^m {onde de j 
grandes espéran.ces, JJls se p)aigJ>ijreQt beaucoup ^ la ç«md«ite 
de le^rs alliés ^ li^^'Âwiçaji^* l4)rd |Iowe, fffi (était iDe^oi^rpé 
de Boston ^ Rhode-ji^nd., voyait jl^ danger pa^né danfi jpet fsor. 
droit , revint à New-TorH QÙ ]} ,â^ démit 4u Ç9mo»fliif^a^rfi j 
et partit pour FAngletf^ire, 

U se passait dan^s d'autres parles de YApfjémgfi^ d^^veçe- 
xi^ens dçnt il est bp^ de faire no^ psemîon sMfîeim^ç. l^ grof 
détaçbçnient cpmpoçç de loy^î^ilte^ ^méric^ni^i x:^ûi^ soi;ui 
le nom de Tories^ ^ d%idien$; e( jçopua^^d^ p^ un cer^in 
colonel Butler^ p9.rut ein \jai\hx su;r les bçirds de la $uscpi^ 
hanna, et marcha .^jiir Wyjoming^ ^tablisaen^efff ^ons^M 
composé de hvii l^mi^^^s^ ^ situé 9^ la .brai;ic]be qrjLeo^e 
de cet)e rivière, lie .détaohemeat -défilt ^^ campagne JU gitfiiH 
son du|>nnçîpstlfoirt, ma^^crale r^s^l^ ain^i. quç les fesmues 
et les eniàn$^ portja le fçr £t la fla^noie dan^ l'étab)i&s«qauefU> , 
et y çpniD^it des cru^jiués cévoJitaïUi^. X)'uu iMtfe jc^t^ , de» 
Américains du fo^d de la Virginia .ea]^eprirent une ei^pédjjtioa 
conjtre les étabJi^i&e^iQens cs^iadien^ siVX le Mi^^V^i >M ^ 
soumirent et ç^ècent d^s qolon^ U 9er^^înt 4^ ^d^té »fX 
Ëtats-Upis. X)'$Uti:çi détacbemen.s améric$ii(i# £i^t retcuosber • 
sur les Xn£,en9 le$ atiXKilés <jp;t'ils avaient çqp^^^^f ^ Wyo~ 
ming. 

Au çoffj^ïaçifxc^$D£M de ^veQ;d)i^j 1^ séùfy>9i OinUm en-- , 
voya le ip^Q^-'S^énéral Qjcfij avec un cot-ps de troupes sons 
J'escorte d'upe fréfat^^ pour détruire deç impaires de cor- 
saires qui ^'ét^njt fymé^ .dan^ :1^ parltiQ de la Ko,uveIk-Aa- 
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glcterrc appelée Plymoolh-Colony. Cette expéditfoQ réu«sit ; 
les Anglais fireat ensuite , dans l^e de Marlha's-Vineyard ^ 
un grand butin en moutons et en boeufs. Grey surprit aussi , 
et passa au fil de IVpée, un corps de cavalerie légère ainéri^ 
cainè. Les An^is obtinrent encore â^aiftres succès dans cette 
guerre de partisans. 

L'amiral Montagne , qui coffimandak la station anglaise d^t 
Terre-Mewfe, ne fut pas plutôt infbrmé des liostMités oom- 
menoées par le conite d'Estaing , qu'il envoya quelques fré^ 
gâtes prendre possession des Iles .Smnlrl^ieniie et Miquelon ^ 
(pi avaient été cédées à la France pour ses pêcheries. Ces 
Weê ne firent pas de rési^anee , et les faabitans furent 9 d'après 
leur capttulaticm , transportés en France. 

Les états du siidi avaient , pendant long-temps , eu peu de 
ptHt aux ravages de la guerre ; et la Géorgie , l'état le plus^ 
éloigné de !a scène de$ liostilités y fins^t son conHueree h peu 
1^ qoBpne^n temp de paixj mais à la fin de l'année, Gab- 
ton projeta , contna ce pays , une expédition, qu'H confia au 
ctifloBci CampbeU. il mit sous ses ordres un corps d'Anglais et 
<lè Hessois , et le fit escorter par une p^ite escadre de vais*- 
«eaux de guaire , sous les ordres du commodore Hyde Parker, 
des forces partirent de Sandy-Hodi le ^7 novembre , et «pri- 
mèrent le 25 du moÎ3 suivant , à FembouAure deîa rivière de 
^atannali. Les troupes , après être débarquées , ne rencon- 
trèpent pas beaucoup d'opposition jusqu'à Savannah , capitale 
delà colonie. Elles défirent complètement les Américains^ 
,conmiandé$ par le général Robert Howè , et chargés de la 
<léfendrej enfin ^ elles s'emparèrent, sans éprouver d'autre 
résiscan^se , du fort et de sa garmsoa , de 'la viHe , el des bâti- 
nfiens qui étaient dans la rivière. Le généra] américidn se re- 
tira, atvec Iç reste de sa» armée, dans la Caroline méridio- 
i)ale, et en moins de qimse jours, louie la Géorgie &t sou- 
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mise au gouvernement de la Grande-^Bretagne , à l'exception 
de la ville de Suubury , qui enfin fut prise par ua corps de i 
troupes que le général Prévost , gouverneur de la Floride 
orientale y avait amené. | 

On a déjà parlé des difficultés que rencontrèrent les com- 
missaires chargés des propositions envoyées en Amérique par 
le ministère anglais. Comme le congrès refusait absolument 
d'entrer en négociation avec eux avant que l'on eut préalable- ; 
ment recoiifnu l'ii^dépendance de l'Amérique, ou éloigné 
toutes les troupes anglaises, le gouverneur Johnstone, l'un 
des commissaires , qui avait autrefois résidé dans<une des colo- 
nies, et y connaissait beaucoup de monde, essaya de renouer i 
une correspondance avec quelques-uns de ses amis particuliers 1 
qui étaient membres du congrès. Une damç devint l'intermé- 
diaire de cette correspondance ; *une grosse somme d'argent 
fut offerte pour récompense à quiconque emploierait son in- ; 
fluence pour seconder l'objet de la commission. Ces pratiques 
secrètes ayant été connues du congrès, il prit une résolution 
à cet égard, et l'envoya par un parlementaire aux commis- 
saires à New-York; il exprimait la plus vive indignation de 
ce qu'on avait essayé de corrompre son intégrité, et déclara 
« qu'il était incompatible avec l'honneur du congrès ^'entre- 
tenir aucune correspondance ou communication avec Georges 
Johstone , Esq. , et sur-tout de négocier avec lid jaucnne 
affaire dans laquelle la cause de la liberté et de la vertu était 
intéressée. )) 

Cette attaque personnelle produisit une réponse très- 
aigre du gouverneur Johnstone, qui désavoua entière- 
ment ce qu'il y avait de plus blâmable dans la machination 
qu'on lui imputait. H s'ensuivit aussi entre les commissaires 
et le congrès une guerre de plume qui , des deux côtés , se fit 
avec beaucoup d'animosité. Enfin , le 3 octobre , les commis- 
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saîres, à la veille d,e leur départ , publièrent un manifeste 
dont plusieurs passages occasionèrent ensuite de vives dis- 
cussions dans le parlement d'Angleterre. Après avoir avancé 
que la question qui divisait la Grande-Bretagne et ses colo- 
nies , avait changé dénature de puis l'alliance de celles ci avec la 
France , ils continuaient ainsi : « Dans ces circonstances , les lois 
de son propre salut doivent dii^iger la conduite de la Grande-^ 
Bretagne ; et siles colonies anglaises doivent devenir une acquise 
tien de la France , lui faire prendre tous les moyens qui sont en 
son pouvoir pour que cette acquisition profite le moins pos- 
sible à son ennemi. » Cette menace qui, à ce que Pon supposa , 
annonçait une guerre d'extermination , fit naître une contre- 
déclaration du congrès; il menaçait de mesures exemplaires 
de vengeance et de représailles. Ainsi la tentative finale pour 
amener une conciliation, ne fit qu'augmenter l'exaspération 
mutuelle des deux partis. 

La guerre qui venait d'éclater avec la France , étendit aussi 
ses ravages dans les Antilles. On s'était déjà plaint en Angle^ 
terre du peu de soin du gouvernement à mettre ses posses- 
sions , dans cet archipel , en bon état de défense. La Domi-r 
nique, qui, par sa situation entre la Guadeloupe et la Mar- 
tinique, est sur~tout exposée au danger, avait, depuis sa 
cession à la Grande-Bretagi^e , été fortifiée à grands frais | 
mais sa garnison était beaucoup trop faible pour la défendre. 
Le ^ septembre , le marquis de BouiUé débarqua deux mille 
hommes sur cette lie ; comme il était inutile de faire résis-^ 
tance contre des forces infiniment supérieures , le vice-gour 
verneur Stuart demanda à capituler, et obtint des conditions 
très-avantâgeuses. Par une fatalité singulière, la correspond 
dance.de ^Angleterre avec les Antilles avait été menée si né- 
;gligemment, que l'amiral Barrington, qui était à la Barbai c 
depuis deux mois avec une escadre , ne fut in&rmé des hosr 
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tilités entre k France et FAngleterre que par un docu- 
Bient venu de Paris , et publié à la Martinique dans le milieu 
d'août. 

Au commencement de novembre , dIEstaing quitta Boston 
avec sa flotte y et fit vœle pour les Antilles. Le jour de son dé- 
part , un détachement d'environ cinq mille hommes, com- 
mandé par le major général Grant , que le général Qinton 
envoyait pour détendre les Antilles y partit de Sandy-Hook 
convoyé par le commodore HothauL. Les deux flottes se se- 
raient probablement rencontrées dans leur traversée, si celle 
de d'Estaing n'eût pas été dispersée par une tempête afifreuse. 
Hotham tint mieux ses vaisseaux ensemble. Il ariiva le lo dé- 
cembre à la Barbade, et s'y réunit à l'amiral Barrington. Aus-^ 
sitôt ils entreprirent une expédition contre l'ile française de 
Sainte-Lucie ^ le commandement des troupes de terre fut 
donné au brigadier général Meadows. EUes débarquèrent sur 
cette Ile le i3, et prirent posseission de quelques hauteurs 
occupées par le chevalier de Micoud, commandant de l'ile, 
avec ce qu'il avait de troupes r^lées et de milices. Pendant 
ce temps-là , le général Prescot débarquait cinq régimeos dans 
k même baie, et, le lendemain, le morne Fortuné, petit , 
mais principal/for^t, fut pris >par les Anglais. Le général lV|ea- 
dows , poussant les Français de poste en poste, s'était emparé 
des plus'importans, lorsque la flotte du oolnted'Estaing parut. 
Ind^endaisanient de ses douze vaîssçaiux de ligne, elle conap- 
tait un grand nond)re de frégates et de batimens de trans- 
ports, qui portaient environ neuf ittiQe hommes de troupes. 
ILi'amiral Barrington était mouillé dans le cul-de^sac avec 
quatre vaisseaux dé ligne, deux de 5o et trois frégates ^ malgré 
ià disproportion de ses forces, il se pr^ara à recevoir son 
ennemi. D'Ëstaing essaya deux attaques qui ne réussirent pas y 
ct-se-pôrta ensuite sur un autre point de l'ile, où il débarqua 
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ses troupes. Il conduisit cinq mille horatnes de ses meilleurs 
soldats coBitre le géuéral Meadows ^ qui , avec environ treize 
cents hommes ^ était retranché sur une presqu'île , dont ijine 
ehaïae de batteries en enfilade défendait Tapproche. L'at-^ 
taque f\tt chaude el se renouvela par trois fois ^ mais enfin 
les Français furent obligés de renoncer au combat, après 
avoir perdu , en tues et en blessés , beaucoup plus de monde 
que leurs ennemis. D^Estaing resta encore dix jom^s dans Pile, 
sans faire aucune tentative par mer ou par terre , puis il rem-» 
barqua ses troupes, abandonnant Sainte-Lucie à sa destinée* 
La place capitula avant qu'il fut hors de vue. 

Tandis que la guerre commençait de la sorte dans les An-^ 
tilles y elle se faisait déjà avec beaucoup d activité dans les Indes 
orientales. La compagnie anglaise^ aussitôt' que l'ambassadeur 
de France eut donné sa déclaration , ne doutant pas que des 
. hoatilités n'en dussent être la conséquence, envoya des ordres 
a Madras pour entreprendre immédiatement le siège de Pon- 
dichéry. ^s dépèches parvinrent avec une célérité extraor- 
dinaire , et , dans les premier» jours d'août , le major général 
Monro réunit un corps de troupes dans le voisinage de cette 
ville. Sir Edouard Vernon , comoiandant les forces navales de 
l'Ângl<eterre dans les mers de l'Inde , avait déjà fait voile avec 
sa petite escadre poinr bloquer le port de Pondichéry^ il 
rehcontraune escadre française un peu supérieure, et com-^ 
mandée par M. de Tronjoly. Il y eut entre eux un combat 
qui ne fut pas décisif, et les Français allèrent k Pondichéry 
pour se radouber. Vernon retournant peu de jours après à sa 
station, Tronjoly sortit comme pour en. venir à un engage-^ 
ment; mais, pendant la nuit, il gagna le large, laissant les 
Anglais continuer leur blocus sans empêchement. La place 
était étroitement investie par terre , et l'on avait ouvert des 
batteries qui la foudroyaient* La bravoure du commandant et 
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de la garnison firent durer la défense jusqu'au 1 7 octobre , 
qu'une demande de capitulation prévint un assiyit qui allait 
avoir lieu. Elle fut acceptée, et la garnison obtint des condi- 
tions très-honorables. La réduction de Pondichéry et la prise 
antérieure de plusieurs comptoirs et établisseniens français 
dans le Bengale et ailleurs, détruisirent entièrement la puis- 
sance de cette nation dans l'Inde. 

Le parlement s'ouvrit le 25 novembre. Le discours du roi 
était sur-tout rempli de plaintes contre la France , qui , sans 

. aucune provocation , avait commencé les hostilités. Le 
monarque parla ensuite des mesures prises pour déjouer 
les projets malveillans de l'ennemi , et pour user de repré- 
sailles. Il ajouta que, (( quoique les efforts de l'Angleterre 
n'eussent pas été accompagnés de tout le succès que la 
justice de sa cause et la vigueur de ses opérations devaient lui 
faire espérer, cependant le commerce de la nation avait été 
protégé , et l'on s'était amplement vengé sur celui des agres- 
seurs. » Le roi regretta le manque de succès des mesures de 
conciliation adoptées envers les Américains , et finit par expri- 
mer sa confiance dans le concours et l'aide du parlement , 
pour tout ce qui tendrait à maintenir l'honneur de la couronne 
et l'intérêt du peuple. Quelques parties de ce discours don- 
nèrent sujet à l'opposition de faire contre l'adresse proposée 

. en réponse , les objections accoutumées ; elle demanda des 
amendemens : il s'ensuivit des débats très-véhémens. Toutfiit 
rejeté , et l'adresse passa dans les deux chambres. Une copie 
du manifeste des commissaires envoyés en Amérique iîit sou-, 
liiise au parlement. M. Coke, dans la chambre des communes, 
et le marquis de Rockingham , dans la chambre des pairs, de- 
mandèrent qu'il fût fait des adresses au roi , pour témoigner 
le déplaisir que causaient au parlement les passages qui an- 
nonçaient un changement dans la manière de faire la guerre; 
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et, <ians les débats qui suivirent, ropposition blâma, avec 
beaucoup de rigueur , une déclaration qu'elle représentait 
comme contraire à l'humanîté. La majorité des deux chambres 
rejeta ces propositions 3 celle de la chambre des communes 
ne fut pas de deux contre un. ( 

L'esprit de parti et les mécontentemens qui , depuis long- 
temps, régnaient dans la marine, éclatèrent vers la fin de 
l'année avec une force qui attira l'attention du parlement et 
celle de la nation. L'amiral Keppel, dans sa relation officielle 
du combat naval du 27- juillet contre la flotte française, avait 
donné des éloges à tous les capitaines et commandans de sa 
flotte; il disait qu'il n'avait pas recommencé l'action dans 
la soirée , parce qu'U comptait obliger l'ennemi à com- 
battre le lendemain matin. Mais le résultat du combat ayant 
trompé l'attente générale, on disputa dans la 'flotte sur ses 
circonstances , et on départît le blâme suivant ce que dic- 
tait l'esprit de parti. Il parut même, dans les feuilles publi- 
ques , une lettre qu'on attribua à un officier présent à l'affaire 
du 27 ; elle accusait sir Hugh Palliser, vice-amiral de la 
bleue, d'avoir, par sa désobéissance aux signaux, été cause 
que la flotte française avait échappé. Celui-ci s'adressa à l'a- 
miral Keppel , et le pria de signer et de publier une attesta- 
tion certifiant que le 27 juillet au soir, lorsqu'il fit signal au 
deux vice-amiraux de venir dans ses eaux, ce n'était pas pour 
renouveler le combat le même soir, mais pour être prêt le 
lendemain matin. L'amiral rejeta bien loin cette demande. 
Alors Palliser publia, sous son propre nom, dans un des jour- 
naux du matin , un long détail de toutes les particularités du 
combat; il y avait beaucoup d'accusations directes et iwdi- 
Tectes contre l'amiral. Celui-ci déclara au premier lord 
de l'amirauté, qu'à moins d'une explication satisfaisante 
de la part du vice-amiral de la bleue , il ne pourrait plus ser-^ 
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vir dans la même escadre que lui. A la rentrée du pariement , 
les choses en étaient à ce point. Le jour de Poùverture de la 
session , le comte de Bristol dit au premier lord de l'amirauté 
qu'il fallait soumettre k une enquête la conduite des ofRders 
de la marine dans l'afiaire du 27 juillet. Le ministre désap- 
prouva fort l'enquête proposée , et déclara que les deux offi- 
ciers en question avaient rempli leur devoir de la* manière la 
plus honorable. Lorsque l'on s'occupa dans la chambre des 
communes de voter 70,000 matelots pour le service de l'année 
suivante^ M. Luttrel revint sur cet objet et dit qu'il exigeait 
un examen immédiat. Les deux amiraux étaient présens, cha- 
cun fit un exposé de l'affaire. L'amiral Keppel assura que le 
signal qui ordonnait de venir dans ses eaux, avait été hissé 
depuis trois heures jusqu'à huit heures de l'après-midi , sans 
avoir été exécuté. Aussitôt M. Luttrel proposa une adresse 
au roi pour le prier de faire instruire le procès de sir Hugh 
Palliser. Celui-ci, dans un discours très-véhément, apprit à 
la chambre que ne trouvant pas d'autre moyen d^obtenir ré- 
paration de l'attaque faite à son honneur, il avait déjà de- 
mandé à l'amirauté un conseil de guerre pour juger l'amiral 
Keppel, ce qui lui avait été accordé. Cette conclusion causa 
la plus grande surprise à la chambre ; et la cotiduite de l'ami- 
rauté en cette occasion , fut blâmée avec la plus grande sévé- 
rité. On témoigna généralement un vif intérêt à l'amiral 
Keppel, qui était très-aimé. 11 prononça un discours très- 
pathétique qu'il termina en remerciant Dieu de ce qu'il était , 
V accusé et non pas Vaccu^ateur ; après quoi, il quitta la 
chambre. On demanda ensuite l'ordre du jour, ce qui mîfde 
côté la motion de M. Luttrri. Le 16 décembre , l'amiral 
Pigot proposa un bill qui autorisât l'amirauté à faire isi^er à 
terre, et non pas à bord d'un vaisseau de ligne, le conseil qui 
devait ju^er Famiral Keppel , à cause de la mauvaise santé de 
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celui-ci ; ce qui fiit adopté. Le reste de cçtte affaire d^sa^» 
gréable appartient k l'année prochaine. « 

Cette année tit le comniencement d'une guerre en Europe 
entré deux puissances qui, par le grand if ombre et )e carac- 
tère l>elliqueux de leurs troupes, semblaient devoir renou*- 
vêler la lutte sanglante et dévastatrice dont l'Allemagne avait 
depuis peu été le théâtre pendant sept ans. L'eilinction de la 
branche Guillelmine de la maison de Wittelspach, par le 
décès de Joseph A|aximilien ^ électeur de Bavière , arrivé le 
5o décembre 1777 , avait donné la succession de ses états k 
l'électeur palatin du Rhin, qui en prit paisiblement posses- 
sion. Il trouva néanmoins un compétiteur formidable dans la 
maison d'Autriche qui , faisant valoir d'anciennes prétentions 
oubliées , les soutint en ei^voyant une armée dans le pays. 
he nouvel électeur, qui n'était pas en état de résister efficace- 
ment à un antagoniste si fort, conclut une convention par 
laquelle il céda plus de la moitié de la Bavière à l'impératrice- 
reine. Le duc deDeux-Ponts, héritier présomptif de l'électo- 
rat, et d'autres princes d'Allemagne, protestèrent contre 
cette cession ; et le roi de Prusse , jaloux de l'agrandissement 
de l'Autriche , se déclara le défenseur des droits du coips ger- 
manique. On entama des négociations, mais la cour de Vienne 
persista fièrement dans ses prétentions. L'électeur de Saxe se 
joignit au roi de Prusse qui se détermina à en appeler k 
l'épée. U entra en personne en campagne ; l'empereur Jo- 
seph II en fit autant de son c6téi Jamais, peut-être, armées' 
plus nombreuses , mieux exercées et mieux commandées , 
n'avaient été rassemblées pour décider une' contestation poli- 
tique. En juillet, le roi de Prusse /marcha vers les frontières 
de la Bohème, tandis qu'une autre armée entrait dans la 
Silésie autrichienne. L'empereur tenait tète au roi. Chaam 
de ces deux monarques avait auprès de lui les militaires les 
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plus distingués qui fussent k son service. I^ plan des Autri- 
chiens étai^ défensif. Il y eut une campagne de marches et de 
contre-marches dans lesquellei toutes les ressources de la tac- 
tique furent épuisées. La partie fut soutenue si également de 
part et d^autre qu'il n'y eut pas d'action considérable ; maïs 
des escarmouches assez vives furent fréquentes. A la fin , Fré- 
déric ne pouvant pénétrer dans la Bohême ^ quitta en sep- 
tembre les frontières de ce royaume, et rentra dans ses états. 
Il avait, ainsi que Fempereuf , perdu beaucoup de monde 
par la désertion et les maladies* 
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XIX* ET XX* ANNÉES DE GEORGES III, 



V* ET VI« DU PARLEMENT. 



Procès de V Amiral KeppeL ■— Motions contre lord Sand- 
wich, — Sill des fournisseurs y rejeté. — - Bill en faveur 
des dissidensy adopté, — Proposition de venir au secoure 
du commerce d'Irlande ^ rejetée, — Motion pour pour- 
' suivre les personnes impliquées dans V affaire contre lord 
Pigotj adoptée, — Comité nommé pour examiner la 
conduite de la guerre en Amérique, — Manifeste de 
l'ambassadeur d^ Espagne, — Doublement de la milice, 

— Emeutes en Ecosse contre les catholiques, — • Arrêté 
pris à Dublin pour ne rien importer, — Opérations de 
l'année anglaise en Géorgie et dans la Caroline méri- 
dionale, — Expédition pour la baie de Chesapeak, — 
Destruction des forts sur le Hudson-River, — Succès des 
Français à la côte d'Afrique, — Affaires des Antilles, 

— Prise de la Grenade et de Saint-J^incent par les 
Français, — Combat entre Byron et d^Estaing, — Prise 
des étahlissemens anglais sur le Mississipi, -— Flottille 
<i7néricaine détruite par sir G, Collier, — Succès des Amé-- 
ncains contre les Indiens, — D'Estaing et Lincoln 
échouent devant Savannah, — Supériorité de la flotte 
^^laise dans les Antilles, — Expédition contre le fort 
Omoa, — . Entreprise contre l'île de Jersey. — Flottes 
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française et espagnole combinées dans la Manche. -^ 
Commencement du système des volontaires en Irlande ; 
ses conséquences politiques. "-^ Cliangemens dans le mi-^ 
nistère. — Le parlement se rassemble. -— Discours du 
roi. — affaires de l'Irlande ; proposition de lord North. 
— La guerre recommence entre r Autriche et la Prusse i 
paix conclue entre la Russie et la Porte. 



Xje procès de Paimral Keppel^ qui commehça à Portsmouth 
le 7 janvier, fut ce qui fixa l'attention* du public dans les 
premiers jours de Pannée. Peu de temps auparavant, douze 
amiraux , k la tète deâquisls était lord Hawke, avaient signé et 
présenté au roi un mémoire dans lequel ils condamnaient 
sans réserve la conduite de Palliser, et exposaient avec beau- 
coup d'énergie les conséquences funestes qu'entraîneraient 
pour le service et la discipline de la marine , Pexemple et le 
principe que Ton venait d'introduire. Ce mémoire fut inutile ; 
mais le conseil de guerre après avoir entendu pendant trente 
jours les témoins des deux côtés, déclara de la manière la plus 
complète et la plus honorable Famiral Keppel innocent de 
tout ce dont il avait été accusé ,. et ajouta que les imputations 
portées contre lui, étaient malicieuses et mal fondées. Le len- 
demain 1 2 février, on fit dans la chambre des communes la 
motion de présenta à Pamiral Keppel les remercimens de la 
chambre pour la conduite qu'il avait tenue l'été dernier, et sur- 
tout (( pour avoir glorieusement défendul'honneurdupavillon 
anglais dans la journée du 27 et du 28 juillet dernier, » Cette 
motion n'eut qu'une .seule voix contre elle; la chambre dei 
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pairs en adopta à Punanimité une toute semUable. On sup- 
posait que dans cette affaire l'esprit de parti avait dirigé la 
conduite de l'amirauté ^ et l'on regardait Keppel . comme 
la victime désignée; c'est pourquoi le jugement qui l'acquit- 
taitoccasiona des réjouissances extraordinaires, particii^ère- 
ment à Londres et à Westminster ; elles furent accompagnées 
des signes les plus violens de la haine du }ieuple envers les 
personnes que l'on croyait avoir trempé dati s la poursuite de 
l'amiral. Palliser en quittant sa place au conseil de l'ami- 
rauté, celle de lieuienant-général des troupes de la marine, le 
gouvernement du château de Scarborough et même sa place 
au parlement, prouva qu'il reconnaissait la justice de la haine 
publique qui l'accablait ; cependant il était généralement con« 
sidéré comme un oiBcier brave et habile ; et dans le combat 
dont il s'agissait, il s'était signal^ar sa valeur. 

Le blâme qui, d'après cette affaire, retomba sur lord Sand- 
vvich, fit naître dans la chambre des communes trois proposi- 
tionâ de le censurer pour l'état dans lequel il laissait la marine et la 
manière dont il la dirigeait; et une autre pour demander que le 
roi l'éloîgnât de son service. La première de ces motion s, faite 
par M. Fox, le 3 Aiars, était relative aux forces trop peu nom- 
breuse#, sous les ordres de Keppel, la première fois qu'on l'en- 
voya croiser sur la côie^de Fratace ; l'accusation fut si précise, 
que la nfiotion ne fut rejetée que par 2o4 voix contre 170: le 
ministère ayant ensuite rallié ses forces, eut un plus grand 
nombre de voix en sa faveur. Le mécontentement continua 
cependant à augmenter dans la marine, et plusieurs officiers 
élevés en grade et d'un mérite distingué, ou quittèrent entière- 
ment le service, ou refusèrent de servir tant que l'amirauté 
actuelle existerait. 

La motion tendante à ejtnpècher les membres du parle-^ 
meut d'être intéressés dans les marchés passés avec le gou^ 
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vemement ^ fut reproduite dans cettç session ; mais , à la 
demande d'une seconde lecture, elle fut rejetée par une 
majorité de cent soixante - quatre voix contre cent vingt- 
quatre. 

La libéralité de principes manifestée par la chambre dan» 
la dernière session , en accordant du soulagement aux catho^ 
liques romains j encouragea les dissidens à demander , de 
nouveau ., pour leurs ministres et leurs maîtres d'école, 
l'exemption des amendes auxquelles la loi -les assujettissait 
encore. Un bill fut présenté à cet effet par sir Henry Hoghton, 
et soutenu par M. Frédéric Montague ; il éprouva si peu d'op- 
position, que la motion d'un représentant de l'université 
d'Oxford, pour l'ajourner à quatre mois , ne fut défendue que 
par six voix contre soixante- dix-sept. H passa sans difficulté 
dans la chambre des pairsÉ^et reçut la sanction royale dans 
le cours de la session. 

L^état malheureux de l'Irlande , causé par la guerre 
d'Amérique , et l'embargo mis sur l'exportation des subsis- 
tances , donnèrent lieu à un membre de la chambre des com- 
munes , d'avertir qu'il comptait proposer un ou plusieurs 
bills pour venir au secours du commerce de ce pays ; et afin 
que cela ne répandît pas l'darme dans les manufactures an- 
glaises , lord Newhaven commença , le 1 o mars , par deman- 
der qu'un comité de toute la chambre prît en considération 
les actes du parlement , relatifs à l'importation des sucres des 
Antilles en Irlande ; cette motion avait pour but l'abrogation 
d'une clause de l'acte de navigation , qui obligeait tout navire 
chargé de sucre , à porter directement sa cargaison en An- 
gleterre , d'où la quantité nécessaire à la consommation de 
l'Irlande, pouvait ensuite être envoyée dans ce royaume. La 
proposition passa à la majorité de quarante-sept voix contre 
quarante-deux. Le ministère ne s'immisça pas dans la disons- 
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sion. Mais bientôt les villes dé Glasgow et de Manchester 
envoyèrent des pétitions contre la mesure proposée et les 
amis du ministère , dans ces viDes , ayant accusé lord North 
de duplicité , il employa toute son influence pour la faire 
échouer 5 aussi , lorsque la demande de la formation de la 
chambre en comité, fut de nouveau mise en avant, soixante- 
deux voix contre vingt-cinq la rejetèrent. 

Le montant de Pextraordinaire de la guerre, qui était de 
deux m liions , chose jusqu'alors sans exemple, fit demander, 
par un membre de l'opposition , l'impression des états pour 
l'usage des membres de la chambre. Le ministre s'y opposa, 
sous prétexte qu'il ne convenait pas que cet objet lut soumis 
aux discussions des politiques des cafés j et la motion fut re- 
jetée par cent trente voix contre cent quatre. 

Le 16 avril , l'amiral Pigot étant entré dans le détail des 
circonstances relatives au gouvernement de son frère dans 
l'Inde , demanda qu'il fût fait une adresse au roi , pour le 
supplier d'ordonner au procureur-général de poursuivre les 
quatre personnes , qu'il nomma , qui avaient fait arrêter et 
emprisonner lord Pigot, leur gouverneur et commandant en 
chef. IVL Stratton , une de ces personnes , qui était présent , 
prit la parole pour justifier sa conduite et celle de ses col- 
lègues, mais la motion passa sans opposition. 

Le mauvais succès des principales opérations miHtaires en 
Amérique, ayant causé beaucoup de mécontentement dans le 
public, et les clameurs, suivant qu'elles étaient suggérées par 
les opinions politiques , imputant le blâme , soit aux minis- 
tres, soit aux C4>mmandans en chef, l'amiral et le général 
How^e insistèrent fortement sur la nécessité d'une enquête , 
relativement à la conduite de la guerre, sur- tout en ce qui les 
concernait. Après de longs et vifs débats , la chambre des 
communes nomma un comité à cet effet. Il commença ses 
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opérations le 6 mai. Les oflBciers , dont on reçut les déposi- 
tions, furent le comte de Comwallis, le major -général Grey, 
sir Andrew-Snape Hammond , le major Montresor , et sir 
George Osbome; il parut constant, par leur témoignage una- 
nime y que les troupes envoyées en Amérique , n'avaient , en 
aucun temps , été suffisantes pour soumettre ce pays , et que 
les difficultés venaient principalement de l'aversion , presque 
universelle , dç ses babitans , pour le gouvernement anglab ; 
et qu'en outre, la nature du pays était singulièrement dé- 
favorable aux opérations militaires. Les témoins furent aussi 
d'accord sur plusieurs points de détail, pour justifier la con- 
duite des commandans en chef , dans diverses occasions qui leur 
avaient attiré des reproches. D'un autre côté, le major général 
Robertson , et M. Galloway, membre du premier congrès, 
qui avait passé aux Anglais après les premiers succès du gé- 
néral Hovve , ayant aussi été examinés , déposèrent d'une 
manière absolument contraire à celle des officiers cités plus 
haut. Pendant la tenue du comité , le général Biirgoyne, dont 
la réputation avait été traitée avec une rigueur extrême, ob- 
tint enfin qu'il serait fait une enquête de sa conduite. Pll^' 
sieurs témoins respectables déposèrent en sa laveur. Après 
avoir employé heaucoup de temps à ces différens examens, 
qui firent traiter plusieurs sujets importans et curieux , h 
comité fut dissous à l'improviste , jsqus un prétexte quelcon- 
que , sans avoir pris de détermination. 

La chambre baute s'était , pendant ce temps-là, occupée de 
discussions et de débats touchant l'état de la marine, la con- 
duite du premier lord de l'amirauté, et <iivers abus 5 mais la 
majorité fiit en faveur du ministre. 

Le 16 juin, l'ambassadeur d'Espagne près la cour de Londres, 
présenta un manifeste équivalent à une déclaration dé guerre, 
et annonça son départ immédiat. Cette pièce contenait beau- 
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coup d'accusations vagues et générales contre la conduite de 
l'Angleterre, dont les excès et les insultes répétées s'étaient 
récemment élevés jusqu'au nombre de cent. Elle révéla, d'ail- 
leurs, un fait ignoré jusqu'alors, c'est que l'Espagne avait été 
réclamée comme médiatrice dans la querelle entre la France 
et l'Angleterre, et que depuis huit mois, elle négociait entre 
elles un traité de paix. Ce manifeste fut' communiqué par un 
message du roi aux deux chambres, et aussitôt on proposa 
les adresses ordinaires pour assurer le monarque delà résolu-- 
tion inébranlable où l'on était de soutenir de sa vie et de sa 
fortune le gouvernement et la patrie. Dans la chambre des 
communes , l'adresse passa à l'unanimité , malgré les vif« 
reproches adressés aux ministres sur leur aveuglement qui les 
avMt empêchés de prévoir cet événement. Dans la chambre 
des pairs il y eut des amendemens proposés, mais ils lurent 
rejetés. Conuue un ennemi de plus exigeait une augmenta- 
tion de force pour se défendre , lord North fit la motion de 
doubler la milice ^ elle passa dans la chambre des communes 
avec un amendement de lord Beauchamp pour qu'il fïit permis 
de lever des compagnies de volontaires et de les attacher à la 
milice du comté ou district. 11 n'en fut pas de même dans la 
chambre haute où la partie du bill qui était obligatoire , fut 
fortement combattue, non-seulement par l'opposition^ mais 
aussi par le président du conseil et par les deux secrétaires 
d^état : elle fut re jetée à une majorité de Sg contre 22 ; ren- 
voyé aux communes sans autre clause nouvelle que celle de 
)ord Beauchamp , le bill fut adopté par 65 voix contre 4$. On 
proposa en même temps un autre bill pour suspendre pendant 
un temps donné les exemptions- de la presse pour la marine, 
accordées par la loi. Après beaucoup d'opposition et avoir 
«ubi un amendement en faveur des ouvriers aux mines de 
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houille, ce bîll passa dans les deux chambres. Le parlement 
fut prorogé le 3 juillet. 

Parmi les événemens qui se passèrent dans Finiérîeur , on 
doit noter particulièrement le développement de Fesprit de 
fanatisme en Ecosse y à cause des événemens sérieux dont il 
fiit le précurseur. 

L'adoption du bîll en faveur des catholiques fomaihs d'Angle- 
terre, fit songer plusieurs habitans de PÉcosse à proposer dans 
la prochaine séance du parlement, son extension à ce dernier 
pays. Une circonstance les encouragea même dans leur dessein: 
c'est qu'à l'époque où cet acte se discutait , l'assemblée géné- 
rale d'Ecosse se tenait, et qu'une proposition qm y fut faite 
d'adresser au parlement des remontrances contre ce bill,-fut 
rejetée par une majorité de plus de cent voix. Il se formait 
cependant parmi les fanatiques un esprit opposé a l'indul- 
gence pour les sectateurs d'une religion long -temps l'objet 
d'une aversion particulière. Les effets de cet esprit nourri par 
la circulation d'un pamphlet virulent, se montrèrent bientôt 
dans quelques synodes provinciaux qtii prirent et publièrent 
des résolutions annonçant le projet décidé de résister à toute 
tentative en faveur des catholiques. A la même époque, des 
bigots, principalement de la base classe, à Edimbourg et à 
Glasgovv, formèrent des associations ayant le même but , et 
qui prirent le nom d'amis des intérêts protestans. Ces per- 
sonnes, par leur activité à répandre des pamphlets, des 
. afËcbes et à insérer des lettres dans les papiers publics, allu- 
mèrent dans tout le pays une telle haine contre les catholiques^ 
que ceux qui en redoutaient les conséquences demandèrent 
'que l'on ne donnât pas de suite à l'intention de solliciter un 
bill pour eux ; on annonça donc publiquement que l'on s'était 
conformé à leurs désirs. Mais ce n'était pas assez pour apaiser 
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le fanatisme. On répandit dans lès rues d'Édîmbour*» des 
lettres qui invitaient le peuple à abattre une colonne du pa- 
pisme récemment érigée. Cette manœuvre réussit ; la popu- 
lace se rassembla dans la huit du 2 février, et alla attaquei' 
une maison occupée par le prêtre ou évoque catholique , 
ainsi que par d'autres personnes de la même croyance , et où 
il y avait une pièce destinée à servir de chapelle^ mais qui 
n'avait pas encore été employée à cet usage. Le bâtiment fiit 
pilléelbrûlé; ensuite un détachement de la populace se porta 
contre Vancienne chapelle catholique : il en détruisit l-iuté- 
j-ieur ainsi que celui de la maison où elle se trouvait, avec 
tous les meubles : une bibliothèque coinsidérable qui appar- 
tenait à Pévéque , fut déchirée ou volée. Alors la foule 
commit des dégâts chez des marchands catholiques , et ses 
menaces obligèrent deux damés de cette convnnnion à se ré- 
fugier dans le château. 

Ces désordres continuèrent qiielquesr jours sans que les 
magistrats prissent des mesures efficaces pour les arrêter ^ les 
séditieux poussant leurs projets plus loin , attaquèrent la mai- 
son du docteur G. Robertsouy principal du coUége, et celle de 
M. Crosbie, célèbre avocat, que ces furieux regardaient comme 
les promoteurs dubill projeté ; mais ils trouvèrent ces maison» 
si bien défendues, qu'ils se retirèrent après avoir cassé quelque» 
vitres. On fit- alors venir des dragons pour mettre la ville h 
l'abri du tumulte ; mais la paix ne lut rétablie que lorsque 
le lord Prévost publia une proclamation dans laquelle il prit 
sur lui d'assurer les gens bien intentionnés , que les dispo-^ 
silions pénales des statuts contre les catholiques romains ne 
seraient pas révoquées. Des troubles pareiU eurent lien à 
Glasgow; on y détruisit la maison et la manufacture d'un 
potier catholique ; mais les efforts des magistrats et des prin- 
cipaux habitans ne tardèrent pas à rétablir la tranquillités 

ï ^9 
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L'oppoMtion des manuiàcturiers de la Grande-Bretagne, 
à la levée des restrictions rigoureuses imposées au coinBierce 
de l'Irlande, donnèrent lieu à une assemblée qui se tint à 
Dublin k 1 6 avril , et dans laquelle on prit de» résolutions 
contre l'importation et Pusage des marchancBses œanuiào* 
tarées d'Angleterre , ou des productions de ce pays , qui 
pouvaient être fabriquées ou obtenues en Irlande. 

En Amérique, la réduction de la Géorgie par les troupes 
anglaises, fit naître à^wa. côté des espérances, et de l'autre 
des alarmes relativement aux deux Carolines. Les Loyalistes 
ou Tories qui habitaient sur les derrières de la Caroline sep- 
teuKrionale , commencèrent à remuer en conséquen^^ de cet 
événement, et seréunirent au nombre d'environ sept cents 5 
mais ils furent entièrement d^its par la milice du voisinage, 
et il n^y en eut qu'environ trois cents qui purent rejoindre 
l'armée royale en Géorgie. Le généralPrevost qui comman- 
dait en chef dans cette partie, trouva à propos de concentrer 
ses forces dans le voisinage de Savannah; et en inème temps 
le génial américain Lincoln arriva avec un renfort de troupes 
continentales pour jnettre à couvert la Caroline méridionale, 
et se porta sur le bord opposé du fleuve , à vingt milles en- 
viron an^essus de, Savannah. Plus haut sur lé même fleuve , 
le général Ashe avec ua corps de milice et de troupes améri- 
caines, avait ordre du général Lincoln de le trav^ser pour 
passer en Géorgie, et y occuper une forte position à Briar- 
Creek. Cette manoeuvre effectuée, le lieutenant-colonel Pre- 
vost qui commandait uti détachement de Tannée, anglaise, 
forma le dessein de surprendre Ashe, et l'exécuta le a mars: 
il mit en ftrite tout le corps ,^ lui fit éprouver uiie perte con- 
sidérable, et débarrassa ainsi la province. Un mouvement que 
Lincoln fit ensuite avec la plus grande partie de ses forces , 
ayant laissé le passage du fleute pom* ekiù*er dans la Caroline 
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inëridionale gardé seulement par uq corps de milice, le générsd 
Prévost se décida à pénétrer dans cette province ou les Iwsh 
listes lui Élisaient espérer une réception Mtiîcak^ Il marcha 
donc avec k peu prës trois mille hommes, ci^spersa les milices 
américaines ^ et le i% mai pnt poste à et^vîron une portée dd 
«anon de Charleston. Le lendemain , il somma la viHe de 
se rendre ; mais les négociations à cet edet n^atK>utirem à rien; 
Les habitans qui s'attendaient à être attaqués sans délai, firif^l 
des prépariitifs ponr vue dtfense vigoureuse. Mais Prévost 
voyant s'évanouir les espérances qu'on hif avait fait concevoir^ 
et sachant que Lincoln allait ^'âpprochev avec une armée 
supérieure à la sienne , jugea qn^ était de h prudence de 
décamper sans perte 4e temps. U passa la rivière Ashley 
pendant la nuit , et mena sea troupes 4atu les lies qui sont att 
$ttd du port de Charleston pour y attendre des munitions 
et d'antres secours de fifew-^York. Dès qu'il les eut reçus , il 
fit passer son armée sor File de Port-Royal entre Charles*** 
ton et Savapmah» Le. 30t juin, le géi^ra^JLincoIn auaqua un 
détadienaeat eommaiMiéiP^ 1er lientenaiiliii«colonel Maitland^ 
posté à Stono^Ferry^ et iSjitvrepoussé avec une perte considé-*- 
raUe. 

Au commencement de mui^ il parUt de ISew^York, pour U 
baie de Cbesapeak , une ejLpédition sons les ordres de sir 
6. CoUier et du maior-^éoénd Maihev? i Û» remontèrent 
P^àabeth ^ River en Titginie, s'ecsparèrent dea villes dn 
Porismouth, Norfolk et Shiâolk, Bràlirent et prirent un grand 
nombre de Mtimens , et détnésirent dea maginina de vitres 
et de munitions destinés pour Farmée de Washington < Après 
avoir d^ioli le fort qui défendait Portsmovth , et mis le feu 
»nx cbanûets , les Angkis retournèrent à Nevf-Yort avant la 
fin du mois. 

Qintom a'occupait alors d'uû objet plus important : c'était 
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de s'emparer de Vèrplanks et de Stoney-Point , deux pointes^ 
très-bien fortifiées dans les montagnes en remontant le Hudson ; 
et qui commandaient la conmiunication entré les colonies 
de l'est ei celles de Pouest, Les Américains avaient presque 
terminé les ouvrages , mais ne les avaient pas encore mis en état 
de défense. Les Anglais partirent le 5o mai j sous les ordres 
du général Vaughan et de l'amiral Collier; lés Américains 
n'tiyànt pu résister k des forces ^i considérables qui les atta- 
quaient par terre et par eau, leurs ennemis prirent possession 
des forts, et les mirent eh état coniplet dé défense. Ceux-ci 
firent ensuite plusieurs attaques passagères sur la côte d& 
Connecticut, y détruisirent un grand nombre de corsaires 
qui remplissaient les ports' de cette province , et y brûlèrent 
des villes avec beaucoup de marchandises et d'autres objets. 
Quand Washington apprit la prise des forts sur le Hudson ,- 
il quitta le New*Jersey pour se porter dans les montagnes 
voisines de ces places, mais sans abandonner son plan bien 
prudent d'éviter un engagement général. Tandis que lés deux 
armées veillaient ainsi les mouvemens l'une de l'autre. le 
général américain Wayne, envoyé pour surprendre lé fort de 
Stoney-Point, s'acquitta de cette expédition avec autant d'ha- 
bileté que de bravoure. Le i£ juillet, il emporta les ouvrages 
à la baïonnette, et fit la garnison prisonnière de guerre. Clin- 
ton ayant ensuite pris des mesm^ ^pôur recouvrer le fort^ 
les Américains l'abandonnèrent après avoir détruit les ou- 
jrrages ^ et emportél'arttUerie et les munitions. 

Au ccttnméncement de l'année, une escadre française soua 
les ordres du marquis de Vaudreuil , qui allait joindre le 
comte d'Estaing, prit tous les forts et les étaUissemen» 
nnglais au Sénégal, à la Gambie^ et sur les autres parties de 
la côte d'Afrique. Ils étaient tous hors d'état de résister. 

L'aurai Byron arriva dans les Antilles peu de temps après 
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la reddition de Sainte-^Lucie ^ et prit le commandement en 
.chef de la flotte qui , par la jonction de l'escadre de l'amiral 
Barrington y était bien supérieure à celle des Français. Les 
Anglais firent plusieurs tentatives inutiles pour attirer le eomte 
(F£staing à ime action ; et sur ces entrefaites , l'insaluhrité. 
An climat de Sainte-Lucie causait une mortalité eSrayante 
dans leurs troupes. Au mois de juin, Byron étant parti aveo 
loute son escadre pour servir de convoi , pendant une partie 
de la traversée , à la flotte marchande des Antilles qui aDai^ 
4n Angleterre ^ les Français envoyèrent de la Martinique un 
détachement qui débarqua à Saint-Vincent , et prit posses-r 
sien de cette ile. Il parait que les Caraïbes , en se joignant aux 
assaillans dès qu'ils^nirent pied à terre, fecilitèrent Içurs suc-» 
ces. D'Estaing , qui avait été rejoint p^p: l'escadre de la Motte-: 
Piquet, mit en mer, et, au comm^iicement de juillet, arriva 
^vec une flotte nombreuse et un corps considérable de troupes 
de terre, devant la Grenade, qui n'avait qu'une garnison assez 
faible* Il débarqua environ deux mille cinq cents liopimes, 
comnsandés par le comte Dillon , qui investirent la colline 
fortifiée, sur laquelle était posté lord Macartney , gouverneur, 
de l'île. Les Français furent repoussés dans leur première 
?tiaqiie 5 mais ensuite , ils s'emparèrent d'une position qui 
obligea le gouverneur de proposer une capitulation . Elle fu^ 
irejetée avec hauteur par le comte d'Estaing , et les Anglais 
furent obligés de se rendre k discrétion. Byron était de retour 
à Sainte-Lucie ; ne çontiaissaut pas« la force des Français , il 
^ hàvi de porter du secours à la Grenade, Le 6 juillet , le? 
ieux flottes fuirent en présence Tune de Taiitre. Les Anglais 
avaient vingt-un vaisseau}|i de ligne et une frégate , les Fran- 
Ws vingt-Ticinq à yingt-six vaisseaux de ligne et douze frégates, 
U y eut un combat doniié d'une manière irrégulière 5 quel- 
fl'4es Yfibseaiix anglais furent liçauçoiç . plus eng^g& que 
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d'autres, L^amiral Byron voyant que Pile était déjà au po»* 
voir des Finançais ^ et que plusieurs vaisseaux désemparés 
étaient obligés de quitter la ligne , retourna à Saint-Chris* 
tophe. Les Français perdirent beaucoup ^lus de monde que 
les Anglais ; et quoiqu'ils prétendissent avoir remporté l'avan-* 
tage, ils ne firent aucune tentative contre les iles de leurs 
ennemis. 

Au mois d'août j don Galvez , gouverneur espagnol de là 
Louisiane y ayant rassemblé ses forces à la Nouvelle-Oi'léans^ 
marcha contre les établissemens anglais sur le Mississipi^ et 
les prit y avec les petites garnisons qui les défendaient. 

Il se passa, vers cette époque y un événement assez impor^ 
tant sur mer , dans le nord de l'Amérique. Un détachement 
anglais venu d'Hali&x, établit un poste sur la rivière de Pe- 
Aobscot ^ l'alarme que c^ répandit dans Boston ^ donita lieu 
h. uu armement considérable , que les Américains y préparé* 
l'eût . Il partit y composé de trente-sept vofles y sons les ordres 
du Commodore Saltonstall , qui avait aussi des troupes de 
terre, pouf déloger les Anglais, et arriva le 25 juillet dans 
le Penobscot. 11 commença à battre le fort et trdis corvettes 
anglaises qui le défendaient. L'attaque continua pendant quinze 
jours. Alors , sir G. Collier , envoyé de New-York jftvec une 
escadre , au secours du f6rt , arriva en vue de la place. Les 
Américains abandonnèrent aussitôt leurs ouvrages , et Imn 
Vaisseaux remontèrent la rivière ; poursuivis par les Anglais, 
ils mirent le feu à leurs bâtimens , qui furent tous clétruîts ^ à 
l'exception de deux , l'un de dik-huit , et l'autre de vingt ca- 
nons ^ qui furent pris. Ceux qui sautèi^nt en Pair , fixrént une 
jrégate de trente-deux càùôns , seize vaisseaux armés moins 
considérables , et plus de vi^ batimeus de transport. Le stM> 
xhs des Anglais fut des plus complets. 

Ijcs Américains trouvant peu d'occupaitioa ipouf kttrs 
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armes^ daijs les environs de New-^York , résolurent , en au- 
tomne, de se venger des cruautés que les Indiens avaient 
commises sur leurs frontières. Un corps de troupes com-. 
mandé par le général Sullivan , marcha contre la confédération 
des cinq nations. Les Indiens, sous la conduite de Butler, de 
Brandt et d'autres chefs, et rejoints par quelques oentakies de 
Tories, s'avancèrent à la rencontre de leurs ennemis. Us se 
postèrent derrière des retranchemens trèâ-ferts, placés sur un 
passage dans les. bois. Sullivan les y attaqua et les défit si corn- 
plétement, qu'ils n'osèrent plus, dans la suite, faire aucune 
résistance^ après cela, il pénétra dans l'intérieur de letu: pays , 
qu'il trouva bien cultivé et bien habité ^ il rasa plusieurs de 
leurs boui^ades et de leurs plantations ,^, coitpa4eurs arbres 
iruitiers , et détruisit toutes lès productions de la terre* 

i^|i commencement de septembre, d'Ëstaing ^ avec vingt- 
deux vaisseaux de ligne, arriva sur la côte d'Amérique, où ît 
prit aux Anglais un vaisseau de ligne de cinquante canons , 
et deux frégates. liç 9, il mouilla devant Savannah. Le général 
Prévost était dans cette ville , mais la plus grande partie de 
ses forces se trouvait à l'ile de Port-Royal . Les Français dt- 
barquèrent , et ayant été r^ejoiats par les. Américains, sous les 
ordres du général Lincoln , ils investirent Prévost dans ses 
lignes ; celui-ci avait été renforcé par le général Maitland , 
avec les troupes de Port-Rojal. Les Français et les Améri- 
cains commencèrent à canonner et à bombarder la pla<!e avec 
tent de vivacité , que Prévost écrivit à d'Estaîng pour lui de- 
mander la permission de mettre les femmes et le^M^ufans k 
bord de navires qui seraient sous la protection d'un vaisseau 
de ligne français. Cette demande fut refusée. Le 9 octobre , , 
l'armée alliée donna un terrible assaut ; les Anglais résistèrent 
«vec tant.de bravoure et 4^habilelé, qu'après un long combat,. 
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les assaillans furent repousses avec une perte considérable j 
peu de temps après , ils rentrèrent dans leur camp, D'Estaing 
rejoignit sa flotte, quitta la côte d'Amérique, et retourna 
avec une partie de sa flotte en France , après avoir envoyé le 
reste dans les Antilles. Quoiqu'il eut fait beaucoup moins 
qu'on ne l'avait espéré , d'après^es forces qu'il avait sous son 
commandement 7 -Réanmoitis son apparition sur la côte d'A- 
mérique avait excité de grandes alarmes à New^-York , où l'on 
supposait qu'après avoir opéré sa jonction avec l'armée de 
Washington, il attaquerait les Anglais; c'es^ pourquoi ceux- 
. ci retirèrent leurs troupes de Rhode-Island, et laissèrent cette 
place retourner au pouvoir des Américains. 

Après que d'Estaing eut quitté les Antilles, les amiraux 
Parker et Rowley conservèrent une supériorité décidée sur la 
flotte française, commandée par la Motte-Piquet, ce qui les 
mît en état de nuire beaucoup au commerce de cette nation. 
Us prirent à sa vue, devant le Fort-Royal de la Martinique, 
une grande partie d'un convoi 5 et s^il ne tomba pas lui-même 
entre leurs miains , il le dut à l'habileté de ses manoeuvres. 
Trois grandes frégates françaises furent prises à leur retour 
de Savannah à la Martinique. 

Les Espagnols ayant inquiété les Anglais occupés à couper 
du bois sur les côtes de Mosquito et de Honduras , on envoya 
de la Jamaïque des troupes an secours de ces établissemens. 
L'amiral Parker détacha des frégates de sa flotte pour croiser 
dans la baie de Honduras, et intercepter les galions espagnols. 
Deux ^ ceux-ci s'étant réfugiés dans la baie d'Omoa, les 
Anglais entreprirent l'attaque de cette forteresse. Le 16 oc- 
tobre, elle fut emportée d'assaut par les troupes de terre 
réunies aux matelots. Les vaisseaux retirés dans le port ÏFour- 
Dirent im très-rîchp butin. Les Anglais laissèrent garnison 
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dans le château; mais Pinsalubrité du climat dlminna tellement 
le nombre des soldats , que les Espagnols ne tardèrent pas à 
recouvrer la place. ; 

La guerre en Europe n'étant que subordonnée à celle qui 
se faisait en Amérique, n'offrit ^ dans le cours de l'année, que 
très- peu d'événemens mémorables. Une tentative des Fran- 
çais, commandés par le prince de Nassau, sur l'île de Jersey, 
ftit repoussée sans grande perte des deux cotes. 

La France et l'Espagne réunies avaient formé un grand 
projet, qui était une expédition contre la côte d'Angleterre, 
probablement avec le dessein d'effectuer une invasion dans une 
partie de ce royaume, s'il se présentait une occasion favo- 
rable. La flotte française, composée d'environ vingt-huit vais- 
seaux de ligne, commandés par M. d'Orvilliers , partît de 
Brest le 4 juin , et , après avoir opéré sa jonction à la hauteur 
de€adix avec la flotte espagnole , elles firent ensemble voile au 
nord. Cette armée combinée était forte de soixante à soixante- 
dix vaisseaux de ligne, avec beaucoup de frégates et de petits 
bâtimens de guerre. Elle entra dans la Manche vers le milieu 
d^août, ayant passé, sans en être aperçue, la flotte anglaise, 
forte d'environ trente-huit voiles^ qui croisait sous les ordres 
de sir Charles Hardy , dans la baie de Biscaye. La flotte com- 
binée parut pendant deux à trois jours devant Plimouth, où 
elle excita , avec' juste raison , de grandes alarmes 5 car l'insuf- 
fisance des moyens de défense de cette place importante était 
réellement honteuse. Cependant les ennemis ne firent aucune 
tentative , et , pendant quelque temps , tournèrent autour du 
<^^p Landsend et des Sorlingues. Le 3i août, sir Charles 
Hardy arriva en vue des flottes combinées en entrant dans la 
Manche : elles le poursuivirent jusqu'à Plymouth ; mais l'ap- 
proche' de l'équînoxe et le grand nombre de malades qu'elles- 
avaient à, bord, ainsi que le ihauvais état de beaucoup de vaià- 
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seaux, les força de retourner à Brest , n'ayant rien fait du tout 
qui fut digne d'une des plus formidables armées navales que- 
l'on eût vues dans ces mers. 

Le siège de Gibraltar y devenu si célèbre 9 commença dans^ 
l'été de cette année. La réduction de cette forteresse était en 
apparence le principal objet de l'Espagne pour entreprendre 
la guerre. 

* Tandis que la Grande-Bretagne était ainsi entourée de 
dangers au dehors, il régnait dans l'intérieur des méconten- 
temens qui rendaient sa situation plus critique, et ajoutaient 
à l'embarras de son ministère. On a déjà parlé des mesures 
adoptées par les Irlandais , pour obtenir que leur commerce 
fut délivré des entraves qu'on lui Ëdsait encore supporter. Us. 
prirent un parti eai^ore plus elBcace^ et ils en trouvèrent un 
prétexte plausible dans l'état où on laissait leur pays qui 
était absolument sans défense , parce que toutes les troupes 
en avaient été retirées pour les envoyer en Amérique. Allé- 
guant pour motif la nécessité de pourvoir à leur sûreté, ils 
formèrent des associations pour lever des corps de volontaires ; 
elles devinrent bientôt générales^ et l'on y entra sans distinc- 
tion de rangs ni de partis. Faire partie d^ ces corps fut regardé 
comme un acte de patriotisme, s'y refuser fut Vme taclie 
d'ignominie; les hommes les plus riches servirent cooiiue 
simples volontaires. Tout se passa avec un Ordre admirable^ 
et jamais la tranquillité ne fut mieux maintenue dans le pays. 
Le ministère ne pouvait pourtant pas voir sans quelque ap- 
préhension un état de choses qui semblait ravir l'Irlande ^ 
son pouvoir y 'û essaya donc de placer sous l'autorité et la 
direction du gouvernement cette force nouvellement crééef 
.mais toutes ses tentatives ayant éphoué, il eut Pair de con- 
courir à un plan qu'il était hors de sa puissance de renverser^ 
et il fournit des armes au3^ vdientaires* La nation sentant st. 
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KfoToe,y commença à examiner ses droits , et eUe résolut de 

; demander un^ liberté de commerce illimitée avec tout le 

I monde. Le parlemenc d'Irlande qui s'assembla en octobre, 

déclara dans son adresse au roi, que tette concession seule 

pouvait sauver le^pays de sa ruine; et afin i|ue ses déiBarckes 

idtérieures ^e pussent pas être entravées par une prorogation, 

'. il ne passa le bill de subsides qœ pour 'six mois* 

Il y eut en novembre des cblftigemens peu importatfs dan$ 
le ministère anglais. Le comte Gower résigna la présidence- 
du conseil , qui fut donnée au comfee Batbuirst. La place de 
secrétaire d'état des provinces du nord, qui avait été vacante 
depuis la mort du comte de Sufiolk , fut remplie par lord Stor • 
mont ex-^mbassadeur en France, et celle de secrétaire d'état 
des provinces du sud , le fut par le oomie d'Hillsborough qui 
succéda à lord Weymouth dont on reçut la démission. 

Le parlement s'assembla le â5 novembre. Le discours du 
ro) et les adresses en réponse , (bumireni ample matière k des 
débats trés^viis dans les deux chambres. Les ministres furent 
attaqués avec beaucoup plus de v^ueur qu'à Pordînaire , à 
cause de l'état dangereux daxy lequel le royaume était tombé 
sous leur administration ; mais ils ftirent soutenus par des 
majorités suffisamment fortes, quoiqu'elles le fussent moius 
^ue dans les premiers temps de la guerre. 

Les ajBaires de l'Irlande forent aussitôt prises en considération, 
d'après une motionide lord Shelburne tendante k déclarer les 
ministres criminels pour avoir négligé de prendre les mtesures 
nécessaires au soulagement de l'Irlande, en couséquencède Pa- 
isse de la chambre des pairs, remise au roi dans le mois de 
mai. Dans les débats que cette motion engendra, l'ex-président 
du Conseil produisit une grande sensation, en avouant que dans 
wa opinion , les accusations intentées centre les ministres étaie» t 
strictement vr^es, et que si riea n'avait été eff^ccué pour 
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soulager l'Irlande , ce n'était pas de sa faute ; qu'il avait fiiît 
tout ce qui était en son pouvoir pour tenir la parole qu'il 
avait donnée à cet eflfet ^ mais que ses efforts avaient été abso- i 
lument inutiles. La motion fut néanmoins rejetée par une 
majorité de plus de deux contre un. Une motion pareille ayant 
été faite et repoussée dans la chambre des communes , lord 
North présenta , le 1 3 décembre , ses propositions pour sou- 
lager l'Irlande. Voici ce qu'elles contenaient : l?. la révoca- 
tion des lois qui prohibaient l'exportation des lainages irlandais 
dans les autres pays de l'Europe ^ 2^. la levée de laprohiHtion 
d'importer en Irlande^d'autre verre que celui des manufactures 
anglaises, et de celle d'en exporter du verre; 3®. la permis- 
sion accordée aux Irlandais de faire directement le commerce 
d'importation et d'exportation avec les colonies anglaises en 
Amérique, aux Antilles et sur la côte d'Afrique, d'après les 
règlemensqui seraient fixés par le parlement d'Irlande. Telles 
étaient alors les dispositions de la chambre que ces proposir- 
tions furent adoptées sans la moindre opposition ; et des bill» 
furent passés sur les deux premières , avant la vacance. 

Le duc de Richmond et le (y^mte de Shelburne firent des 
motions relativement à l'énormité des dépenses, et notim- 
ment de celles qui avaient lieu sous la désignation d'extraor- 
dinaire de la giieiTo; ces motions, quoique rejetées par la 
majorité des voix, n'en produisirent pas moins une impression 
profonde sur le public en général ; et toi^ les partis parurent 
admettre là nécessité de la plu^ âtricte économie dans la lutte 
difficile où la nation était engagée. 

La guerre entre l'empereur d'Autriche et le roi de Prusse 
recommença au printemps. Les deux partis sentaient parfeite- 
ment combien était sérieuse la contestation dans laquelle ils 

r 

se trouvaient enveloppés; et les autres puissances européennes 
employèrent toute leur influence pour mettre. fin k une dis- 
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I pute qui menaçait la tranquillité «du continent. Un anâistice 
\ fat conclu en mars, et on ouvrit sous la médiation de la 
France et de la Russie un congrë§ à Teschen en Silésie ; il se 
termina le i3 mai par un traité de paix quiannulla les clauses 
de la convention conclue entre Pélecteur Palatin et la cour 
de Vieiiné 5 celle-ci rendît toutes les places et les districts dont 
elle s'était emparée en^ Bavière y à Fexception d'une por^i 
tion qui lui fut cédée pour l'indemniser de ses prétentions. 
La maison de Saxe obtint des cessions et des indemnités 5 tous 
les autres objets en litige Rirent ajustés d'après des principes 
d'équité. Au total , les desseins ambitieux de l'empereut 
furent déjoués 9 et le roi de Prusse acquit la gloire d'être le 
défenseur du corps germanique. 

La médiation deja France arrangea quelques disputes sur- 
venues entre la Russie et la Porte, relativement à l'accom- 
plissement du dernier traité de paix^ et qui menaçaient d'un 
renouvellement d'hostilités. • 



T* 



[ 1780- ] 



XX* ET XXX* ANNÉES DE QEORGESIIl, 



yj* ^.p jft PU PARL^ISBKT* 



PiHtii^ns pour le redrésêementàe» gP^^* — fli/&de réforme 
de IH. Burke* «^ Sfoiionê pour le contréle des dépenses. 

— Conseil du commerce aboli,' — Avertissement donnr 
à la compagnie dès Indes, -— Adoption de la résolution 
de M, JDunningy relatipem.enû au pouvoir dé la couronne. 

— Autres opéraMonst du parlement y rehdipes à la ré-* 
forme. -— Sir G, Rodney prend un convoi espagnol^ et 

remporte une victoire sur une flotte de cette nation. — 
Succès de Famiral Digby contre un convoi français. — 
Disputes avec la Hollande. — - Convoi hollandais détenu. 

— Neutralité armée dans le Nord. — Prise de Charles- 
ton par sir H, Clinton. •— Victoire remportée par k 
colonel Tarleton à fVaxsau^. — Succès de lord Com- 
ivallis dans la Caroline méridionale. — Don Galvi& 
prend le fort Mobile. — * Combat de Modney^vec Guidun* 
"^Flottes française et espagnole combinées dans les An^\ 
tilles. — Opérations de l'armée anglaise à New- York 

— Tumulte à Londres au sujet des catlvoliques. — //»• 
cendies affreux. — Arrestation de lord Georges Gordofk 

— Opérations du parlement. — Prise d*un convoi consh 
dérable demavires anglais destinés pour les Indes et pouf 
les Antilles^ et d'une flotte venant de Québec. — Floik 
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de la Manche en mer y sous les ordres de Vomirai Dartyy. 

— JEpénejnens du siège de Gibraltar. — Français et 
^américains à JRhode-Island. — alarme à Neu^ Yorl. 

— Tentatives de lord Cornu^cdlis contre la Caroline sep-^ 
tentrionale. — J^ictoire de lord Rawdon dans le Canada, 
-^- Défaite de Sumpter par Tarleton. — Défection du 
général Arnold. — ■ Triste sort du major André. — Oiir- 
ragan épouvantable dans les Antilles. — Prise et empri- 
sonnement de M. Laurens. — Guerre déclarée à la HoU 
lande. — • Dissolution du parlement. — I^e nouveau par- 
lement se rassemble. — Abolition de la torture enFrance^ 
et de Vinquisition à Modène. -— Entrevue de r impéra- 
trice de Russie et de Fempereur d'Allemagne. — Z/ar- 

^chiduc Maximilien élu coadjuteur de Cologne et de 
Munster. — Mort de Vimpératrice Marie^- Thérèse. — 
Indes orientales. — Confédération d- Hàïder-Aly , du 
Nizam et des Marattes contre la compagnie anglais,e. 
— ^Succèsdu général Goddard. — Hazder investit Arcote. 
— Défaite et prise du colonel Saillie. 



Le mauvais succèsde la guerre qui étak générale , la situation 
alarmante de la nation et la vivacité des plaintes contre le 
ministère , plaintes réfutées plus souvent par la majorité des 
votes que par des argumens solides, toutes ces causes avaient 
répandu parmi le peuple un esprit de mécontentement qui se 
manifesta au commencement de cette année par de nombreuses 
assemblées de comtés, où Von s'occupa de faire des pétitions 
au parlement , pour lui demander le redressement des griefs. 
Le comté d'York donna l'exemple, et dans une pétition 
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signée par les citoyens les plus considérés, tant parnd les 
ecclésiastiques que parmi les laïques ^ il exposait en termes 
très-forts les maux qui résultaient de la guerre , la prodigalité 
dans les dépenses , l'influence inconstitutionnelle dondée au 
gouvernement par Faugmentation des places et des pensions , 
et Fabsolue nécessité de corriger ces abus atant de charger le 
peuple de» nouveaux fardeaux. Le comté de Middlesex suivit 
cet exemple ^ et bientôt un grand nombre d'autres comtés et 
de villes l'imitèrent aussi avec plus ou moins d'unanimité. 
Dans quelques endroits, on forma des associations et on nom- 
ma des comités pour s'occuper des objets qu'on avait en vue ; 
mesure qui fut rejetée dans d'autres conmie étant Une imi-* 
tation trop exacte de ce qui s'était fait en Amérique et en Ir- 
lande. Après la vacance de Noël , ces pétitions furent présen- 
tées à la chambre des communes^ sir Georges Savitle vint le 
premier avec celle du comté d'York. Vers la même époque , 
la chambre reçut une pétition de la Jamaïque, qui se plai- 
gnait en termes très-énergiques de la négligence des ministres 
à pourvoir à la sûreté de cette île importante, . 

Le 11 février, M. Burke dans un discours regardé comme 
un des plus éloquens que cet orateur et homme d'état cé^ 
lèbre ait prononcés , présenta à la chambre des communes 
son plan pour mieux assurer l'indépendance du parlement , 
et pour réformer les dépenses de diverses branches du gouver- 
nement. Ce plan couinait cinq bîUs distinct» , dont l'objet 
était l'abolition des places inutiles, la vente des tertes et des 
forêts de la couronne , et la réunion à la couronne des juri- 
dictions du pays de Galles, et de^ duchés de Lancaster et de 
Cornouailles. La vaste instruction et les vues étendues que 
M. Burke développait dans ces bills et dans les discours qui 
leur servaient d'introduction , commandèrent Tadmiration gé- 
nérale, et la motion de les présenter n'éprouva pas d'oppo- 
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âition, excepté pour ce qui concernait le duché de Comouail-^ 
les , parce qu'on objecta la minorité du prince de Galles , et 
en conséquence le bill relatif à cet objet fut retiré. D'autre» 
membres firent des motions pour régler les dépenses : les 
unes furent rejetées ^ d'autres adoptées. ï^armi celles-ci^ il y 
eut une proposition du colonel Barré pour nommer une com« 
mission des comptes , ce qui mt adopté par le ministre* Il 
s'opposa beaucoup, au contraire, à une motion de sir G. Saville 
qui demandait que l'on rendit compte de toutes les pensions 
existantes en spécifiant leur montant, l'époque où elles avaient 
été accordées , et les personnes qui les avaient obtenues ; le 
ministre proposa des amendemens et des restrictions qui pas- 
sèrent à une majorité de 188 voix contre i86. Dans la divi-^ 
siou qui eut lieu pour compter les voix, on remarqua que 
parmi les députés des comtés tant de l'Angleterre que du 
pays de Galles , il n'y en eut que onze qui votèrent pour lea 
amendemens, tandis que cinquante-sept soutinrent la motion 
première ; l'économie et la gestion soigneuse des deniers pu-« 
blics , étaient alors le sujet le plus populaire à traiter. Deux 
lords lieutenans de comtés ayant été privés de leurs emplois 
pour avoir voté contre le ministère , le comte de Shelbume 
fit à ce sujet, dans la chamtre des pairs, une motion d'en- 
quête qui , après un débat très-vif, fut rejetée par une majo-^ 
rite de 92 voix contre Sg. 

La discussion du bill de M, Burke oecupa beaucoup l'at-^ 
tention de la chambrç xles communes dans le mois de mars , 
et une de ses clauses concernant l'abolition du conseil de com- 
merce , institution qui n'avait guère servi qu'à donner dea 
places aux amis des ministres , passa , malgré leurs eflforts , à la 
majorité-de 207 voix contre 199. On ajouta alors d'autres 
clauses pour la suppression de plusieurs places de la maison 
du roi ; mais elles furent toutes rejetées* Le bill relatif au» 
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membres du parlement uitéressés dans les marchés passés a\Èc 
le gouternement ^ fut de nouveau présenté. La chambre des 
communes l'adopta , Ift eliambre des paijs le rejeta. Lord 
North ayant ensuite exposé que la compagnie des Indes 
n'avait pas fait pour le renoutellement de sa charte des pro- 
positions satisfaisantes , demanda que Porateur delà chambre^ 
cènfonnément à la formalité. prescrite par le parlement^ ponr 
être remplie trois ans avant l'expiration de la charte de la 
compagnie^ lui notifiât que la somme qua le trésor public lui 
devait^ lui serait payée au mois d'avrîl i/SSj M. Burkë et 
M. Fox s'opposèrent vivement à cette motion comme étant 
une menace impuissaiHie. Mais la question préalable que l'on 
avait réclamée, fut rcpûussée à une grande majorité^ et la 
motion passa. 

Le 6 avril, jour fix^ pour prendre .en considération les 
pétitions pour les. réformes 9 M. Dunning proposa sa femeuse 
résolution , portant « que l'influence du gouvernement est 
augmentée ^ et doit être diminuée. » Daas les débats qu'dle 
ôccasiona y Pavocat général d'Ecosse, pour annuller la motion , 
demanda que la résolution fût précédée de ces mots : <( qu'il 
est nécessaire de déclarer, etc. ï> L'opposition s'empressa de se 
ranger de cet avis. La. question mise aux v€»x avec cette ad- 
ditiou, fut approuvée par sSS vdIk contre 21&. M. Dunniog 
profitant de son avantage, proposa cette autre résolution: 
« Il est de la compétence de la chambl*e d'examiner et de 
corriger les abus qui se sont glissés dans la dépense des re- 
venus de la liste civile, et dans celle de toutes les autres 
bran^ea du revenu public.» Cette proposition passa sans 
(fivision^ M. Pitt ayaUi ensuite proposé cette résolution: « Il 
est du devoir de la chambre de remédier au plutôt et de la 
manière la plus eiBcace aux abus dont on se plaint dans les pé- 
litions qui lui ont été présentées. » elle fut aj^rouvée, de même 
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qu'une motion de M. Fox pour qufe le comité général fit sur 
le champ à la chambre le rapport de toutes ces résolutious. 
Mais ensuite M. Dunning ayant proposé de présenter une 
adresse an roi, pour le prier de ne pas dissoudre le parlement, 
ni proroger la session actueUe avant que la chambre eût pri» 
des mesures pour diminuer l'influence du gouvernement, et 
remédier aux maux dont se plaignaient les nombreuses pé- 
titions ^ on vit que le ministre avait recouvré son influence ; 
car cette motion fut rejetée par une majorité de ^54 voix 
contre 2o5. 

Le bill de réformé de M. Burke après être resté de côté 
pendant quelque temps, fut présenté de nouveau le 28 avril j 
plusieurs clause^ relatives à la suppression d'emplois à la cour, 
furent successivement proposées et rejetées : le bill de lord 
North pour une commission des comptes , passa , les coin- 
missaires furent nonunés f les membres du parlement furent 
exclus de. cet emploi. 

Dans un comité de toute la chambre , formé pour prendre en 
considération les pétitions présentées précédemmeht, M. Dun^ 
ning ayant demandé^ que les deux résolutions du 10 avril 
fassent rapportées à la chambre , cette motion occasiona de 
vifs débats, et le côté cainistériel demanda que le président 
quittât le Ëuiteuil, ce qui fut adopté par 177 voix contre 1 54 f 
ainsi le comité fiit dissous^ et les pétitions^ de même que les 
résolutions , furent mises en oubli. 

Avant de parler de ce qui passa ensuite de remarqtud>le 
dans l'intérieur du royaume, il convient de commencer par 
* raconter les évéïfemens militaires qui eurent lieu au commen- 
cernent de l'année. 

Sir Georges Rodney ayant été nommécommandantenchefdes 
forces navales dans les Antilles, reçut ordre de porter, en y allant, 
du secours à Gibraltar que les espagnols tenaient étroi- 



temeat bloqué. Il n'était eu mer que depuis ^eu de jours ^ 
lorsqu'il rencontra le 8 jaavîer un convoi parti de Saint-Sé- 
bastien pour Cadix , et composé de quinze navires marchands 
escortés par un vwsseaU de 64, quatre frégates, et deux plus 
petits bâtimens armés. Il s'empara de toute la flotte : les car- 
gaisons consistaient la plupart en farines et autres provisions 
dont Gibraltar avait un pressant besoin : il envoyases prises dans 
cette place, à l'exception de celles qui étaient chargées de 
munitions navales qu'il expédia en Angleterre. Ce n'était que 
le prélude de succès plus importans: le 16 janvier il rencontra, 
à la hauteur du Cap Saint-Vincent, une escadre espagnole 
de onze vaisseaux de ligne commandéspar don Juan de Langara. 
Les Espagnols, voyant l'extrême infériorité de leurs forcés, 
cherchèrent à éviter un engagement, mais ils furent obligés à 
combattre dans la soirée 5 peu de temps après le commence- 
ment de l'action, un vaisseau espagnol de 70 sauta en' Pair, et 
tout l'équipage périt :) ensuite le vaisseau amiral espagnol de 
&o canons , et trois autres de 70 , furent pris et amarinés. Un 
autre vaisseau de 70 fut pris, et l'on mit à bord soixante-dix 
matelots anglais^ mais la nuit étant lioire et orageuse, il fit 
c^te. Enfin , un cinquième vaisseau de la même force tomba 
aussi au pouvoir des Anglais; mais il donna sur des bancs de 
rochers et fut totalement perdu : le reste de l'escadre se sauva 
à Cadix. Hodney alla ensuite à Gibraltar, y remplit sa mis- 
sion , et vers le milieu de février partit pour les Antilles , 
laissant une partie de sa flotte au contre-amiral Digby pour 
conduire les prises espagnoles en Angleterre. Ce dernier ren- 
contra un convoi français , destiné pour Plie de France sdiis 
J'escorte de deux vaisseaux de Hgne : il lui fit donner la chasse ^ 
les Anglais prirent un vaisseau de ligne et trois bâtimens char- 
gés de ninnitioDs navales. 

Depuis le commencement de la guerre avec la France , il 
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Avait existe des diflEer^ns entre la Hollande et la Grande^Br-c 
tagae au sujet de la saisie et de la détention de navires hollan- 
dais destinés pour les ports de France. Les négocians et les. 
assureurs d'Amsterdam , de Rotterdam et des autres villes 
maritimes de Hollande , avaient adressé de fortes représenta- 
tions aux Etats-Généraux 9. toi^chant le tort qi|e leur causait la. 
conduite de ^Angleterre. Ces cQntestations étaient en quelque 
sorte arrangées , lorsque la 4éclarc|tioa de guerre à TEsp^gne 
fit demander aux Etats-Généraux î. par la Grande-Bretagne^ 
le secours qu'ils étaient tenus de fournir par les J^r/iî tés,, dans 
les cas seml)lables à celui qui se présentait. L'Angleterre ne 
reçut pas de réponse et vit clairement que l'influence de la 
France prévalait dans, ce pays^ Dans cet état de choses , le 
gouvernement anglaiç apprit que beaucoup de bâtimens. hol- 
landais chargés de bois de construction et, de munitions, 
qavales pour la France, ne navigant pas cous la protection, 
ipédvite des Etats , avfdent le projet , pour éviter les croiseurs 
anglais, de profiter du départ du comte Byland.qui , avec une 
petite escadre devait escorter un convoi destiné pour la M^i-. 
terranée. L'Angleterre fit partir le capitaine Fielding avec des. 
forces suffisantes pour visiter le convoi hollandais , et sfiisir 
les bàtimens qui seraient, cbargés d,^ march$mdis6s de cop5;re-. 
bande. Lorsque les deux flottes se rencontrèrent, les chaloupés 
que le capitaine Fielding envoya pour visitçr les HoUaudais, 
furent reçues à coup de^anon. Alors Fieldiugtira un coup de 
canon en avant de l'apiir^l hollandais, qui réppadit par une 
l^ordée. I^e v/ds$eau auglais lui. envoya la siennes, et4e comte, 
Byland, amena $on p^vUlon. Sur ces enjtrefaites^ la plupart des 
navires marchands qui se tenaient près du. rivage , gagnèrent 
les ports, de France.. Un petit Qombr.e chargé de munitions 
U^vales mt arrêté. Les Anglais dirent à l'amiral hollandais ,^ 
qp'il pouyait continuer. sa route, D. refusa de Iç fairq^et avec; 
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la reste de sa flotte, accompagna l-escadre anglaise à Spithead 
où il resta jusqu'à ce qu'il reçût des instructions de son gou- 
vernement. Le 1 7 avril , il parut à Londres une proclamalîoH 
où le refils des Etats-Généraux d'exécuter les stîpulatîons 
du traité concernant les secours qu^les les obligeaient de four-w 
nir, était représenté coDome une renonciation à l'alliance entre 
les deux pays ; en conséquence , les citoyens àes Provinces- 
Unies furent mis sur le même pied que les sujets des autres 
piys neutres à qui les traités n'accordaient sfticun privilège. 
Les prétentions de l'Angleterre à l'empire des mers es- 
suyèrent une attaque plus redoutable par la neutralité armée 
que conclurent les puissances du nord, et qui fut proclamée 
dans un manifeste delà cour de Saiijt-Pétersbourg, publié le 
2^6 février. Le principe fondamental de cet acte , était que le 
navire aflranehit la marchandise ; en en induisait que les états 
neutres étaient autorisés à continuer leur commerce ordinaire 
(tvec les puissances belligérantes , et même k transporter d'un 
port d'une puissance belligérante à un autre, toute espèce de 
inarchandîses, excepté celles qui pourraient être jugées de 
, contrebande , en conséquence des traités précédens. Quoique 
. ce principe fut posé en général , cependant son application 
. était principalement dirigée contre la Grande-Bretagne, qtii 
possède les moyens d'intercepter le trafic des munitions na- 
vales du nord de l'Europe avec les ports de France et d'Es • 
pagne, s'il n'est pas permis de le faire sous la protection de* 
pavillons neutres. Aussi ces deux puissances témoignèrent— 
.dles leur approbation entière du nouveau sptème; et le 
cabinet britannique, au contraire, eut à ce sujet des explica- 
tions avec celui de 'Saint-Pétersbourg. \ 

Clinton s'embarqua vers la fin de 1779', à New- York , avec 
les troupes qu'il conunandait ; et après une trïiverséë longue 
et pénible;^ il arriva vers la fin de janvier 1780, devant Savaq- 
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rxahf d'où il se rendît e4 février k Edîsto dans la Oiroliiki 
méridiooak. Il y débarqua ses troupes, s'empara des iles 
situées au sud du port de Cb^rleston, et le i*^^, avril, ouvrit 
la tranchée d^vaAt eèttç ville. Quelques jours après , l'amiral 
Arbuthuot força le piV6$i^ du port, et. rendit par là un grand 
âe;irvke pour les opéralious du siég^e. La ville était défendue 
pai- le g^é^'fi] Lineoln^ 4es corps de milice, d'infanterie et 
,de iO£walerie se r^ssiemjblèrent dans le voisinage pour incom-^ 
moder les asèxégeans. Clinton envoya contre eux un détache^ 
mçn^ sous les ordres du lieutenant-colonel Webster ; ce fût. 
danscetl^ oecaaioii que le lieutesaniTColçoel Tarleton donna 
pour la pl'^n^ère fois, comme offidev depaitisans^ des preuves 
.àefi€$t^ aotivitéet de satte hardiesse qui l'ont distingué. Pen- 
dant le siège, Clinton reçut de N«w-¥ork un renfort consi- 
dérable, «çie :qm:lè i»it ep. état de xe défendre dans l'intérieur 
«du^pays^ei engi^ea ComwaHis à prc^rele comihandeniient 
de troupes portées sép^réicnent surleCoopers^Aiver. Les assied 
geans ayaut poussé leurs ouvrages oDotre le corps de la place ,. 
et se préparant à donner l'assaut, Litieoln signa , le il utiai, 
une capitulation par laqueUe les soldau américains et les. 
matelots deir^aiessàt rester prisonniers de guerre jusqu'à leur 
éeJm^e , et la milice avait la permission de retourner chez 
elle emmsm prisonnière surfiarole ; les propriétés particulières 
d€6 militaires et des citoyens d^vaien^ être respectées. Le 
noml^re total des. hommes armés qui se rendit, se montait 
à 56lÏ4 outre mille matdots. L'état des soidats américains, 
fourni au congrès par le généred Lincoln, sféievait l!i un peu 
IH0J9S de saoû. Une artillerie nombreuse, trois frégates amé- 
cajnes , ainsi qu'iuate frégate et une polacre françaises^,^ furent, 
au noimbre des fruits del^ viot<»re. 

C^rnWaQis , en remontant le long de la rive gauche du San téé^ 
apprit que le reste d«s. troupes aiftéricaînes. était, rasseimblé' 
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près des frontières de la Caroline septentrionale ; il détacha 
aussitôt Tarleton avec sa cavalerie et de l'infiinterie légère 
k cheval , pour disperser ces troupes. Tarleton , après avoir 
parcouru avec une extrême rapidité une longue distance, sur- 
prit les Américains dans un lieu appelé Waxsaw : ils refusèrent 
de se, rendre par capitulation; aussitôt il les attaqua et les 
défit complètement. Us perdirent beaucoup de monde , leurs 
bagages et leur artillerie. 11 ne restait plus rien dans ces pro- 
vinces qui put résister aux armes anglaises j c'est pourquoi 
Clinton retourna à New-York au commencement de juin , et 
écrivit au ministre qu'il n'y avait flus dans la Caroline méri- 
dionale que très-peu de monde qui fut encore armé contre le 
gouvernement anglais , et que , de toutes parts , les babitans 
venaient jurer obéissance au roi. 

Au commencement du printemps, don Galvez , gêuverneur 
de la Louisiane , envoya une expédition contre le fort de la 
Mobile, qui se rendit le 13'mars, à l'instant ojî des troupes, 
qui venaient de Pensacola sous les ordres du major général 
Campbell , arrivaient en vue de la place. 

Vers la fin de mars , Rodnéy arriva aux Antilles, et se mit à 
croiser devant le Fort-Royal de la Martinique , où le comte de 
Guicben était mouillé avec une flotte supérieure à la sienne. 
Rodncy uq pouvant l'attirer au combat, partit pour Sainte- 
Jjucie , laissant des vaisseaux fins voiliers pour veiller les mou- 
vemens de l'ennemi. Au milieu d'avril , Guîchen mit en mer; 
il fut aussitôt poursuivi par Rodney, qui, le lendemain, ar^ 
riva en vue de la flotte française. Les Anglais avaient vingt 
vi^isseaux de ligne et un vaisseau de 5o ; les Français , vingt- 
trois vaisseaux de ligne et un vaisseau de 5o. Le combat qui 
se donna ne fut pas décisif. Le compte public rendu par Rod- 
pey, blâmait indirectement la conduite de plusieurs de ses 
officiers, Les Français eureat pourtant leur communication 
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avec le Fort-Royal coupée, et furent obligés de faire route 
pour la Guadeloupe. Les deux flottes revinrent encore en vue * 
Pune de Pautre 3 après beaucoup de manœuvres, un autre en- 
gagement partiel eut lieu le i5 mai , et les flottes retournèrent 
dans leurs ports respectifs pour se réparer. Dès le commen- 
cement de l'année, la France et l'EIspagne avaient formé le 
projet de réunir, dans les Antilles, des forces navales asseii 
considérables pour leur assurer une supériorité décidée sur les 
Anglais. En conséquence , l'amiral ^olano partit de Cadix au 
mois d'août , avec douze vaisseaux de ligne et un grand nombre 
de vaisseaux de transports, ayant h. bord onze mille quatre 
cent soixante hommes de troupes de débarquement. Une fré- 
gate anglaise qui rencontra la flotte espagnole , por^a la nou- 
velle de son approche à Rodney. U était mouillé à la Barbade : 
il appareilla aussitôt pour interceipter Solano , avant qu'il pût 
se joindre aux Français ; mais il échoua dans son projet : les 
deux flottes se réuni/ent , et composèrent alors une armée na- 
vale de trente-six vaisseaux de ligne. La Jamaïque et les autres 
îles sous le vent parurent menacées d'un grand danger ; mais 
une maladie épidémique s'était déclarée dans la flotte espa- 
gnole , où les hommes étaient entassés , ce qui etnpècha de 
rien entreprendre de considérable, et elle se retira à la Havane. 
L'amiral français finit par être obligé, k cause du mauvais état 
de ses vaisseaux , de retourner en Europe ; ce qui empêcha les 
Français, non-seulement d'entreprendre, conjointement avec 
les Espagnols, des opérations importantes dans les Antilles^ 
mais aussi de se joindre aux Américains pour attaquer les An- 
glais à Nevv'-Yôrk. 

Sur la partie centrale de la côte d'Amérique , une guerre de 
pillage se faisait entre les loyalistes associés de New-York 
d^une part et le parti indépendant de l'autre, avec toute l'ani- 
mosité et la foreur qui marquent les* dissentions civiles } mais 



{ 5ï4 ) 1780. 

il ne se passait rien qui pût décider la lutte. Au commence'* 
ment de juin, un corps d'environ 6000 Anglais fîit transporté | 
de Staten->Idand à Élisabeth-^own dans le New-Jersey j il \ 
était commandé par les généraux Knypkansèn , Tsyon et | 
Robertson, et devait attaquer quelques postes avancés de j 
Washington. Il s'avança dans le pays avec le projet d'attaquer 
la ville de Springfield ^ mais elle parut si bien gardée par des ! 
troupes américaines sous les ordres du général Maxwell j que 
les Anglais retournèrent à Elisabeth^Town. Quand Clinton 
revint de la Caroline méridionale, ils reprirent ce dessein , et 

feignirent de voulmr entreprendre une expéditîoa dans le 

< 

haut du North^River j aussitôt Washington se porta d» ce coté 
avec la plus grande partie de ses troupes, poiur le défisndre» 
Alors les Anglais qui étaient à Elisabeth-Town se portèrent de 
nouveau sur Springfield : le général américain Green était posté 
près de* ce lieu^ l'attaque iîit si soudaine qu'il ne put pas em« 
pécher Springfield d'être brûlé par les Anglais qui retour^ j 
nèrent ensuite à Ehsabeth-Town , et la même nuit repasserait 
à StatenJsland : ce fut par là que se temina cette campagne | 
de peu de durée dans le New-Jersey, « 

Reportons nos regards sur l'Angleterre , qui fut au mois de 1 
Juin le théâtre d'uue émeute plus dangereuse pour sa sûreté , 
et plus honteuse pour sa police que tout ce qu'elle a vu dans 
■ ces temps modernes. 

Lord Georges Gordon , frère du duc de ce nom , était h h 
tète de l'association écossaise qui s'était prononcée contre 
^'adoncissemeut des lois pénales concernant les catholiques 
romains, Gordon était un homme d'un caractère singulier , 
ùGBrant un composé d'enthousiasme , d'artifice ^ de folie. 
Ce fut principalement par ses manœuvres que Tesprit de 
fanatisme prit aussi l'essor à Londres, Dès le mois de janvier^ 
une députation d'une société qui prenait le nodo^ d'association 
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protestante et dont il était le patron , se rendit chez lord 

North, pour le prier de présenter au parlement une pétition 

contre la loi qui ayaît été rendue en faveur des catholiques. 

Lord North refusa absolument de le faire. Pendant la session 

qui suivit^ lord G. Gordon, qui était membre du parlement , 

interrompait souvent les discussions pour entretenir la chamr- 

bre des communes de religion et des dangers du papisme : 

quelquefois il demandait que la chambre se divisât sur tme 

question y et il était seul ou au moins presque seul de son côté. 

Sa mise et ses manières n'étaient pas moins singulières que sa 

façon de s'exprimer; mais il était pour la chambre plutôt un 

objet d'amusement qu'un sujet de craintes sérieuses : il parait 

que sur ces entrefaites l'association protestante de Londres 

augmentait secrètement en nombre. Le 29 mai, une assemblée 

convoquée par des avertissemens publics , se tint dans le local 

appelé Coach-Makers-Hall. Gordon occupa le fauteuil et pro- 

r 

nonça une harangue véhémente et incendiaire , dans laquelle 
il s'efforça de convaincre ses auditeurs des rapides progrès du 
papisme en Angleterre, et conclut par proposer que tous les 
membres de l'association protestante l'accompagnassent le 
vendredi suivant à la chambre des communes , pour y pré- 
senter leur pétition. Il déclara qu'il ne s'en chargerait que s'il 
était suivi au moins de 20,000 personnes; il demanda ensuite 
que les pétitionnaires sep^rtageassent en quatre divisions, dont 
une serait composée de^ Écossais résidans à Londres, et que 
tous ceux qui faisaient partie du rasseçoblement, portassent unç 
cocarde bleue pour signe distinctif. Toutes ces motions pas- 
sèrent aux applaudissemens unanimes de l'assemblée. Pour 
qu'il ne manquât rien à la publicité de cette affaire, Gordon 
avertit la chambre des communes de la présentation future de 
la pétition^ ainsi que du jour où elle aurait lieu et de la tna^ 
nièf e dont db s'effectuerait* 



V ^- 



( 3i6 ) 1780. 

Le 2 fuSn , lés membres de l'association au nombre de pla-; 
iieurs milliers, se réunirent à Saint-Georges-^Fîeld , et se 
séparant en plusieurs corps, d'après ce qui leur avait étércî- 
commandé , ils s'acbeminè^:ent dans le plus grand ordre vers 
la cbambre des communes : leur conduite fut d'abprd paisible; 
mais ils ne tardèrent pas à s'enflammer les uns les autres, au 
point qu'ils commirent des outrages et des violences contre 
plusieurs membres des deux chambres qu'ils rencontrèrent , 
«ur-tout contre ceux qui tenaient à Tadministration, ou qui 
étaient regardés comme ayant favorisé le bill odieux. Gordon 
ayant présenté la pétition à la chambre, demanda qu'on la 
prît sur le champ en considération. Celte motion occasiona 
quelques débats, durant lesquels il sortit souvent pour infor- 
mer la foule de ce qui se passait, et du nom de ceux qui s'op- 
posaient à ses vœux : sa motion fût rejetée par une majorité 
de 199 voix contré 16, L'alarme et la confusion régnaient de- 
puis long-temps, lorsqu'un détachement d'infenterie et de ca- 
valerie arriva avec un magistrî^t k sa tète : celui-ci assura k 
foule que si elle se dispersait , les soldats s'en lï^aiient. Tout cc- 
qui se trouvait dans les environs du parlement, se retira, mais 
ce fut pour aller abattre deux chapelles catholiques situées à 
quelque distance. La populace commit cet excès sans rencon- 
trer d'opposition ; mais quelques individus furent ensuite ar- 
rêtés. Le lendemain le tumulte semblait à peu près apaisé, 
mais ce calme n'était que le précurseur d'Une tempête bien 
plusforieusej dans une capitale telle que Londres, quelle que 
soit la cause qui rassemble un certain nombre de tètes chkudes, 
il ne larde pas à s^y joindre une foule de bandits turbulens 
qui n'ont eu vue que le pillage et la dévastation* On ne peut 
paà douter que dans la circonstance dont il s'agit j les péti- 
tionnaires réunis à Saint -Georges -Field ne fussent pous-. 
ses par le fanatisoie rélig;îeux; c'est k eux qu'il faut attribue^ 
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leâ outrages comaiis le premier jour devant le parlement 5 et 
la destructiou des chapelles catholiques ; maîp il est probable 
qu'ils s'étaient retirés la plupart avant que les scènes terribles 
dont nous allons parler, eussent lieu, et avant que l'écume et 
la lie de la capitale , excitée par une rage aveugle qui la portait 
à. détruire tout $ans distinction, finît par remplir seule les 
rues de la ville. 

Le plan de cet ouvrage ne pennet pas d'entrer dans le dé- 
tail de toutes les horreurs que Londres vit éclore dans l'espace 
de quelques jours. Il suffit de dire que la foule détruisit non- 
seulement plusieursautres chapelles catholiques et des maisons 
* de personnes attachées à la croyance romaine , mais elle mit 
aussi le feu aux prisons , et les détenus furent relâchés ; enfin , 
des maisons de particuliers que l'on supposait amis des catho-* 
liques, iurent brûlées et pillées. Le 7 le désordre fut au comble; 
on voyait des incendies dans trente-six endroits de la ville , 
«t le bâtiment de la banque fut attaqué deux fois ; il était temps 
de songer sérieusement à préserver la capitale de sa ruine tor 
taie, et même le gouvernement de sa dissolution. Jusqu'alors 
les magistrats de Londres et de Westminster, n'avaient ipon- 
tré que de la timidité et de la nonchalance ; les ministres 
avaient paru irrésolus, et les militaires mêmes lorsqu'ils avaient 
été appelés, avaient agi faiblement, ou bien avaient été para- 
lysés faute d'une autorisation suftisante de la part du pouvoir 
civil. Enfin , il arriva de tons côtés des troupes à Londres , et 
le roi leur ordonna par une proclamation d'employer la force 
des armes contre les séditieux , sans attendre les ordres des 
magistrats. Ce mojen mis en usage fut efficace ; car le re- 
levé des tués et blessés se monta à 458 individus : il périt 
encore beaucoup de ces misérables écrcjsés sous les ruines des 
maisons qu'ils détruisaient, la plupart dans un état d'ivresse 
complète. Ces mesures ne tardèrent pas à. rétablir la tran- 
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quillité, elles mutins n'essayèrent nulle part de résisternn 
peu sérieusemeA^ preuve certaine qu'en agissant à temps avec 
vigueur on eût pu prévenir tout le mal et le dommage. En eflèt la 
populace de Londres est moins sanguinaire y et , par conséquent , 
moins hardie que celle de plusieurs autres capitales: ce qui montre 
qu'eUe ne mérite pas le premier reproche , c'est qu'au milieu 
de la dévastation à laquelle elle s'abandonnait sans frein, 
elle ne commit pas la moindre violence contre la personne de 
ceux dont elle ravageait les biens. Gordon y auteur de cette 
épouvantable calamité, fut arrêté et mené à la Tour sous une 
forte escorte: il fut ensuite jugé pour crime'de haute trahison. 
Le jury l'acquitta parce qu'il lui parut que son délit n'était 
pas dans l'espèce de celui dont on l'accusait ; on nomma 
une commission spéciale pour juger un grand nombre de sé- 
ditieux qu'on avait arrêtés: plusieurs furent pimis suivant 
toute la rigueur des lois. 

Lorsque le parlement se rassembla après la vacance qu'il 
avait prise k cause du tumulte , le roi ouvrit la première séance 
par un discours qui obtint l'apprc^tion générale. On prit 
dans la chambre des communes des résolutions pour calmer 
les craintes des personnes mal instruites relativement au bill 
en faveur des catholiques : dlc passa aussi un bill pour préserver 
la religion protestante des empiétemens du papisme , en em- 
pêchant plus efficacement les catholiques de se chai^r de 
l'éducation) des enfans protestans ; c'était une espèce de con- 
cession faîte k Fesprit qui avait produit tant d'eflfets déplo- 
rables; et la chambre des pairs qui la considéra comme inju- 
rieuse k la dignité du parlement , adopta la proposition de re - 
mettre là troisième lecture de ce bill k un jour qui tombak 
après la prorogation k laqueHe on s'attendait. Une lettre écrite 
pendant les derniers troubles par lord Âmherst^ pour donner 
l'ordre de désarmer toutes Jes personnes qui avaient pris les^ 
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armes â<ius l'autorité du roi, produisit dans les deux chambres 
des propositions tendantes à faire déclarer cet ordre inconsti'^ 
tutioonel^ puisqu^il avait dans le fait entravé le projet de 
plusieurs des plus respectables habitans de la cité de Londres'^ 
qui voulaient s'armer pour leur défense mutuelle sous la con-* 
duite de leurs magistrats : néanmcûns ces motions furent 
rejetées sans division , et le parlement se sépara le huit 
juillet. 

Cet horrible tumulte fut y par événement, très-f^vantageux 
au gouverpement; car il produisit une impression si profonde 
sur l'esprit des citoyens , en leur faisant voir le danger qui 
pouvait résulter des assemblées populaires réunies pour des 
objets politiques , que les associations de comtés pour obtenir 
des réformes , tombèrent en quelque discrédit , et furent 
abandonnées par plusieurs personnes qui les avaient encoura- 
gées y et j étaient entrées. 

Uamiral Geary avait pris le commandement de la flotte de 
la Manche , à la içort de sir Charles Hardy. Il partit au corn- 
nieacement de juin avec vingt-trois vaisseaux de ligne , aux-* 
<{uel9 vinrent ensuite s'en joindre six autres. Dans les pre- 
miers i<Mirs 4e juilkt , il rencontra une flotte française qui 
revenait des Antilles ; il prit douze navires marchands : le 
reste du convoi , avec les batimens qui Pescortoient y échappa 
à la faveur d'un brouillard. Geary alla ensuite jusqu'au cap 
Finistère^ dans l'espoir d'intercepter une escadre française 
«t espagnole. Vers la fin du mois ^ un ridbe et> nombreux Gon« 
voi destiné pour les Indes et les Antilles ^ sous l'escorte d'un 
vaisseau de ligne et de trois frégates , fut malheureusement 
rencontré dans sa route par les flottes combinées ^ comman- 
dées par don Louis de Cordova, qui prit ci«q vaisMaux de la 
compagnie des Indes j et environ cinquante navii^es allant aux 
Antilles, Outre les marchandises ordinaires y les vaisseaux de 
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la compagnie avaient à bord , des armes , de l'artillerie , des 
munitions de guerre et des munitions navales y dont on avaic 
le plus grand besoin dans Plnde. Le nombre des soldats em- 
barqués était considérable. Pour ajouter à ce désastre , on 
apprit qu'une riche flotte marchande destinée pour Québec , 
était , sur le banc de Terre-Neuve, devenue la proie des cor- 
saires américains. 

L'amiral Geary , à son retour à Portsmouth, résigna son 
commandement, que refusa l'amiral Bai'rîngton^ et que Fami- 
rai Darby accepta.. La flotte de la Manche remit en mer en 
septembre , et rencontra , en novembre , une flotte française 
qui lui était supérieure en nombre , mais en très-mauvais 
état. Aucune des deux n'ayant grande envie de combattre, 
il n'y eut pas d'engagement. 

Après que Rodney eut quitté Gibraltar , les Espagnols re- 
doublèrent de vigilance, pour couper à la garnison la possibi- 
lité de se ravitailler par mer. Ils essayèrent, à cet effet, de 
détruire une petite escadre anglaise mouillée dans la baie, en 
envoyant contre elle un certain nombre de brûlots , soutenus 
de pluâeurs chaloupés et galères armées, et couverts par unie 
escadre de vaisseaux de ligne. Mais l'entreprbe avorta par 
l'habileté et l'intrépidité des officiers et des matelots anglais ^ 
et par la vivacité du feu de la placev 

Plusieurs événemens importans se passèrent en Amériqne 
dans la dernière moitié de l'année. Une escadre française, 
forte de cinq vaisseaux de ligne et de cinq frégates, arriva le 
1 1 juillet à Rhoder-Isiand ; elle convoyait des bàtimens de 
transport amenant cinq régimens d'infanterie et un bataillon 
d^artillerie , faisant en tout six .mille hommes, commandés 
par le comte de Rochambeau. Les Américains reçurent ees 
troupes avec les plus grands témoignages d'estime et de re- 
connaissance , et leurs chefs annoncèrent que ce n'était que 



l'avant-garcle d^ùn secours plus considérable. Dans la inèwë 
nuit, l'amiral Graves arriva devant New-York avec un renfort 
de vaisseaux pourPamîral Arbuthnot. La flotte anglaise étant 
alors supérieure k celle des Français , partit pour Rhode- Is- 
lande où elle bloqua l'escadre française^ et projeta d'attaquer 
la ville. Mais les Âilglais rêcoilritirent que les fortifications 
avaient été mises en si bon état de défense et si bien garnies 
de troupes, qu^îï n'était pas possible de les attaquer par raer^ 
QintoD proposa tine attaque simultanée par terre et par 
^ ., arqiia 6,000 hommes de ses meilleures troupes ^ 

avec lesquels il s'avança jûsqu^à Long-^Island ^ mais des dis- 
sentions qui s'élevèrent etatre lui et Arbuthnot ^ l'obligèrent 
à renoncer à son dessein et à rembarquer ses troupes. Pen- 
dant son absence y Washington traversa le North-River, mar- 
cha vers Kingsbridgc, et donna l'alarme k New-York; le retour 
de Clinton garantit cette place d'une attaque^ L'armée de 
Washington fut ensuite augmentée jusqu'à 20,000 hom- 
Jnes , et le congrès conçut les plus vives espérances de repren- 
dre New- York , à Taide dés troupes françaises ; mais on a vu 
plus haut que le départ du comte dé Guichen pour l'Europe ^ 
fit manquer ce projet. 

Cornwallis, après la prise de Charleston et ses autres succès 
dans la Caroline méridionale-, porta ses vues sur la Caroline 
septentrionale. Il entretenait une correspondance avec les 
loyalistes de cette province, qui le pressaient d'avancer. Dans 
leur ioupatieiice d'un délai qui était nécessaire, ceux^^ci s'in- 
surgèrent contre le gouvernement américain , mais ce mou- 
tement fut arrêté sans difficulté; eliyiron 800 hommes* 
8*échappérent et rejoignirent l'armée royale. Lord Rawdoa 
avait, sur ces entrefaites, été envoyé sur les frontières , et 
avait établi son quartier a Cambden , dont Cornîwalli^ conip- 
tait faire une place d'armes y et un dépôt de ses forces. Le» 
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Apiéricains réunirent des troupes considérables pour la dé- 
fense de la Caroline septentrionale, et les placèrent sous les 
ordres du général Gates y qui s'avança avec à peu près 
6,000 hommes vers Cambden. La nouvelle de son approche 
fit marcher Cornwallîs vers cet endroit. Il avait environ 
2,000 homnies , dont un quart consistait en milices et en^réfii- , 
giés. Apprenant que Gates était canapé dans une position dé- 
savantageuse , à quelques mîUes de Cambden , il partit dans la 
nuit pour le surprendre. Il le rencontra qui venait à lui. Le 
1 5 août , au point du jour , le combat commença. Dès la pre- 
mière décharge, presque toute la milice américaine qui com- 
posait la plus grande partie des forcefe de Gates , prît la fuite 
et se dispersa. Le reste des troupes continentales tint ferme, 
mais les Anglais finirent par remporter une victoire complète^ 
^ ils prirent toute l'artillerie, ainsi que les bagages des Amé- 
ricains , et les poursuivirent à environ vingt milles du champ 
de bataille. Ceux-ci eurent environ 900 hommes tués et 1 000 
faits prisonniers ; la perte des vainqueurs ne s'éleva guère au- 
4elà de 3 00 hommes. Pour surcroit d'infortune, Sumpter, 1 
pfirtisan américain , fut surpris par Tarleton au gué de la Ca-^ , 
tawb<i , et complètement mis en déroute avec une perte con- ; 
sidérable en tués et en prisonniers ; mais d'un autre côté , le 
colonel Ferguson que Cornvvallis avait envoyé faire des in- 
cursions sur les frontières de la Caroline septentrionale avec ■ 
un corps d'infanterie légère et un corps de milice qu'il avait 
lui-même dressé ( car c'était un excellent officier .de parti- 
sans), fut poursuivi à son retour par une nombreuse cavalerie 
de milice , et tué ; 1 5o de ises gens fuirent tués aussi , et | 
800 tombèrent entre les mains des Américains. 

Tandis que les Anglais dans New-York et les Américains près 
de cette ville se tenaient mutuellement en échec, il arriva un in- 
cident qui produisît à cette époque une vive sensation , et qui 
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iîit un des événetnens mémorables de cette guerre. Le gênerai 
Arnold s'était distingué au commencement des hostilités par son 
courage 9 sa hardiesse et son esprit entreprenant; il'pamît 
que c'était un de ces hommes que la liature a destinés à oc- 
cuper la place où la fortune les appelle* Retiré du service à 
causé de blessures graves , il obtint de ses compatriotes, pour 
récompense, le gouvernement de Philadelphie aussit6t que 
cette ville eut été évacuée par les troupes anglaisés. »Par rtial-' 
heur son caractère moral n'était pas en harmonie avec la ré- 
putation que ses talens militaires lui avaient acquise. Il iut ac-^ 
cusé de vexations et d^extorsions, et de s'être approprié l'ar- 
gent du public : des commissaires examinèrent sa conduite ; 
il appela de leur rapport au congrès qui, no'n-seulement le 
confirma, mais décida même qu'ils lui avaient adjugé plus 
qu'il n'avait droit d'exiger. Il fut ensuite traduit devant un 
conseil de guerre npur malversation daus l'exercice de sa 
place. Cette cour trouva sa tconduîte si coupable , qu'elle le 
condamna \ être réprimandé par le commandant en chef. Ar- 
nold se plaignit vivement de ces procédures , il cria à l'injus- 
tice et à l'ingratitude. Ses services passés le firent rentrer en 
grâces auprès de Washington, qui lui donna un emploi mi- 
litaire émînent et de grande confiance. Mais il paraît que dès- 
lors Arnold avait abjuré toute affection pour sa patrie ; il en-» 
tania secrètement' avec Clinton une négociation dont l'objet était 
de livrer au général anglais la place et les troupes qui lui étaient 
confiées. lia personne chargée par Clinton de conférer avec 
Anold et d^arranger avec lui le plan dies opérations, était le 
major André, aide de camp du général anglais, jeune officier 
que ses qualités faisaient égaleiiient' chérir et estimer, et 
que son caractère firanc et ouvert rendait peut-être moins 
propre à cet emploi qu'uri autre plus accoutumé à l'ar- 
tifice. Arnold commandai t le fort de West- Point , post« 
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.important situé sur k rive droite du Hudsons - River j k 
perte de ce fort et des troupes qui ^occupaient , aurait été 
un coup terrible pour Tai-mée américaine qui se trouvait dans 
les environs. Le 21 septembre, André débarqua^ pendant la 
nuit j d'une corvette anglaise mouillée dans le fleuve , et fut 
reçu par Arnold qui le conduisit au fort, où il resta toute cette 
nuit et le jour suivant. Il quitta son uniforme qu'il avait au- 
paravant caché sous une redingote, et prit un habit bour- 
geois. Arnold ne pouvant le renvoyer par la même voie qu'il 
avait prisçi pour venir , le fit passer dans la nuit par la partie 
du camp la plus écartée , lui donna un cheval et lui remit un 
passe-port sous le nom d'Anderson afin qu'il put regagner 
New- York p^r terre. André traversa sans empêchement les 
postes américains avancés 3 mais le lendemain matin, il fut arrêté 
par trois jeunes volontaires qui examinèrent son passe-port; ils 
le laissèrent ^d'abord aller; mais l'un d'eux ayant conçu des 
soupçons sur cet étranger , le regarda avec plus ,d'&ttention. 
Inhabile à tromper , André se trahit en ofirant à ceux qui l'ar- 
rêtaient une somme considérable pour le laisser dler. Quoi- 
que ce fussent des hommes pauvres et obscurs, ils refusèreni 
cette ofire avec dédain. André fut mené aux quartiers amé- 
ricains : on trouva sur lui des papiers de l'écriture d'Arnold 
qui contenaient un état exact des troupes , de l'artillerie, et des 
munitions de West-Point , ainsi que les détails de ce qui s'était 
passé dans un conseil de guerre. On ne put obtenir d'André 
aucune lumière sur l'écrivain de ces pièces; mais Arnold, en 
' apprenant le danser qui le menaçait , eut le temps de s'échap- 
per. Les généraux anglais réclamèrent André sous différens 
prétextes. Washington assembla un conseil de généraux pour 
juger le cas; les a^ux d'André le firent condamner comme 
espion. L'extension dangereuse que pouvait avoir la trahison 
projetée^ s'opposait, daosl'opinion du conseil, à ce que l'onse 
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relâchât âe la punirion que les lois de la guerre infligent à ce 
crime. Le malheureux André ne se récria que contre la manière 
igaominieuse dont il était condamné à perdre la vie ; mais 
malgré l'humanité quV>n lui montra jusqu'au dernier moment , 
il ne put obtenir que sa peine fut commuée : il mourut en 
homme et en soldat. Sa mémoire fut honorée d'un monu- 
ment dans l'église de Westminster. Arnold qui se déclara le 
plus violent ennemi du gouvernement am)éricain , obtint le 
grade de major général dans Tarmée anglaise. 

Rodney instruit du danger de New- York, s'y rendit au 
mois de septembre; il trouva, en y arrivant , que l'on n'y avait 
pas besoin de son secours, mais il dut se féliciter d'avoir 
<}uitté les Antilles; car il put ainsi échapper à un des plus 
épouvantables ouragans qui se fussent jamais fait sentir dans 
ces îles. A la Jamaïque, il commença le 3 octobre, la mer y 
franchit ses bornes , engloutit la ville de Savannah-la-Mar ^ 
avec 3oo de ses habitans. L'ouragan et le tremblement 
de terre réunis répandirent la dévastation dans quatre pa- 
roisses de cette partie de l'ile : beaucoup de personnes y per- 
dirent ou la vie ou leur fortune. A la Barbade, l'ouragan ne 
commença ses ravages que le 10. Bridge-Town , capitale dé 
l'ile, fut presque entièrement détruite ; plusieurs milliers de 
personnes périrent. Sainte-Lucie, la Grenade, la Dominique 
et Saint-Vincent souGTrirent aussi considérablement. La plu- 
part des vaisseaux de guerre mouillés dans la rade de la pre- 
mière de ces îles , furent jetés en mer et essuyèrent de grands 
dommages. Les iles françaises ne souffrirent pas moîns de ces 
calamités , et leurs rivages furent couverts des débris de na- 
vires de diiférens pays : un grand nombre pérît avec tout ce 
qiû était k bprd. On doit rappeler ici que le marquis de 
Bouille envoya au commodore Hotham un parlementaire avec 
des matelots anglais en lui faisant dire qu'il ne pouvait pas 
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regarder comme ennemi» des hommes qui s'étaient sauvés sur 
son île pour échapper à la fureur des élémens y et auxquels 
l'humanité donnait des droits à tous les secours que l'on pou- 
vait fournir dans ces temps de calamité générale. L'escadre 
de Rodney qui escortait le convoi de la Jamaïque en Europe , 
^oufiGrit aussi beaucoup de l'ouragan ;; plusieurs vaisseaux , et 
entr'autres celui de l'amiral, revinrent désemparés.: un bâti- 
ment de 64 et un autre de 74 périrent. Plusieurs frégates 
et d'autres bâtimens armés firent naufrage sur différentes 
côtes. 

. La prise de M. Laurens y ex-président du congrès , daDs sa 
traversée d'Amérique en Hollande, fut un événement qui eut 
en politique des conséquences importantes. Amené en Angle- 
terre , M. Laurens fut emprisonné à la Tour comme crimi- 
nel de haute trahison , étant né sujet anglais. Il refiisa de 
répondre à l'interrogatoire qu'on lui fit subir ; mais ses pa- 
piers découvrirent un traité éventuel d'amitié et de commerce 
entre les Etats-Unis d'Amérique et la Hollande, traité qu'il allait 
terminer. D'après la forme de cet acte, il parait que les Etats- 
Généraux.n'avaient pas été consultés sur sa conclusion ; la ville 
d'Amsterdam, représentée par M. Van-Berkel, son conseil- 
ler p^ensionûaire , étant la seule partie ostensible contractante 
du côté des Etats. Ces papiers furent représentés aux Etats- 
Généraux par sir Joseph Yprke^ ministre plénipotentiaire de 
la Grande-Bretagne à La Haye; il les accompagna d'un mé- 
moire très-fort dans lequel il se plaignait dç ce qu'une pa- 
reille correspondance avait eu lieu avec des sujets rebelles 
au roi çon maitre, et demandait aux Etats, un désaveu 
formel de cette conduite ainsi que la punition de M. Van- 
Berkel et des autres personnes concernées dans .la corres- 
pondance. Les Etats- Généraux ne répondirent pas sur le 
champ à ce mémoire : quelque temps ajirès, le comte Wcl- 
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deren, ministre des Provînceb-Unies à Londres , adressa au mi- 
nistère anglais ime contre-remontrance relativement à une vio- 
lence commise par les Anglais à St.*Martin , île hollandaise où 
ils avaient s^si , en décembre, des navires américains. Sir Jo- 
seph Yorke remit un second mémoire aux Etats-Généraux pour 
demander une réponse catégorique | on se contenta de lui 
dire que les Etats avaient pris Pobjet ad référendum. Alors if 
reçut ordre de quitter La Haye , et le 20 décembre , l'Angleterre 
déclara la guerre à la Hollande. Yoilà donc la Grande-Bretagne, 
avec un quatrième ennemi, sans un seul allié de son coté. 

Le parlement fut dissous à Timproviste le 1^' septembre, 
A l'élection générale qui eut lieu, les contestations dispen- 
dieuses furent bien plus rares qu'elles n'avaient jamais été. 
La nation se trouvait dans une disposition qui lui fît rejeter 
plusieurs membres de l'opposition 5 parce que l'eflFet général 
de l'accumulation des dangers et des alarmes, est de ren*- 
forcer l'influence de l'autorité. Le nouveau parlement se réunit 
le 5i octobre; sir Fletcher Norton, dernier orateur de la^ 
chambre des communes qui avait encouru la disgrâce de la. 
cour, et l'inimitié pei:sonnelle du premier ministre , eut contre 
lui une forte majorité qui l'empêcha d'être réélu. M. Cornwall 
son compétiteur Pemporta sur lui. 11 ne se passa rien d'im- 
portant depuis l'ouverture du parlement jusqu'à la vacance de 
Noël qui eut lieu à une époque es&traordinairement avancée. 

L'Eui'opefiit en général tranquille dans le courant de cette 
année. Le roi de France s'honora par l'abolition de l'usage 
déraisonnable et. inhumain de mettre les criminels à la ques- 
tion , c'est-à-dire, de leur arracher des aveux et des dépo- 
sitions parla torture. Il fît aussi, par l'influence de M. Necker 
son directeur général des fînances , une grande informe dans 
les dépenses de sa maison; un seul édit supprima quatre 
cent six oIBcîers àt ce département. Laicause de l'humanité 
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remporta une autre victoire ; le duc de Modëne abolit l'in- 
quisition dans ses états, Âù mois de juin , une entrevue à la- 
quelle on supposa des piotifs |>olitiques y eut lieu à M ohiloff , 
en Pologne entrç deux grands potentats | l'impératrice de 
Russie , et l'empereur d'Allemagne. ' 

La cour de Vienne mit à exécution un dessein pour l'a- 
grandissement de la maison d'Autriche y en faisant nommer 
l'archiduc Maximilien^ frère de l'empereur, coadjut«ur de 
Cologne et de Munster, avec la reversion éventuelle de l'élec- 
torat pour le premier siège; cependant le roi de Prqsse sop-^ 
posa à cette mesure. 

Marie-Thérèse, impératrice d^ Allemagne, et reine dcHon-s 
grie et de Bohême , mourut le 29 novembre dans la soixante- 
troisième année de son âge. Elle était douée de beaucoup de 
qualités qui la faisaient chérir et respecter; on ne pouvait lui 
reprocher qu'une teinte de bigoterie, éf. un peu trop d'amour 
du pouvoir. L'histoire placera cette princesse parmi les plus 
illustres souverains de son temps. 

Dans les Indes, il se passa desévénemens très-remarquables; 
pour faire mieux comprendre leur origine et leurs causes , il 
est nécessaire de décrire l'état de ce pays , et de la politique 
compliquée des princes et de la compagnie anglaise depuis 
plusieurs années. 

Il parait que les différentes présidences de la compgnie 
étaient , afin d'en tirer avantage, entrées très-avant dans les 
intrigueà et le$ querelles des princes naturels du pays ; elles 
elles ont été accusées d'avoir tour à tour trompé et maltraité 
la plupart de ceux^avec qui elles avaient eu à faire. Cette con- 
duite finit par donner lieu à une confédération entre Haider- 
Ali, le Nizam, les Maraties et d'autres princes ou tribus. Le 
but de cette ligue était de chasser les Anglais de l'Inde. Ceux- 
ci ayant découvert les in^gptions de$ cpnfédérés^ résolurent de 
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Içs prévenir. Le gouvernement de Bombay sut toutes ses 
troupes disponibles sous les ordres du général Goddard qui^ 
au mois de février y marcha sur Ahmedabad capitale du Guza- 
rate; il la prit d'assaut, cinq jours après être arrivé devant 
seç murs. Scindiah et Holkar, chefs de» Marattes, s'étant en- 
suite avancés avec une armée contre Surate 9 Goddard attaqua 
leur camp le 5 avril, et les for^a d'abandonner le terrain, avec 
un« grande perte. D'autres afiPaires suivirent celle-là f les Ma- 
rat tes furent toujours défaits, ce qui mie fin à la campagne 
^ de ce côté. Ils furent aussi battus du côté du Bengale, et le 
major Popbam leur prit la forteresse de Goualior qui passait 
pour imprenable, 

La fortune ne traitait pas de même la compagnie sur la côte 
de Coromandel. Vers la fin de 1 779 , la présidence de Madraâ 
fut informée par le nabab d'Arcate , de la paix conclue entre 
Haïder-Ali et les Marattes , et de leur projet d'alliance contre 
les Anglais. Ceux-ci ne voulaient pas y croire ; mais une lettre 
d'Haïder-Ali adressée, en mars, au président, parut à l'amiral 
sir Edward Hughes contenir des indices si manifestes d'hos- 
tilité, qu^il en envoya une copie en Angleterre. Les membres 
de la présidence avaient été plus occupés de disputes entre 
eux, que de préparatifs prompts contre les ennemis. Tout- 
à-cqup Haider pénétrant par la chaîne des Gâtes, se précipita 
comme un torrent dans le Carnatic avec une armée nombreuse : 
c'était au mois de juillet. En même temps, son fils Tippoo- 
Saïb marcha avec un gros coips de cavalerie contre les Circars 
du nord , tandis que du côté opposé , d'autres divisions s'ap- 
prochaient de Maduré et du district de Tinevelly. La terreur 
se répandit par-tout, et Madras même fut alarmé par une at- 
taque de divers partis de la cavalerie d'Haïder contre des 
villages voisins. Le 21 août , I^ïder investit Arcate, dont on 
9vait renforcé la garnison par un détachement de troupes de la 
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compagnie Tenu de Yellore. Le colonel fiaillîe était alors dans^ 
le Circar de .^Guntour à la tête d^un corps de troupes avec 
lequel on avait décidé qu'il entrerait dans }e territoire de 
Haïder de ce côté; mais dans les conjonctures actuelles, il 
reçut l'ordre de se porter sur Madras. Sur ces entrefaites^ 
sir Hector Monro, commandant en c}ief, fit un mouvement 
en avant sur Gonjeveram, afin de retirer Haïder de devant 
Arcate; et on manda à Saillie de changer de route et de 
joindre Monro. Ce mouvement produisit l'efiet désiré sur 
Haïder; mais ce prince fit prendre à son armée une position 
qui empêchait la jonction de Baillie avec Monro , et détacha 
Tîppoo avec un corps considérable des meiUeures troupes de 
son armée pour aller attaquer Baillie. Celui-ci , après une 
affaire très-chaude, repoussa les assaillansf mais ne pouvant 
avec ses forces peu nombreuses se faire jour à travers l'armée 
d'Haïder, pour gagner le camp anglais , il donna connaissance 
de sa situation au conmiandant en chef qui envoya à son 
secours le colonel Flelcher , avec l'élite de l'armée. Fletcher 
effectua sa jonction avec le corps de Baillie, et ils marchèrent 
ensemble sur Conjeveram. Le i o septembre , ils furent atta- 
qués à l'improviste par toutes les forces d'Haïder , consistant 
en 25,000 honunes de cavalerie, trente régimens d'infan-- 
terie de naturels du pays , un corps d'Européens auxi- 
liaires et une artillerie nombreuse. Par des prodiges de valeur^ 
les Anglais repoussèrent avec un grand carnage les attaques 
de leurs ennemis : la victbire était sur le point de se déclarer 
pour eux, lorsquWe malheureuse explosion des caissons de 
munitions, ouvrit leur centre. Alors Tipipoo fondit sur eux 
avec sa cavalerie ; les Français et le reste de l'infanterie se 
'précipitèrent sur ses pas : ce ne fut plus une bataille, ce fut 
une boucherie. Le colonel *Baillie fut pris avec environ 
2,000 Européens. Le reste couvrait le champ de bataille; lL 
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yavait^ d'après différentes estimations, de 33oo à SoooCipayes, 
et de 5oo à 700 Européens. A ce désastre succédèrent en dif 
férens lieux des mutineries parmi les troupes de naturels du 
pays 9 et d'autres désordres. x\rcate fut pris d'assaut quelque 
temps après; et la citadelle abandonnée d^ tous les Cipayes 
qui étaient dans la garnison, fut obligée de se rendre. Lorsque 
la nouvelle de ces événemens parvint à Calcutta, dont la pré- 
sidence avait hautement désapprouvé la conduite de la pré- 
sidence de Madras, on jugea qu'il était nécessaire de prier 
sir Eyre Coote, commandant en chef de toutes les troupes de 
l'Inde, d'aller dans cette ville , et de prendre le comimande- 
ment de l'armée du Camatic ; et on'le chargea d'user de tous 
lés moyens que ce pays fournirait pour relever les affiiire» de 
là compagnie de ce côté. Coote partit ,«a conséquence, pour 
Madras. 11 y arriva le 5 novembre, amenant'aveclui un renfort 
d^infanterieet d'artillerie européenne, ''et un corps de Lascars. 
Â la fin de l'année, il campa au Mont près de Madras, avec 
une armée d'environ 7,600 hommes. 
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XXI' ET XXn- ANNÉES DE CTIORGES ffl, 



l" ET II" DU FARIiEMENT. 



Rentrée du parlement. — Débats sur la guerre avec la 
HoUande. -7 Pétitions des différens partis du gouverne- 
ment de l'Inde. — Bill de réforme 'de M. BurkC) pré- 
tenté de nouveau. — jt/". Pilt commence à se faire con- 
naître. — Emprunt de lard North attaqué. — Nomina- 
tion d'iin comité secret pour les affaires de l'Inde. — Bill 
pour donner une nouvelle forme à la cour de Justice du 
Bengale. — Discussions sur la charte de la compagnie. 
-—Molionde Af. Pox pour^ terminer la guerre de l'Amé- 
rique. — Les Français échouent à Jersey. — Révolte de 
la ligne de Pennsylvanie. — Affaires dans la Caroline 
septentrionale. — Défaite de Tarleton par Morgan, — 
Bataille de Guilford-Courl-House. — IjOrd ComwalUs 
se retire à Wilmington , et lord Rawdon à Charîeston. 
—-.Expédition d^ Arnold en V^irginie. — Affaire navale 
devant le cap Henry. — ies Espagnols de la Louisiane 
réduisent la Floride occidentale. — Rodney et Vau^an 
prennent Saint-EustacJie. — Prise de Demerary et t^Es- 
sequibo. — < Confiscation des propriétés de St.-Eustathe. 
— Combat naval entre de Grasse et Hood. — Pnae de 
Tabago par les Français. — L'amiral Darbv avec h 
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flotte de la Manche ravitaille Gibraltar. ^ Affaire de 
Porlr-Praya entre le commodore Johnstone et le cotn-» 
Ttiandeur Suffren. — ; F'aisseaux hollandais pris el brûlés 
dans la baie de Saldagne. — Lord Cornu>allis en J^ir^ 
ginie ; il prend position à York- Town , et y élève des 
fortifications. — Washington effectue sa jonction avec 
Jiochambeau , et marche en FirginJ^, — .J^ Grasse ar- 
rive à la baie de Chesapeak. — Cormvallis cerné et obligé 
de se rendre. — Expéditix)nrd^ Arnold dans le Connecticut, 
— Bataille d^Eustaw-Springs dans la Caroline méridU>^ 
nale. — Bouille reprend Saint-Eustache. — Engage^ 
ment entre les amiraux Hyde-Parler et Zoutman sur 
le Doggerbanç. — Les flottes combinées^ française et 
espagnole^ escortent le duc de Grillon avec des troupes 
à Minorquey et ensuite bloquent V amiral Darbyà Tor- 
bafy mais s^en retournent sans r attaquer. — Succès de 
r amiral Kempenfklt contre un convoi français. — Coote 
prend le commandement dans le Carnatic et bat Hà&ier 
dans trois affaires. — Opérations à Benarès. — Expul-- 
sion du Rajah ; nomination (Pun nouveau Bajah par 
M. Hastings. — Réduction de Pétablùsement des Hol- 
landais à Sumatra ; prise de leur port de Negapatnam 
dans le Tanjaour. — Affaires du parlement. — Effet de 
la reddition de Comwallis sur V opinion publique. ^ 



A LA rentrée du parlement , le 25 janvier / lord North 
apporta à la chambre des, communes nn message du roi, avec 
les pièces relatives h la rupture avec la Hollande. M. Borkt 
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« 

fit des observations sur la prudence et la politique de la nou^ 
velle guerre dans laquelle l'Angleterre^étaît engagée , sa jus- 
tice ,ajouta-t-il ^ étant un sujet que Ton ne pouvait pas dis- 
cuter à fond , fautes de docuiuens suSisans. Lord North ré- 
pondit à ces observajions, et proposa ifue^adfe^e au roi, pour 
le remercier deUçonun,unicatiou qu'il avait faite k lachambre^ 
et pour l'apfHfer du secours des communes dans cette guerre 
Ju^te él néces^airS^ Ces expressions occ^âonèrent un débat 
dans lequel des membres, de l'opposition proposèrent des 
amendemens qui jurent rejetés^et l'adre^ç ps^sa dans sa 
ibrme primitive. La m^me chose eut, lieyi dans la chambre des 
pairs. Le duc de.B.ichi]|^<2^d y proposa une adresse au roi y pour 
lui demander, de plu^ ^pl^s informations sur le sujet du 
message. La motion fut j*ejeté^ par 24 voix contre 19. 

Dec pétition^ qui arrivèrent de l'Inde , ârent prendre en 
considération y par la cliaipbre d^^ communes , le^afikires des 
pos^jç^sions anglaises dans ce pays. Par les nouveaux arrange^ 
meqs adoptés en 1775 , les^ége principal du gouvernement 
avait été établi dans le Bengale ^ et on y avait placé deux 
juridictions suprême^. Lfune exerçait tout le pouvoir poUti- 
que et exécutif <^ gpuyernçment ^ et^ §piis le nom de gouver- 
neur-général çt de conseQ 9 étendait son autorité sur les pré- 
sidences. de.A^adras et de Bombay, J/^rji» juridiction, com- 
poséede juges a,nglais, et4ésignée.iP/a|i.^ noija de cour suprême 
de judicature , était entièrement indépendante de la première* 
Les affaires judiciaires du pays avaient auparavant été traitées 
■ dans les cours provinciales, où les causer litigieuses étaient 
décidées d'après les lois et les coutumes de l'Inde; mais la 
nouvelle . cour ^ nour-seulement ne voulut pas reconnaître 
l'autorité de ces tribunaux inférieurs , mais punît même sé- 
vèrement leurs membres , pour avoir rempli leurs fonction» 
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conformément aux lois et aux règles du pays y que tous les 
conquérans précédens avaient respectées» Les kabitans du 
Bengale virent alors avec terreur des huissiers anglais , accom- 
pagnés de troupes d^ommes armés, traverser leur pays à de 
grandes distances de Calcutta , pouf mettre à exécution des 
décrets fendes sur des lois et des ordonnances complètement 
inintelligibles à ceux. qui étaient soumis à leur autorité, et 
en faire inème sentir l'efièt aux zemindars ou grands pro- 
priétaires héréditaires y dont le peuple respectait la personne 
comme celle de ses princes naturels. Dans ces occurrences, 
souvent \k force était opposée à la force, et le ^ang coulait; 
tandis que d'un autre côté, la religion et les habitudes parti- 
culières des Indous , étaient souvent exposées à des violations 
fâcheuses. Le gouverneur-général et le conseil , regardant ces 
prii^iques comme un empiétement sur leur autorité, et redou- 
tant les conséquences funestes de laliaine qu'elles excitaient, 
employèrent la force militaire de la compagnie , pour répH- 
mer les violences du pouvoir civil ; on vit une fois envircln 
quatre-vingts huissiers et leurs suppôt» désarmés et envoyés 
prisonniers à Calcutta. Cet état de choses fit adresser deux 
pétitions au parlement : Pune du gouverneur - général 
et du conseil, qui donnaient une relation circonstanciée de 
tous ces faits, et demandaient à être relevés des amendes 
qu'ils avaient encourues , pour s'être immiscés dans ces affid- 
res. L'autre pétition était signée par un grand nombre de • 
sujets anglais fixés dans les provinces de Bengale , de Bahar et 
. d'Orixa , qui se plaignaient des vexations et des torts sans 
nombre que leur avait fait souffrir l'autorité de la cour su- 
prême de judicature , et des pouvoirs extrfNMrdin^res que 
cette cour s'était arrogés. Le général Sftdth^iscuta amplement 
le sujet de ces pétitions , et demanda «Qu'elles fussent ren- 
voyées à un comité de quinze membi^es qui seraient nommés 



( 336 ) 1781. 

par ballotage. Le ministère ne fit aucune objection contre cette 
proposition, et, en conséquence, le comité iiitélu» 

Le mauvais succès que M. BUrke avait} éprouvé dans là 
session précédente pour son bill de réforme , ne Pempècha 
pas de le présenter de nouveau: il fit une motion à cet efièt le 
1 5 février. On laissa lire le bill une première fois; mais la 
motion pour la seconde lecture^ occasiona un débat très- 
animé et qui est mémorable pour avoir fourni à Guillaume 
Pitt, second fils dti comte de Ghatam, Pocciasion de dé- 
ployer ses talens et son éloquence {>récocé en soutenant le 
bill. A la division, la motion fut rejetée par une majorité de 
535 voix contre 190. Par Une résolution subséquente^ le bill 
fut ajotirné à sîk mois* 

Un emprunt de douze millioiis négocié par lord North , et 
dont la prime s'éjeva en peu de temps de 9 à 1 1 pour cent ^ 
fit criliè[uer les opérations du ministre avec une rigueur qui 
dut lui paraître nouvelle, quoiqu'il fût accoutumé aux sorties 
de ce genre. Le 7 mars , jour où. le budget devait être pré- 
senté , M. Fox ouvrit l'attaque par un discours rempli de coù- 
naissances en finances, et dans lequel non-seulement ils'ef-' 
l[orça de prouver que le marché était très-mal conçu pour l'în-' 
térèt public, mais il avança aussi que le pouvoir du mini&tre 
de disposer arbitrairement d'un si gros profit, devenait une 
source de corruption extrêmement dangereuse* H combattii 
sur-tout la loterie ajoutée aux autres avantages de Pemprunt , 
tant parce qu'elle en accroissait les bénéfices déjà suffisamment 
considérables, que parce qu'elle était extrêmement préjudi- 
diciable à la morale du peuple, et il demanda que cette clause 
fût omise dans le bill d'emprunt ; mais cet amendement fut 
rejeté par une majorité de xGg voix contre 111. La lutte 
n'en finit pas là , et le bill dans sa marche donna encore lieu 
k d'autres attaques contre le ministre, sur-tout pour l'usage. 
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de Fempnint comme moyen de corruption. Tous ces âssâUts 
é»:liouèrent contre u^ie majorité constante; mais les modiS- ' 
cations qui ont eu lieu postérieurement dans les négociations * 
de ce genre, semblent prouyer que l'on a reconnu les abus ^ 
énormes qui alors régnaient d^ms cette matière; 

Sir P. J. Clerke reproduisit sa motion pour présenter im 
bill relatif aux membres de la chambre iritéressés dans les 
marchés avec le gouvernement ; M« Grewe proposa un bill 
pour empêcher les officiers du revenu public , de voter' aus^^ 
élections des membres du parlement : les' deux motions furent 
rejetées. . .. , 

La lâcheuse nouvelle des échecs éprouvés par les armées 
anglaises dans le Camatic, fut communiquée k la chambré dés ' 
communes par le ministre qui proposa la nomination d'un: * 
comité secret j' pour' examiner les causes de cette guerre' et 
l'état actuel des possessions anglaises dans cette partie de l'Inde. 
On éleva contre la motion des objections fondées sur le secret^ ' 
que, suivant le projet, devait observer le comité d'enquête, et • 
M. Fox proposa pour amendement Pomissioii du mot secret. '' 
L'amendement fut rejeté, et la motion originaire passa. Sur les * 
quinze membres du comité choisi au scrutin', il y avait, dans ' 
la proportion de quat;re contré un , une majorité d'âmis par- ' 
ticulîers du ministre. 

Lje' comité chargé d'examiner les pétitions arrivées du Ben^ 
gale ayant fait son rapport, im bill pour dônâèr une nouvelle ' 
forme à la cour suprême de judicàtiu-e du Bengale, pour jus- 
tifier le gouverneur et le conseil de leur résistance aux décrets 
de cette cour, et pour diriger les opérations futures de celle- 
ci, lut présenté paar le général &nith, après quelque oppo- 
sition passa dans les deux chambras, et reçut la sanction" 
royale. • > 

Le ministre, afin de faire consentir la compagnie des Inde» 
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à se soumettre aux coi^fitions qu'il biî avait proposées povuf 
le renouvellement de sa charte^ taais qu^e avait re jetées 
comme incompatibles avec ses intérêts, avait, «linsi qu'on l'a 
dit précédemment , fait passer une résolution portant qu'3 
serait donné avis aux intéressés delà compagnie, du paiement 
que l'état devait lui £iire des sommes dont 3 était leur débi-^ 
tenr, ce qm impliquait l'abrogation de leur chatte. Pour k». 
intimider encoi^ davantage , il soumit à la considération de ki 
chambre des communes différeùtes proposîlîoos si dures pouf 
la compagnie, que l'opposition les condamna dans les termes 
les moins mesurés. La discussion sur ce sujet continua durant 
la plus grande partie 4e la session , jusqu'à ce qu'enfin les 
nouvelles de llnde a jinht £ât évanfomr l^pmr d'obtenir de la 
compagnie, une grosse somme potrr le renouvidlement de sa 
charte , et les séances de la chambre devenant Inoins nom-^ 
breuses par le d^art de beaucoup de membres , lord North 
présenta le 1**. juin unbill temporaire pour continuera la 
compagnie le privil^e du commerce eïxclusif de la possession 
de ses terrîiuires pendant ua temps limité, mais en même 
temps pour lui imposer le paietiieet «d'une so^mnè de 63o,ooo 
liv. à l'état, qui par là partiHperait en qudque sorte aux 
profits qu'elle avait laits ^éeédemment. Cette proposition fiit 
fortement combattue, comme réunissant l'injus^lice à la vio- 
lence; la somine fut réduite à 4^^,000 liv. , et le biH fut 
converti eu loi. 

Les membres de l'of^osition fireiït dans cette session di<- 
verses motioûs populaires: elles éprouvèrent toutes le sort 
attaché à celles de ce genre ; car à cette époque l'inflneoce 
du ministère sur le parlement actuel Ue paraissait nullement 
inférieure à celle qu'il avait eue sur le précédent. M. Fox fit< 
encore un effort le X2 juin pour mettre un terme k laguerre 
d'Amérique;. il. se fondait sur les domières nouvé^es de ce 
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pays coatenùés dans la gazette; il proposa cette résolution : 
«La chambre pense que les ministres du roi doivent prendre an 
plutôt toutes les mesures possibles pour cgnclure la paix avec - 
nos colonies d'Amérique)^. Eflefùt repotissée. La session finit 
leiSjuilleU / ' 

Dès le conuneneeiiiefiCdePannée, les Français réitérèrent leur 
tentative contre Jersey; le baron de Rullecourt débarqua en- 
viron 860 hommes sur cette tle le 6 janvier ^ en laissa une 
partie dans une redoute de la baie de Grenville qja'il avait 
surprise^ et au point du jour s'avança avec le reste contré la 
ville de St.-HeUier: il y ^itrasans bruit, et prit possession 
de la place du marché. Après avoir fait prisonniers le vice- 
^ouvemeui*, les magistrats et les principaux habitans, il dicta* 
Une capitulation poar toute File, menaçant , si elle n'était pas ac^ 
ceptée, dedétruire la ville âi l'instant. La capitulation futsignée 
par le vioe-goavemcur qui, à ce qu'il parait, manqua de pré- 
sence d'esprit : alors le commandant français somma le château 
Elizabeth de se rendre ; mais les ofiSciers qui l'occupaient 
refusèrent de reconnaître une capitulation conclue dans une 
t^e circonstance, et ordonnèrent de tirer sur les troupes fran*^ 
çaises qui s'avanceroient. Sur ces entrefaites le major Pierson, 
jeune officier brave et intelligent^ rassembla la milice et d'au* 
ires troupes du voisinage; il les plaça avantageusement sur les 
hauteurs qui dominent la ville, et il répondit ^ un message de 
Kullecourt qui lui mandait d'obâr aux termes de la capitu* 
latioa, que silui*^mème et ses troupes ne se rendaient pas pri- 
sonniers de guerre avant vingt minutes, il les attaquerait. 
L'efiFet suivit la menace: les Français furent repoussés de rue 
en rue jusqu'à la place du marché , où Rullecourt , qui obli- 
geait le vice-gôuvemeur à se tenir à côté de lui, tomba atteint 
de plusieurs Uessures mortelles. Le major Pierson h Tinstnnt 
de la victoire fut l^ssé d'un coup de ftu au cœur : sa mori 

22, 
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fut un évéaement qui répandit la tristesse au milieu d'un succès 
complet. Toutes les troupes qui avaient débarqué dans l'ile| 
furent qu prises ou tuées. ' . 

En Amérique l'année . s'ouvrit par une circonstance qni 
semblait promettre de grands avantages k là cause royale. 
L'embarras des finances américaines avait soumis les troupes 
du congrès, à de grandes peines et à de grandes privations. Les 
arrérages de la paie s'accumulaient depuis long-temps j plusieurs 
états, ayant négligé d'envoyer des recrues, beaucoiup de sol- 
dats avaient servi bien au-delà du temps pour lequel ils 
s'étaient engagés : toutes ces causes avaient produit beaucoup 
de mécontentement et de murmures. Enfin y le i*^' janvier la 
division désignée par le nom de ligne de Pennsylvanie qiii 
' était en quartier àMorristown, se révolta au nombre de iSoo 
bolnmes, et déclara qu'elle ne voulait plus servir , tant que 
l'on n'aurait pas £ût droit à ses plaintes. Où essaya inutilement 
d'apaber les mutins; ils ra^emblèrent les effets et l'artfflerie 
appartenans à leur division, abandonnèrent le camp et choi- 
sirent une position favorable pour y camper ; ils nommèrent 
ensuite des officiers et un chef parmi eux ^ et marchèrent sur 
PrinccrTown. Dès que Clinton . reçut la nouvelle de cette 
défection, il envoya des émissaires aux mutins èi qui il fit 
faire les oifres les plus avantageuses pour les engager à mettre 
bas les am^eset à rentrer sous l'obéissance de leur roi; il passa 
même avec un gros corps de troupes dé NeV-Yorkà Staten- 
Island , pour être prêt à rx>mbattre s'il le fallait; mais les mutins, 
|>ien loin de prêter l'oreille à ses propositions , s'éloignèrent 
4^ncore plus du général anglais, et allèrent à Treh ton ; ils 
livrèrent même deux de ses émissaires qui fiirent pendus sur 
le champ. Le congrès envoya pour traileravec eux desdéputés, 
4|ui en leur promettant l'oubli de leur conduite et le redres- 
sement de leurs griefs, les firent revenir à leur devoir. Il j 
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'Tcut dans la ligne du New-Jersey un mouvement du même 
geni^e qui fut apaisé de la même manière : une particularité 
très-remarquable, c'est que Washington ne fit pas la ogioin^re 
démarche dans cette occasion, probablement parce qu'il était 
convaincu que les troupes avaient de justes motife de plaintes, 
et qu'il désirait que le congrès sen|lt Ja nécessité d'y faire 
droit. > 

Vers la fin de Tannée précédente, ComwaUis avait fait des 
préparatifs pour une invasion dans la Caroline septentrionale , 
et d'un autre côté Washington avait envoyé le général Greene, 
officier de beaucoup de réputation,. pour prendre le comman* 
dément de ce pays , parce que Gates l'avait quitté : Greene était 
accompagné du colonel Morgan qui s'était distingué comme 
partisan dans les provinces du nord. Au nfois de janvier Corn-* 
wallis s'avança vers les frontières entre le Broad-Bivèreft le 
Catawba, tandis que Greene, qui n'était p^s asseas fort powlni 
tenir tête en campagne, fit une diversion en attaquant le fort 
Ninety-six^ en même temps^ Morgan,- avec un^ corps de troupes 
réglées et de milices de la Virginie, noiarcha vers Pacotet. Tar- 
leton qui était du même côté avec sa l^on de eavalerie et 
d'infanterie légère et d'autres troupes, reçut ordre d'attaquer 
Morgan. Il s'avança donc vers lui : Morgan se retira ; mais ne 
se sentant pas en état de passer, sans courir grand risque, le 
Brôad-River , qui était débordé , il prit position dans un ter** 
rain avantageux pour soutenir un engagement. Â.yant placé 
tout son monde -avec beaucoup d'habileté, il reçut le 18 jan- 
vier l'attaque impétueuse de Tarleton de telle manière , que 
lès troupes de ce dernier se voyant chargées à l'imfi^rovistê , 
fiirent mises en déroute complète; elles éprouvèrent une dé - 
laite totale, et essuyèrent une grande perte. Tarleton rallia 
une partie de sa cavalerie, repoussa même une attaque de 
celle de l'enneûii et la chassa. Cornv^allis , à la no^velle de cette 
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dé&iie, détacha une partîe. de son armée pour ïnterceptep 
Morgan y mais il ne put y réussir. Ensuite se défaisant de tout 
ce qui pouvait Pembarrasser, il se mit à poursuivre, avec la 
pjus grande activité, Greene, qui se retira devant lui. L'aimée 
anglaise exécuta une longue et pénible marche, dans laquelle 
elle supporta, avec un courage et une persévérance exem- 
plaires , des maux de tous les genres ; mais aussi , dans toutes 
les escarmotKhes qu'elle soutint contre l'ennemi le long de la 
route, elle fat victorieuse. Enfin , le i5 mars, Cornvvallîs ar- 
riva en vue de l'armée de Gîreéne, rangée en ligne de bataille*^ 
près de Guildford-Court--House , dans la Caroline septentrio- 
nale., et dont le nombre surpassait beaucoup celui de ses sol- 
dats. Les deux armées en; vinrent aux mains : l'action fiit 
longue; le succès, d'abord balancé et chaudement disputé: 
les àmévicaifis finirent par être vaincus et par battre en re- 
traita; mais l'armée anglaise n'était pas en état de les pour- 
auivrei Comwallis jugea donc qu'il convenait de faire reposer 
ses ti^upes, et se retira à Wîlmîngton, ville voisine, qu'une 
expédition partie de Charleston avait déjà soumise. 

Ce mouvement de ComwalKs ajfint laissé la Caroline mé-^ 
ridionaie cmverte , Greene marcha contre lord Rawdon , qui 
était resté à Cambden. Il arriva en vue des postes anglais le 
3-9 avril, et fit mine de les attaquer 3 lord Ravvdon, informé 
qu'il avait détaché une partie de son armée, résolut de saisir 
rbccasion de le prévenir. Ayant armé tout homme de ses 
troupes* eu état de porter un fusil, il attaqua le& Américains 
par surprise, les ^éfit , et leur fit perdre beaucoup de monde f 
ipaisle défaut de forces suffisantes, et la révolte du pays sur 
ses derrières , l'oUigèrent d'abandonner le poste de Cambden : 
il. passa le Sautée > et s'approcha de Charleston qui commen-^^ 
çait à être exposé au danger. Cependent Greene, qui avait in- 
vesti le fori Ninety-six , éprouva due résistance qui l'obligçà d'en 
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j&ire la siège en règle. L'arrivée de trois régîmeiis (Plrlaiide 
mit lord Rawdoa «n état de marcher au çecQurs de In, place f 
mais avant qu'il y pût arriver , Gr^ue ^yait eesMEiyé de la 
prendre d'assaut. La garnison ce défeii^^t av^c tant de eour^ 
i:age y qu'après avoir perdu beaucoup de aïonde ^ il abandonna 
l'ei^treprise, et commença une retrait^» Qn }e ^KHirsuivit de 
près , nuds sans succès, Ninetj'^&^ fut ensuit^ évacué par les 
Anglais^ et Rawdon, après avoir çour^^ )^iei^ de^ hasards, rch 
tourna à Charleston, Le résultat de Ifi çj^npa^ie de ce c^té 
ftit, que Greene ic^couvra la pli^s gif^a^ode partie de li^Geoi^ 
«t des deux Carolines. 

Au commenceiqentde l'année, Anjfold fut m^ U tête d'un 
corps de troupes anglaises a'éleviinv^ environ 1 70P hommes. 
Une force navale letransporta dans ta baiç deÇL^esapeak, poi^* 
£dre une expédition en Virginie; I^emontant .les rivières et 
traversant les côtes de cette province , il rép^iudit par- tout le 
ravage et la destruction, agissant â la fois comme ennemi public 
et particulier de tous. Les mauKqu^ eai|sak à là Viiginié. 
finirent p^r attirer ,1'att^tioQ d^ Américains et des Français 
qui étaient à Rhode-Isbud; Was^hington i^vQjra jiu. secours 
de cette province 3,000 hommes de ses meilleures troupes 
SK^ns les ordres du marquis de la Fayette, etlejcomte Rocham-^ 
beau embiurqaa le ipème nombre 4'hopuue;j!f ^u^r l'escadre de 
T^. de Ternay. Elle i*encontra, le 16 j^ars, k k h9nteur<^u 
cap Henri-, celle de^ Anglais com|nandée par les amicauxGraves „ 
et Ar^uihnot. Le coo^tqui eut Jieu peifit pas^^^isif; mais 
ilscmpteha les Français . d'entrer daps^ia haie 4^ Ch^sapeal^ , 
et fos obligea de i^toumer.à I^hode-Island, sans avoir pu. 
diébarqpe)r lew^ trompes ni sien effectuer. Peu de temps ^èf , 
le major-général Phillipa aniva de N^^York par mer avec 
21,000 h<Hnmes de troup^f^ anglaises;. choisies , et prit le 
eommandeaieiit -en chçfen Yir^e^. Siétsan joint ii Amold,. 



il défit tous les corps de milice qu'oa leur opposa, et remon-. 

tant le James-River. il fit un mal incalculable sur les bords de 

^ . ce fleuve ) en détruisant une grande quantité de tabac prêt à 

être exporté , ainsi que d'autres tiiarchandisés et des navires, 

, des chantiers, des maisons, du bois dé construction , des^ mu- 
nitions. La perte se monta à une somme considérable. 

Don Galvez alla h la Havane préparer «ne expédition contre 
Pensacola^ Il avait mis en mer, quand un ouragan furieux loi 

, fit perdre quatre gros vaisseaux de guerre , ainsi que plusieurs 
autres bs^timens : il fut donc obligé de rentrer dans le; port. 

. Après, avoir réparé sa flotte , il parut le ^inars devanft Pensa- 

, 5acoId avec une armée* d'environ 8,000 hommes. Le géné- 
ral Campbell fit une très-belle défenae avec des troupes înfè«- 
rîeures en nombre et mélangées. Le 9 mai, Irt place capitula, 
et sa perte entraîna celle de la Floride occidentale , une des 
principales acquisitions que PAngleteril'è avait obtenues par 
lé ti^îté de Paris; • 

Rodney était, k la fin. de Pahnée précédente, retourné de 
Nèw-York k Sainte-Lucie. Il concerta avec le général Vaughan 
une expédition pour recouvrerSaint-Vincent. Ils débarquèrent, 
mais ils trouvèrent que, malgré les efiFets du dernier ouragan, 
Pîle' était en si bon élat de défense,, qu'ils se rembarcjuèrent 
sans avoir, rien hasardé ; ensuite lès nouvelles qu% reçurent 
d'Angleterre, leur firent tournèrleurs vue^ sur Saint-ETustaehe, 
île hollandaise, petite'et'Stérilé, mais qiai était exttièmea^ebt 
commerçante parce' ijuela franchise de son port la rendait 
l'entrepôt des marchatrdises de l'Attiétiqne et des Antilles , ap- 
partenantes k difiFérentes*nations. Rodneyet Vaughan parjurent 
N le 5 février devant cette île avec dés forces considérables de teÀre 
et de mer, et sommèrent le'g^Uveme|ir de se rendre. Celiii^i 
qui n'avait pas la moindre ^nnais$aBce d'une VtiptUffe entre la 
la Hollande et PAhgtetei*rèj-r<^oiidit qurn'itaût >ii«^ 
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.en état de résister* à des troupes si nombreuses j i] fallait bien 
quHl se rendit y et se contenta de reconunander la ville et led 
habitans à la clémence des généraux anglais , si bien connue. 
Les ricbesses trouvées dans cette ile étaient immenses : un cal- 

.cul fait à la hâte les a estimées à trois millions de livres ster- 
ling. Ind^eiidamment de ce butin , les Anglais prirent daos 

'le port deux cent cinquante bàtimens dont plusieurs étaient 
richement chargés; enfin, Rodnçy ayant appris qu'un con- 
voi de trente voiles y escorté par un vaisseau de 60 canons y 
était peu de temps auparavant parti pour la Hollande, le fit 
poursuivrepar deux vaisseaux de ligne et une fr^ate qui s'em- 
parèrent de tout. Les petites îles de Saint-Martin et de Saba 
partagèrent aussi" le sort de . Saint- JEustachb. Les Anglais 
avaient laissé le paviilpn hollandais flotter à Saint-Eustache^ 
ce qui trompa beaucoup de navires français, hollandais et 
améi'icains qui entrèrent dans le port et furent pris sans peine. 
Une escadre de corsaires apprenant la guerre avecla Hollande, 
mais n'ayant pas de lettres de marque contre ce nouvel ennemi , 
n'en eut pas moins la hardiesse d'entrer dans les rivières de 
Demerary et.d'Essequiboà la Guiane, où les HoUcinddis avaient 
dés- colonies, et s'empara de tous les bàtimens qu'elle y trouva: 
ce £ac une prise d'une grosse valeur. Les colons sentant bien 

. leur situation sans défense , et craignant de détenir la proie 
des corsaires, avaient déjà envoyé au^gouverneur de la Bar^' 
bade leur offre de se soumettre à l'Angleterre ^ aux mêmes 
conditions que celles qu'jiyaiént obtenues les habitant de 
Saint-Eustadie , et d(ml ils ignoraient la nature. 

L'événement prouva que la ^confiance du gouverneur de 
Saint-Eustache^ dans la clémeHce anglaise , n'était pas aussi 

, bien fondée qu'il l'avait espéré. Les habitans ayant été accusés 
de perfidie et de parjure , furent regardés comme indignes de 
protection ; 0t toutes les propriétés furent confisquées san^ 
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micuiie dudnctîon. Les juiis, sur-tout ^ qui étaient nombreux 
et riches, furent Pobjet particulier des traitemens les phis 
r^[oureax. Plusieurs d'entre eux , après arotr été dépouillés de 
tous leurs biens, furent condamnés au bannissement et trans^ 
portés à Saint-Chri&tophe. Les habitans de cette île , on doil 
le dire à leur honneur, comblèrent ces malheureux de marqae& 
de bonté et de Kbéralité. l^ous les étrangers fiirent successive^ 
ment chassés de Saint-Eustache, de la même manière que les 
juifs. Une grande quantité de marchandises saisies dans cette 
lie, appartena^ \ des négodans anglais de la métropole , des 
Antilles, et sur-août de Ssunt-ChriHC^he. Comme cette coii<- 
fiscation leur causait un tort considérable, ils adressèrent des. 
représentations à Rodnej qui les traita avec dédain; il finit 
•p^r ledr répondre que 111e étant lM>lhindais&, tout ce qui s'y 
trouvait était hollandais., se trouvait sous la protection dit 
pavillon hollandais, et devait être traité comme hollandais. 
< 11 fit en même temps annoncer la vente pnblique des marchan- 
dises «Confisquées; on onvrit en èonséquence à Saint-^ustache 
UU' des encans les plus considérables dont on eût jamais entendu 
parler. Il s'y conclut des marchés tirès-'forts v on dit qne les 
• Français furent les principaiHL acheteurs. Pour en finh* sur ce^ 
9ujet désàgréalde , il est bon de dire que ks spdKateurs furent 
ensuite enveloppés dans des procès fâcheux et dispendieux, 
et qu'une grande partie de leur butin fut prise 'par les Fran-^ 
çais près des cAtés d'An^etei're , ea venant dans ce pays. 
^ Vers là fia de mars, M. dte Grasse partit de Brest avea 
vingt - cinq vaisseaux de ligne , Ç,boo hommes de troupes 
déterre, et un convoi de 200 à 3oo voiles. H se sépara à une 
certaine hauteur, de M. de Suffren qui allait dans l'Inde avec 
cinq vaisseaux de ligne et une partie des troupes de terre , et 
continua sa route pour la Martinique. Rodney détacha pour 
l'in(!erceplter les amiraux Hood et'Drako ayèè dUc ^aiaaràox de 
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^ ligne ^ qui allèrent croiser devant là baîe» du Fort-Royal de la 
Martiniqae ^ et il resta à Saint-Eustaçlie avec deux vaisseaux 
de ligne. Le 2g avril , la flotte de de Grasse arriva en vue, et 
les Anglais ne purent empêcher quatre vaisseaux de ligne et 
un autre de 5o canons , de sortir du Fort*-Royal et de se 
joindre à elle. Hood reçut aussi de Sainte-Lucie un renfort 
d'un vaisseau de ligne; mais les Français lui étaient encore 
supérieurs. H y eut un combat de trois heures. Les Anglais se 
retirèrent dans la nuit à Antigoa.X^e résultat fournit au mar- 
quis de Bouille l'occasion de débarquer à Sainte-Lucie , le 
lo mai : après une attaque infructueuse, il rembarqua ses 
troupes. Les Français ont prétendu que ce^te tentative n'était 
qu'une feinte pour couvrir ime attaque surTabago. En effet , 
une petite .escadre française avec un corps considérable de 
troupes de terre parut devant cette Ue le «3 mai , et après les 
avoir débarquées , mit le sîége devant le principal poste de 
Hle qui fut bravement défendu par le gouverneur Ferguson ; 
une tentative pour le secourir par mer ayant manqué , il fut 
obligé de se rendre. 

La flotte de la Manche, sous les ordres de l'amiral Darby, 
partit le 1 5 mars pour aller secourir Gibraltar qui, par la ri- 
gueur du blocus, souffrait beaucoup de la disette. Les Français 
à cette époque étaient si occupés dé l'Amérique et des Antilles, 
qu'ils ne songèrent pas à joindre la flotte dé Brest à celle des 
Espagnols qui croisait devant Cadix , exprès pour empêcher 
tout secours d'arriver à Gibraltar ; les Espagnols de leur côté 
ne se souciant pas de combattre seuls la flotte anglaise forte 
de dix-sept vaisseaux de ligne y l'amiral Darby n'éprouva au- 
cun obstacle à effectuer son dessein. 11 croisa ensuite quelque 
temps à la hauteur de Tembouchure du détroit, pour sur- 
veiller les mouvémens des Espagnols qui étaient tranquillement 
mouillés ^Cadiy. Ils y restèrent jusqu'à son départ. A cett« 
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époque , ils avaient élè^é devant Gibraltar des ouvrages prodi- 
gieux qu'ils avaient garnis de l'artillerie la plus nombreuse et 
la plus formidable que Pon eût jamais employée contre une for- 
teresse. L'effet de ces batteries qui canonnaient et bombar- 
daient presque continuellement la place, détruisit entièrement 
la ville de. Gibraltar^ mais n'endommagea pas beaucoup les 
fortifications. 

La grande flotte en partant d'Angleterre y avait avec elle 
une petite escadre, sous les ordres du conunodbre Johnstone, 
composée d'un vaisseau de 74 canons , d^un autre de 64- et de 
trois de 5o , ainsi que de plusieurs frégates , et de petits bâtîmens 
«'u^més; elle convoyait des vaisseaux de la compagnie de& Indes qui 
allaient dans ce pays , et portaient trois nouveaux, régimens de; 
1^000 honunes chacun, commandés par le général Meadovv^s. 
L'objet de cet armement était la réduction de l'établissement 
hollandais au cap de Bonne-Espérance. Johnstone relâcha au 

portTraya de Saint- Jagp, une des îles du Cap-Verd; Le 16 
- • • '• . " ' ' ' 

avril, Suifren qui, ainsi qu'on a dit plus haut, s'était détaché de 

la flotte de de' Grasse dans Tintention expresse de suivre 
Johnstone, dont la France avait appris la destination, l'attei- 
gnit dans son mouillage. Sufiren ^ avec ses cinq vaisseaux de 
ligne, entra dans la baie , et passa au milieu de la flotte an- 
.glaise. Celle-ci fut tout-à-fait prise à -son désavantage, car 
elle ne s'attendait pas à être attaquée. Les Français commen- 
cèrent l'action avec beaucoup de courage, et pendant quelque 
temps, leur feu fut très-vif j mais ensuite, plusieurs vaisseaux 
de la compagnie ayant pris part à^ Faction , la position des 
Français devint critique , ils se retirèrent un à un 5 et un vais- 
seau qui avait mouillé , resta et soutint seul toute la furie 
du combat. 11 fut démâté et échappa avec beaucoup de 
peine. On rie perdît de vaisseau dVucuncôtéj Suffren continua 
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«on Toyage, et, le 91 juin, arriva à False-Bay près du. Cap. 
Plusieurs vaisseaux de la compagnie des Indes hollandaise ^ 
étaient alors mouiUés dans la baie de Saldagne. Johstone fut 
informé de toutes ces circonstances par un navire dont il ^f em- 
para; voyant que le débarquement des troupes avait mis le 
€àp en sûreté , il résolut d'attaquer les bâtiment hollandais dans 

baie de Saldagne. Cette entreprise réussit complètement. 
Quand les Anglais approchèrent , les Hollandais échouèrent 
leurs vaisseaux , et y mirent le, £n^ L'activité des matelots 
anglais arracha quatre gros bâtimens aux flammes, un cin^ 
quième sauta en l'air, après avoir été abandonné. Johnstone, 
avec son vaisseau et ses frégates, mena ses prises en Angleterre , 
et laissa le reste de la flotte continuer sa route pour l'Inde 
avec le général Meadows. ^ 

Pendant l'été , la guerre d'Amérique prît une tournure qui , 
par l'événement , eut des résultats importans. Cornwallis trou • 
vant sa position à Wilmington trèsrfacheuse et très-peu sûre, 
résolut d'aller en Virginie, pour y efiFectuer sa jonction avec 
le général Phillips; il se mit en marche vers la fin d'avril ,. et 
en moins d'un mois arriva k Pétersbourg en Yirginiet II trouva 
Phillips mort : Arnold lui avait succédé dans^le commande-» 
ment et avait reçu de Clinton un renfort de i5oo à 2,000 
hommes. Le marquis de La Fayette avec un corps américain 
biea moins nombreux se tenait sur la défensive sur larrive sep« 
tentrionale du James-River. Cornwallis traversa ce fleuve, et 
s'avançant dans le pays, suivi par La Fayette à une pedti^ dis- 
tanice , il détacha les colonels Tarleton et Simcoe pour net- 
toyer l'intérieur. Ceux-ci firent beaucoup de. mal dans des 
cantons jusqu'alors exempts des ravages de. la guerre , et 
qui étaient le dépôt de'*beauconp de munitions de guerre et 
de toutes sortes de provisions. Lorsqu'ils revinrent, Cornvvallis 
retourna k Richmond d'p^il se rapprocha de la mer; et à la 
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fin de juin , il arriva k Williamsbourg , la câpiule de la Vir-^ 
ginie. A celte époque , La Fayette avak été renforcé pàv le gé- 
néral Wayne avec les troupes de PennsjlTanie^ par la jono 
tiou du corps du baron Steuben y et par des milices dé 
Virginie, de sorte que l'armée anglaise fut gênée pour des 
opérations éloignées. Depuis la victoire de Guiidford et les 
sUccës d'Arnold en Virginie, le cabinet anglais s'était arrêté à 
Kdée de faire de cette province le théâtre priticipal de la 
guerre^ et d'établir sur ses, cotes une station permanente qui 
donnerait les moyens de tenter des entreprises par mer et par 
terre, suivant que l'occasion l'exigerait. Comwallis examina^ 
à cet effet , plusieurs positions près de l'embouchure dé la 
Chesapeak, et se fixa sur York-Tovm situé dans ia presqu^e 
formée par le James-River et l'York*River, comine étant le 
point le plus convenable; il y prit position en août avec une 
armée d'environ 7000 hommes de choix, et s'occupa avec 
beaucoup d'activité à fortifier cet endroit ainsi que docester 
situé sur l'autre rive de l'Yorck-River , dont ces deux points 
commandent entièrement la navigation. 

Sur ces entrefaites Washington ^'efforçait de répandre l'idée 
que Nevv-York était l'objet d'une attaque qu'il avait concertée 
avec les généraux français , et qu'il avait renoncé à toute idée 
d'aller au secours de la Virginie/ Les Anglais avaient intercepté 
et publié des lettres écrites par des Américains qui donnaient 
des détails très-peu satisfiiisans sur leurs affaires j Washington 
eut recours au stratagème d'écrire des dépêches dans lesqudles 
il annonçait le projet rapporté plas haut , et prit ses mesures 
pour qu'elles tombassent au pouvoir des vedettes anglaises. Au 
commencement de juillet, il fit sa jonction avec les troupes 
françaises de Rhode-Island commandées par Rochambeau; 
et aussitôt , afin de continuer sa feinte ^ ils s'apppochèrent 
tous deux de Kiiigs-Biîdge, et donnèrent une chaude alarme 
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il New- York. Ajpr^ avoir fait pendant qaclqtie temos ÛH 
démonstrations sérieuses comme ^yant le pi^^et d^attaquel" 
cette \iUe > les armées combinées passèrent xcnxt k camp h 
North-Biv€fi^, tmirersèrént le ]?^ew-Jersey, et le 5 septembre ar-- 
rivèrent à Phikddpfaie ; elles se portèrent de là sur la tété 
de l'ËIk^ rivière qui ioùkbe dans le fond de h Chesapeak» 
Comme ^les numquaient d^mbarcations poitt* \es porter an 
i)as de ixnte bsAe^ elles n^^mbarquërtnt que les troupes légères^ 
et Washiugtom^ AVec le corps d^armée , poursuivit sa marcbe 
par Baltimtore «t Ânfiapolis dans le Marylaad» 

Hood y qiiî venait des AbdUes^ arriva le %5 août en vue de 
la Cbesapeak avec qtfâtorse vaisseaux de ligne et quelque» 
frégates. Ne trouvant par i'amirftl Graves avec l*escadre de 
New-Ybrk qui avait éprouve des dommages en croisant de- 
vent Boston, il fit voile pour Sandy-fl<x>k , où Tamiral Grave» 
le rejoignit le Si avec cinq vaisseaux et un vaisseau de 5o, 
W prit le commandement^ cependant de Grasse était arrivé 
des Antilles à la Cbesapeak le 28 avec sa flotte. Il manda 
aussitèt cette nouvelle agréable aux armées française et amé» 
ricaine combinées, bloqua ITork-Rîver , et occupa le James* 
Rivor dans une étendue considérable avec ses vaisseaux armés 
«fin d'empêcher Gomwallis d'essayer de se retirer en Caro- 
line. Le 5 décembre^ il y eut un combat, sans résultat, à Pem!- 
bouchure de la Cbesapeak, entre les flottes française et anglaise* 
la première, de vingt-quatre vaisseaux de ligne, la secoiide, 
de dîx-néuf. Elles restèrent toutes deux pendant quelque» 
jours en présence Tune de Pautre occupées à se réparer • mais 
4es Français ayant été renforcés par Pescadre de Rhode-Island 
les Anglais retournèrent à New-York. Alors de Grasse resta 
maître de la Cbesapeak, et Cornwaljis perdit tout espoir d'être 
secouru par mer. 

Ce général était complètement investi dans Yoi4t-ToT\'n 
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par une armée de 8000 Français, autant de troupes contîaen-^ 
taies américaines 9 et 5ooo hommes de milice 3 il n'avait d'aut'ra 
défense que des ouvrages en lerre^élevés à la hâte* Oh ouvrii 
la tranchée contre lui dans la nuit du 6 au 7 d'octobre , aveci 
près de 100 pièces de grosse artillerie qui~, en peu de \oàhy 
firent taire les batteries anglaises y et détruisirent les 'rëtùàa^ 
^hemens. On avait formé à Nèw-Y6rk le dessein d'essayer, à 
tout hasard, de recourir l'armée assiégée. CUnton s'était 
embarqué avec 7,000 hommes de ses meilleures troupes , ; 
sur les vaisseaux de ligne mouillés à New--York; maïs des dé-j 
lais, ou la difficulté d'appareiller^ mirent dans l'impos- 
sibiUté de porter à temps aucun secours à Gornwallis. Deux 
redoutes en avant de la position des Anglais lurent prises 
d'assaut ; cet événement ne- laissait plus de doute sur ce qui! 
arriverait : Je succès' d'une sortie heureuse rétarda seulement] 
la catastrophe que l'on prévoyait. La capitulation , dev^due | 
nécessaire, fut signée le 19 octobre ; en coméquence,' l'armée 
anglaise, d'environ 6,Q00 hommes, dont un grand nombre' 
était malade ou blessé, et i,5oo matelots furent Ëdts pri-' 
sonniers de guerre. Le général , ainsi que tous les officiers 
civils et militaires, excepté ceux' qui étaient nécessaires pour' 
veiller les soldats, furent nûs en liberté sur leur parole >^ 
on leur rendit leur bagage, à l'exception de ce qui pouvait | 
s'y trouver qui eut été enlevé aux Américains. Cornwallis ' 
reconnut dans ses dépêches publiques le bon traitement que ^ 
lui ^t ses soldats avaient reçu apr^ leur capitulation, et 
vanta sur-tout la politesse et la générosité des ^officiers frau- \ 
çais. On remarqi^a, comme une circonstance, singulière, quel 
le commissaire américain qui dressa les articles de la capitu* 
lation , était fils de M. Laurens, alors prisonnier à la Tour de 
Londres. La flotte et l'armée anglaise qui venaient de New- 
York, arrivèrent devant la Chesapeak cinq jours après laça- 
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pitulation ; dès qu'elles en furent iostruiteS) elles partirent^ 
Les Fran^çais ne firent aucun niouveinent pour les inquiéter. 

Pendant ce temps-là , une expédition était partie de New- 
York pour le ConnecticHt , sous le commandement d'Arnold, 
natif de cette proviiieeé Elle était dirigée contre le port de 
New^London j Arnold s'en rendit maitre après s'être emparé 
du fort Griswold ^ sa principale dtfense. La ville fut livrée 
aux flammes, et beaucoup de marchandises lurent détruites. 
11 y avaii eu, dans la Caroline méridionale, un intervalle» 
de tranquillité qui avait dufé quelque temps y mais à la fin, 
le général Greene ayant reçu des renforts, s'avança- pour atta- 
quer le colonel Stewart , qui commandait un corps anglais sur 
le Congaree. Celtii-*-ci se retira vers Eutavr-Sppngs, à environ 
soixante milles de Charleston. Greene. l'y suivit. Un combat 
tiès-vif se donna le 5 septembre, le succès Ait balancé, et 
les deux partis réclamèrent l'honneur de la victoire; mais en 
résultat , l'armée anglaise décampa pendant la nuit , et se 
retira dans le voisinage de Charleston. Aussi ce canton fut-il, 
durant le reste de l'année , le théâtre d'une guerre^très-animée , 
quoique peu importante. 

Bouille tenta , au mois de novembre , Une entrejHrise pour 
reprendre Saint- Enstache aux Anglais. Il embarqua^ à la 
Martinique , deux mille honunes dans de petits bàtimens. 
La force du ressac ne lui permit de mettre à terre que 4oo 
hommes à Saint-Eustache, le 26 à la pointe du jour. Sen-^ 
tant bien que son seul espoir de succès était d'avance^* har^ 
diment, il marcha sur la ville, et surprit si bien la garnison, 
forte de près de sept cents hommes, qu'en quelques minutes 
toute l'ile fut en son pouvoir, sans qu'il eût perdu un seul 
homme. Un butin considéraUe , reste du produit des der-^ 
«lières ventes , fiit le partage des vainqueurs. 

l s3 
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LaHoBande, eti augmenunt le nombre des ennemis de k 
tîrande-Bretagne , n'avait, pendant quelque mois, que fourni 
à cette dernière une nouvelle soutce de captures , tant sa 
Wirine , autrefois si formidable , avaU-été" réduite à la fidklesse. 
Cependant elle parvint, par de grands efiorts , à faire parur 
du Texel , vers le milieu de !«>**«*> *^™* vaisseaux de ligne de 
54 k 74 canons , dix frégates et cinq corvettes , avec nn convoi 
considérable. Cette flotte était commandée par l'amiral Zoot- 
man. Acette époque, l'amiral anglais %dc Parker revenait 
d'Elseneur avec un fort convoi q*** escortait. H état , à cet 
eflfet, parti de Portsmouth au moii de juin, avec quatre vais- 
seaux de ligne, et un de 5o canons. B avait -été rejoint en 
mer par plusieurs frégates , et son bonbeur lui procura encore, 
le long de la côte d'ÉçOsse , lerenfort dW vaisseau de 7^, com- 
mandé par le commodore Keith Stewart. Les deux ilottes h 
peu près égales en forces eBèctives , se trouvèrent en vue l'une 
de iWtre sur ie Doggec-Bank , dans' la matinée du 5 août. 
Piuker détacba ses frégates avec le convoi , et fit s^nal de 
chasse. Zouiman renvoya aussi son convoi , et attendit brave- 
ment l'atwque en ligne de bataille; Le combat qui suivi^ 
ressembla à ceux qui avaient ett lieu anciennement entre les 
deux nations. Ce fat une canonnade continuelle pendant trois 
beures quarante minutes , sans aucune manœuvre. Quand le 
feu eut cessé , les flottes, des deux côtés, ne présentaient 
pbis que les carcasses des vaisseaux ; ft ne leur état plus 
possible de rien faire. Le camagefal grand de part et d'autre, 
et sur-tout sur les vaisseaux boUaniiaîs. B n'y eut durant 
l'action aucun vaisseau pris ni coïdé à fond} mais dans la 
nuit, laHoUandia, vaisseau de 68, fat englouti dans la 
mer avec tous les blessés qui étaient \ bord. Le convoi hol- 
landais fat obligé de rentrer dans le pott , et manqua ainsi le 
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hm de son Vôpge, qui était d'aller chercher des munitions 
navales <kns le nord. 

Les flottes* franç^ise^ et e^gdoles combinées^ ayant escorté 
le duc de Criltôo à Minorque avec un corps de troupes consi^ 
déraUe y le débai)q«ietiién« s'opér» sans diiïiculté, le 30 aôM^ 
et le siège* du foil;âeimt*'!^hilippe' commença aussitôt. Sa gar^ 
iiison était c&eàpOêéé' ék deux rëgimêns anglais et de deux 
régtenens Iitiâ^vriieiia , tfui alors avaient beaucoup de mdadesi» 
Le& flottes ) àprès^cem (^ratio^t^lfirent voile au nbmbre de 
quarantie^iieuf vaisseaux- de^ l%ncy pou^ l^entrée de k Manche, 
^qu'elii'Si bandèrjent ^em^ formant une ligne depuis les'Sorlxngue^ 
jusqu'à) Ottessanti Le ministère anglais était si mal informé à 
cistte épocple y que Pamiral Darby , qui se trouvait en met 
avec vingc»iet uû-vaisseaus , fut près de tomber au milieu des 
flottes ennemies«> Instruiti par un navire neutre , de leur force 
et.de: kfor p^sitieini^ il retourna dans la rade de Torbây et 
sIeniboBs» eni ti$iver& de- l'entrée; 11 reçut- des renforts, de 
sorte que sa flotte se monta ensiiite* h trente voiles^ avec les^ 
quelles^ iliiveçut ordre de Hwttre en mer à< tout hasard^ afin 
de- protégetr uni convoi auendu^ des^ Antilles* Des vents' con^ 
traines le- retinrent.à'Torbayi jusquW' xé* septembre. Dans 
Intervalle,, les: commandans des. flottes- comfaibées tinrent 
conseilipeur savoir s?il» l^attaqoeraient. Mv de Guichen ap- 
puyât foitemetit; œ parti., et fiit. soutenu par» le troisième 
amiral) espa^oljf mais-. il' fut/ combattu pan Mî . de Beausset , 
pifrj don: lioiiis der6oDdova^,^t> ^ tous lès officien^^généraux 
^»pagaolsf,.de.'80ite: qu'ont liabandnnita. Cette détènnin^lioii 
fut jusliâée parie mauvais ^lati des- fiiittes - combinées»,* et pal" 
iiEfs: maladie» qui' régnaient và^borddes vaisseaimt. Chacune re- 
tournai dimsiscs3ports:itespeoti&,^ et'Darby. tint' la mer jus«- 
qu'au moi»de.iioveml»«; 

Guichen^apràs'S^tre réparé- k Brost, mitcn^mer aU<coin«. 
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mencemeni de décembre avec dix*neuf vaisseaux de }kiie , 
dont plusieurs du premier rang^ et un convoi chargé de troupes 
et de munitions pour les Indes et pour lès Antilles. Le mi- 
nistre anglais fit partir l'amiral Kempenièlt pourl'ÎTitercepterj 
4Enais probablement par ignorance de la force de Fennemi , 3 
«e donna à Kempenfelt que dou2e vaisseaux ' de ]%ne y 
un de 5o et quatre fixâtes. L'iunjfal anglais Teâëôiitra 'h 
flotte française le is décetidiire ^ auviBoment d'un céop' de 
Tent qui l'avait dispersée; le convoi était en arrière des vvs^ 
seaux , ce qui donna à Kempenfelt la facilité de prendre vingt 
batimeas de transport dHurgés de mlmitions de guerre de 
toutes les sortes } capture d'une haute importance. II y 
avait aussi sur ,Qes navires prè& de i^ioo l^ooounes de 
troupes de terre , et environ 700 matelots. Kempeofeit 
rangea ensuite son escadre en ligne de bataille pour enga- 
ger l'ennemi ; mais reconnaissant que celui-ci lui était bien 
supt^rieur en forces^ il changea de dessein, et chacun se sépara 
comme d'un commun accord. 

L'arrivée du général Coote dans le Camatîc mit dans les 
opérations des agens de la compagnie des Indes y une vigueur 
et une unanimité qui leur étaient étrangères depuislong-tempsf 
et quoique les succès d'Haïder lui eussent ^procuré une aug- 
mentation formidable de forces , Coote résolut de le combattre 
en pleine campagne. Ilaïder ava^t mis à h fois le siège devant 
plusieurs places importantes. Ouandeouachi , l'une d'elles^ 
se trouvant réduite à Fextrémité, Coote marcha à son secours 
le 17 janvier: K son approche Hàïder abandonna avec préci- 
pitation le siège de cette forteresse et de toutes les autres y et 
se retira avec toute son armée à une distance' prudente. Cette 
circonspection de sa part /et le défaut de force de la part des 
Anglais, rendirent pendant quelque temps la campagne stérile 
4en événemens; mais HaXder aya^at fini par faire des préparatifr 
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pour le siège de Trîchînopoly , Coote se mît en marche pour 
déjouer ses desseins. Ayant fait camper sa petite armée à Porto^ 
Novo près de Goudelour, le i/' juillet, il attira au combat 
les troupes nombreuses d'Haïder , et remporta une \ictoire 
complète j mais le nianque de cavalerie Pempêcha d'ep profiter. 
Haïder se retira dans le voisinage d'Arcate, tandis que Coote 
se porta au nord pour opérer sa jonction avec un renfort qu'il 
attendait du Bengale ; elle eut lieu au commencement d'août : 
alors 9 s'étant emparé de Trépasiore, il s'avança à la rencontre 
d'Haïder, qui marchait au secours de cette place. Le 27 août 
il lui livra une autre bataille , elle dura un jour entier : Haïder 
fut chassé de toutes ses fortes positions, et obligé d'abandon- 
ner le champ de bataille. Un mois après 0)ote attaqua de 
nouveau Haïder , et après une affaire de peu de durée le battit 
et lui m éprouver une grande perte; après quoi il secourut 
Vellorequi avait été réduit à la dernière extrémité. Ces succès 
terminèrent l'année d'une manière très-avantageuse pour les 
afikires de la compagnie : ce changement heureux était dû aux 
taleos militaires et à l'énergie du'commiandant en chef et 
des hommes habiles qui le secondèrent* 

Pendant Pété il se passa à Benarès des choses importantes 
pour la compagnie : ce beau district dépendant jadis du Nabab 
visir d'Oude, avait, par le traité cosdvi avec Souja-oul-Dowla, 
été assuré à Rajah-^Boulouan-Sing son successeur. A sa mort 
arrivée en 1 770 , la présidence du Bengale en fit donner l'in- 
vestiture h Cbeit-Sing son fils. Comme il s'éleva des disputes 
entre ce Rajah et le Nabab visir son supérieur, M. Hastîngs,. 
alors président du conseil de Calcutta, fit en 1770 un voyage 
à la cour.de ce dernier, pour ajuster les différons , et il agit en 
cette occasion comme protecteur du jeune Rajah. Le Nabab 
visir mourut en 1776 : un arrangement conclu avec son fils et 
successeur, transporta la souveraineté de Benarès à la com- 
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pagnie, qui depuis ce momeut eut avec Chèit-Sîng, les mêmes 
rapports de supérioiité que le Nabab avait eus auparavant; il 
paraît qu'il ne s'éleva pas de plaintes contre le Rajah jusqu'en 
înnQj les hostilités ayant alors éclaté entre la France et 
l'Angleterre, celle-ci lui demanda un subside extraordinaire 
pour les frais de la guerre: cela donna lieu à de longues diiE- 
oul tés qui sont rapportées d'une manière différente par les 
deux partis; mais on voit en définitive que les demandes aug- 
mentaient d'un c6té, et la répugnance à y satisfaire allait tou- 
jours croissant de l'autre; enfin que le Rajah devint de plus 
en plus mal disposé pour la compagnie, sur-tout quand il vit 
ses affaires mises en danger par l'invasion d'Haïder-Aly. Telle 
était la situation respective des deux côtés lorsque M. Hastings^ 
alors gouverneur général du Bengale, partit de Calcutta en 
1781 pour remettre l'ordre dans les états du Nabab visir, et 
pour examiner la conduite du Rajah de Benarës qui était soup- 
çonné de vouloir se çoustraire entièrement à l'autorité de la 
compagnie, et de se rendre indépendant. M. Hastî^s re- 
montant le GangQ arriva à Bouxar , où il eut avec le Ra}ah une 
conférence dont on a rendu des comptes trèsniifférens. Après 
plusieurs négociations, le Rajah fut arrêté; on mît fin à sa 
détention en massacrant ses gapdes , et il se réiugia dans la for- 
teresse de Louttefpour. Hastings apprenant que l'on avait des^ 
sein de l'attaquer dans son camp près de Benarës pendant la 
nuit, se retira à Chonar. Le Rajah fît à diverses reprises des 
propositions d'accommodement, elles furent toutes rejeté€RS : et 
Hastings après avoir reçu des renforts, attaqua et prit plusieurs 
des forteresses du Rajah gui fat obligé de fuir à Bidjeygour , 
toutes ses troupes ayant été dispersées : Hastings de retour h 
Benarës, y établit un nouveau Rajah , et conclut avec lui un 
nouvel arrangement, qm augmenta le tribut payé à lacom- 
pagnie. Ses affaires dans cette partie de l'Inde étaient alors 



2781. ( 5^9 ) 

dans un état sî prospère, que le colonel Muir sîgiia nn traité 
d'alliance et d'amitié avec Madadji - Scindiah. Le major Popkti m 
se mit alors à la poursuite de Cheit-Sing réfugié dans sa for- 
teresse de Bidjeygour, q^ui était presque imprenable, et où il 
avait déposé ses trésors, A l'approche des Anglais Cheit-Sing 
abandonna ce lieu et son pays, emportant avec lui le plus de 
richesses qu'il lui £dt possible : le fort capitula ensuite, et Ie»v 
vainqueurs partagèrent un butin immense. 

On apprit dans llnde, au mois d'août, la nouvelle de la 
.^erre avec la Hollande. Cinq navires de la Compagnie qui 
revenaient de la Chine étant alors arrivés au fort M arlbor.ough 
sur la côte de Sumatra., les officiers de cette factorerie eurent 
ridée de s'en servir pour tenter une entreprise contre l'éta- 
blissement hollandais dans cette lie : l'attaque eut un succès 
complet et facile. Une entreprise plus importante fut la réduc- 
tion du port et de la forteresse d^ Negapatnam dans le royaume 
de Tanjaour.. Uamiral Hughes avait tenu cette place bloquée 
depuis qu'il avait été instruit de la rupture de l'Angleterre avec 
la Hollande. Sir Hector Monro y nommé pour agir par terre 
de concert avec lui, débarqua ses troupes à Nagore le 21 oc^ 
tobre; il fîit rejoint ensuite par les soldats de marine et par 
un détachement de matelots de la flotte, et ouvrit la tranchée 
devant le fort le 3 novembre ; les avances furent menées avec 
tant de viguieur que la place capitula le 12 , quoique la garnison 
renforcée par des soldats d^Haïdes fût beaucoup plus nombreuse 
que les assiégeans. Cette conquête obligea les troupes d'Haïder 
à évacuer toutes les places qu'elles tenaient dans le Tanjaour 
et sur ses fi:t)ntières. 

Lai session d'automne du parlement s'ouvrit le 2^7 novembre.. 
Le discours du roi annonçait qu'il était aussi nécessaire que 
jamais , de continuer les plus grands eSbrt& pour le maintiéiv 
des droits esîsentidU et de. l'intécèt permanent du royaume. 
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Cependant les séntiméns de la nation ^ sur-tout depuis las^iou- 
velle de la capitulation de Cornwallis, étaient bien différens, 
parce qu'on la regardait comme une preuve décisive de i'im* 
possibilité de recouvrer par la force les colonies d'Américpie. 
Aussi quand on 6t dans la chambre des cotomnnes la motion 
ordinaire "d'une réponse à cette adresse, M. Fox employa 
toute son éloquence pour empêcher que l'on ne prît l'engage-^ 
ment de persévérer dans une lutte si désespérée: l'amendement 
qu'il proposa en conséquence , fut néanmoins rejeté par une 
majorité noml)reuse, et la même chose arriva dans là chambre 
des pairs 3 les ministres en cette occasion déclarèrent positive^ 
ment que l'on n'exigeait pas un semblable engagement , et te 
ton de quelques-uns fut singulièrement modéré. Lé change- 
ment de l'opinion publique devint encoreplus évident par une 
motion que fit sir James Lowther , le jour fixé pour voter les 
subsides de l'année; il proposa une déclaration contre toutes 
les tentatives nouvelles pour réduire les Américains parla forée. 
Après un long débat dans lequel la nature et l'objet de toute 
espèce de guerre future dans ce continent,' furent minu- 
tieusement discutés, la motion ne fut rejetée que par une ma- 
jorité de 230 voix contre 179, 

M. Burke ayant proposé une enquête sur les confiscations 
effectuées à Saint-Eus tache, et sur tout ce qui s'était passé 
dans cette île, Rodney qui était présent, défendit sa conduite 
par des invectives contre la perfidie des Hollandais et leur 
attachement poiu* les ennemis de l'Angleterre; il repoussa 
aussi les attaques dirigées contre son caractère militaire pour 
être resté si long- temps inactîf dans cette île. Après qu'il eut 
cessé de parler, le général Vaughan son compagnon dans le 
commandement, prit aussi sa défensç, et à la division, la 
motion fut rejetée. 

M» Burke avertit ensuite que son intention, après la va- 
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cance, était de proposer un bill pour régler le mode d'échange 
des prisonniers avec les Américains : il profita de l'occasion 
pour blâmer le traitement que Pan faisait éprouver à M. Lau- 
rens, pendant sa détention à la Tour, .comme cruel j. injaste 
et impolitique, et présenta une remontrance et une supplique 

' adressée par le prisonnier à }a chambre des communes. Il 
Tavait écrite au crayon, parce qu'il avait refusé de se servir 
de plume et d'encre qu'on lui avait offerts récemment , après 

' l'en av^îr long-temps privé ; voilà à quel excès d'anipiosîté 
les dissentions avaient été portées, étant >6i près de finir. Ce 
qu'il y eut de plus curieux dans le reste de la session, fu( la 
rudesse des attaques que l'opposition porta à Vamirauté pour 
9a cooduite, 
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XXn* ET XXJlP ANNÉES t)E GEORGES lO^ 



II* ET III* DU PARLEMENT. 



Affaires parlementaires. — Motion pour accuser le premiet^ 
lord de ^amirauté., — Motion contre la continuation as 

la guerre d'Amérique Résolution contre la guerre 

offensive, — Dissolution du ministère de lord North. — 
Formation du ministère Bockingluim. — Affaires de r Ir- 
lande; ce pays- est déclaré indépendant. — Adoption du 
bill de réforme. —•Résolution concernant V élection de 
Middlesex, biffée. — Motion de M. Pitt sur la représen- 
tation nationale au parlement. — Mort du marquis de 
Rochingham y et changemens qu'elle oûc<zsione ; minis- 
tère Shelbume. -^ Rapportées comités des Indes^ — Af- 
faires des Antilles. — Prise de Saint-CJiristophe par 
Rouillé. — Danger de la Jamaïque. • — Victoire de Rod- 
ney sur de Grasse. — Prise des îles Rahama par les^ 
espagnols, -^ Réduction des établissemens hollandais à. 
la côte ^Afrique. — Expédition des Français à la baie 
de Hudson. — Affaires de la baie de Honduras. — Prise- 
du fort Saint-Philippe dans file de Minorque. — Succès 
de l'amiral Rarrington contre un convoi français. — 
Flottes de Québec et de Terre-Neuve prises par Us Fom- 
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çcds. — Perte du Royal-Georges. ^ — Désastre de lajlot^ 

des jténtilles et de la Ville-de-Paris. — Siège de Gibraltar} 

destruction des batteries flottantes * — Lord ïlowé secourt 

Gibraltar. — Indes orientales, -r- Tnnquêmédé enîepé 

aux Hollandais. — Combat naval ^ntre Hughes et Suf- 

fren. — Défaite dHcader-par Çoote. — Suffrett reprend 

Trinquemalé. — Combats sur la côte de Malabar. — 

Mort d'HaMer; avènement de Tippoo. ^- Voyage du 

pape à Vienne. — Inquisition abolie en Toscane. — *• //i- 

çendies à Constantinople. : — Préliminaires de la paix 

signés à Paris entre V Angleterre et V Amérique. — Ou^ 

,. i^erture de la session du parlement. — Discours du roi. 



J^A première aflFaire portée devant la chambre des communes, 
après la vacance de Moël , fut une proposition faite le 23 j^en-^ 
vier par M. Fox , de nommer un comité d'enquête poior et^a* 
miner la conduite du premier lord de Famirauté. La motion 
passa ; et M. Fox, après avoir, le 7 février, exposé ce qti'îl 
regardait comme une négligence énortste et criminellie de la 
part de ce ministre , proposa k résolution suivante : « C'est 
l'opinion de ce comité qu'il s'est commis dies fkutes énormes 
dans l'administration des aflaires mafritimes de là Grande- 
Bretagne, dans le cours de Pannée 1781. » Lord Mulgravê 
entreprit la défense de lord Sandwich , et essaya de réfuter 
tous les chefs d'accusation. Lord Hovfe soutint M. Fox , et, 
après de longs débats, la motion fut rc jetée par 225 voix 
contre i83. La même question fut ensuite reproduite, et 
repoifssée par 236 voix contre 21 7. 
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On approchait de l'époque où l'opinion publique sur la 
coniinuadon de la guerre avec l'Amérique^ allait se manifester 
si ouvertement qu'il n'y aurait pas de désir secret de la prolonger 
qui put engager les ministres à retarder un arrangement final. 
Le 23 février, le général Conway proposa de présenter une 
adresse au roi pour le supplier de prêter l'oreille aux avis des 
communes qui lui conseillaient de ne pas continuer plus long- 
temps la guerre en Amérique pour le dessein inexécutable de 
réduire par la force les habitans de ce pays à l'obéissance , et 
pour, exprimer à S. M. leur espoir de voir effectuer une heu- 
reuse réconciliation avec les colonies révoltéeis. Après un long 
débat dans lequel les ministres parlèrent d'une manière vague 
et qui annonçait de l'irrésolution, la motion iiit rejetée 
par 194 voix contre 193* Cet avantage que les ministres ob- 
tenaient par une seule voix ne devait pas, suivant toutes les 
apparences, empêcher l^opposition de poursuivre son objet. 
Le 37 février, le général Conway fit une proposition semblable 
à celle qui avait été repoussée, et contenant de plus une dé- 
claration opposée à une guerre offenaii^e contre V Amérique. 
Le procureur général essaya d'éluder la proposition , en de- 
mandant que le débat fut ajourné , ce qui fut rejeté par 234 
voix contre 21 5. Ensuite la motion originale, et une adresse 
au roi conforme à la résolution , passèrent sans division. La 
réponse du roi rapportée trois jours après à la chambre des 
communes, annonçait que S. M. prendrait les mesures qui 
paraîtraient les plus propres ^ rétablir l'haiinonie entre la 
Grande-Bretagne et ses colonies !révoltéesj et qu'elle dirigerait 
tous ses efforts de la manière la plus efficace contre ses ennemis 
européens, jusqu'à ce qu'elle eût obtenu une paix conforme 
aux intérêts et à la prospérité de ses royaumes. La chambre 
vota à l'unanimité dés remerclmens au roi pour cette réponse; 
aprèa quoile général Conway proposa une résolution pour que 
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la chambre regardât comme ennemis du roî et de la patrie ^ 
tous ceux qni conseilleraient ou tenteraient de continuer une 
guerre offensive contre PAmérique septentrionale: cette mo- 
tion passa sans division. 

Ou s'attendait que le premier ministre , d'après le langage 
mâle qu'il avait tenu dans le cours du débat, quitterait Un 
poste.où il n'était plus soutenu par la confiance du parlement} 
mais des motifs secrets rengagèrent à garder encore quelque 
temps sa place. Il parvint même, avec le secours de petites 
majorités, à faire rejeter des motions des membres de.Poppo* 
dition qui demandaient que la chambre censurât sévèrement 
la conduite que le ministère avait tenue. Enfin une motion de 
ce genre venait d'être faite , lorsque lord North apprit à la 
chambre que le ministère actuel n'existait plus} et afin que 
l'on eut le temps nécessaire pour les nouveaux arrangemens 
que le roi avait décidés, il proposa un ajournement qui fut 
adoptée 

Le nouveau ministère fut formé sous les auspices du mar- 
quis de Rockingham qui occupa la place de premier lord de la 
trésorerie : le comte de Shelburne et M. Fox furent nonunés 
secrétaires d'état; lord Cambden devint président du conseil | 
le duc de Grafton garde du sceau privé; lord John CavendisH 
chancelier de l'échiquier ; l'amiral Keppel, créé vicomte, pre- 
mier lord de l'amirauté ; le général Conway commandant eu 
chef de l'armée; le duc de Richmond grand-maitij^e de l'ér- 
tiUerie; le duc.de Portland vice-roi d'Irlande; lord Thurlow 
resta chancelier. Cet arrangement fut annoncé au parle-^ 
ment qui s'ajourna de nouveau jusqu'après les fêtes de 
Pâques. 

Le 8 ayril^ M. Eden secrétaire de lord Carlisle,- vice-roi 
d'Irlande , qui venait d'arriver de ce pays , avec la démissioa 
de sa seigneurie, fit une motion dan^la chambre des corn- 
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munes, pour qu'il lui fût permis de prés^enter un BQl révo- 
quant la clause de l'acte de George I'*^. qui investissait le par- 
lement de la Grande-Bretagne y du droit de rendre des loÎ!^ 
obligatoires pour le royaume d'Irlande. On blâma beaucoup 
la précipitation avec laqueUe un objet si important était pré^ 
sente 9 sans avoir été communiqué aux ministres ; ce fut avec 
bien dé la difficulté qu'on engagea M. £denà retirer sa mo^ 
tion. Le lendemain M. Fox apporta un message du roi qui 
annonçait que des mécontentemens et d'es jalousies régnant 
chez ses sujets irlandais , pour des objets de Ik plus haute im~ 
portance , il recommandait à la chambre de fes prendre en 
sérieuse considération 9 afin de parvenir k un arrangement qui 
satisfit également les deux royaumes. Un message semblable 
fut adressé à k chambre haute ; lès deux cHainBres votèrent 
des adï^esses conformes à la teneur des messages. Enfin un 
message de même nature ayant été' transmis à la chambre des 
communes dlrlande. M, Grattan, membre de cette chambre^ 
proposa une adresse au roi', laquelle, après une déclaration 
explicite dés droits de l'Mknde à Pihdégendance, exposait les 
causes des mécontentemens exiàtans , savoir : le susdit acte 
de Geoi^e 1®'^ ; le pouvoir d'annulîer ou de modifier les bîUs 
attribué au conseil privé , et là permanence dit biU de sédition. 
Conformément aux principes énoncés dans cette adresse , les 
secrétaires d'éta> proposèrent le 17 mai dans chacune des 
chambres .du parlement de la Grandè-Btètagne , h. révocation 
de l'acte odieux aux Irlandais , et dans la chambre des com- 
tpunes ,on y. ajouta la motion d'tine résolution tendante à dé- 
clarer la nécessité d'établir une liaison ferme et durable entre 
les deux'pay^, swle^ contentement de chacun : ces motions 
passèrent sans opposition Le parlement d'Irlande instruit par 
le duc de Portlànd des mesures que la législature britannique 
avait prises, et de ses intentions dé passeï* de nouveaux acres 
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pour empêcher qiié les bilU ne fussent annuités ou modiëéd 
par le conseil privé , ainsi que pour limiter à deux ans la durée 
du bill de sédition, vota^une seconde adresse au roi pour ex- 
primer sot^ entière satisiaction des mesures proposées, et il 
témoigna de plus sa reconnaissance en votant 100,000 liv. 
pour lever vingt mille matelots irlandais; il vota aussi liue 
somme de 5o,ooo Kv. destinée à acheter une propriété a 
M. Grattan, comme un témoignage de la gratitude de llr- 
knde pour les bienfaits inestimables que ce royaume lui devait. 
Les dispositions du nouveau ministère se firent connaître 
par plusieurs bills qu'il proposa pour encourager Péconoipie 
et les ressources , ce qui avait manqué à la dernière adminis- 
tration. Le bill qui privait les agens du fisc du droit de voter 
k l'élection des membres du parlement , et celui qui rendait 
les personnes intéressées dans les marchés conclus aveq 1^ 
gouvernement , inhabiles k siéger dans la chambre des com- 
munes, passèrent dans les deux chambres, et reçurent la sano» 
tiôn royale. Le plan de M. Burke pour une réforme dans.le^ 
dépenses de la liste civile (ut de nouveau soiunis au parlement^ 
et précédé d'une recommandation du roi,^ conçue dans. les 
termes les plus gracieux et les plus populaires. La chambr<^ 
des communes nomma, en conséquence, un comité pour 
prendre l'objet en considération , et l'on rédige^ un:bill pour 
5Upprimer. plusieurs emplois occupés ordinairement par des 
membres du parlement , et dont les salaires se. montaie;nt k 
plus de 72,000 liv. Comme on objecta que ce, bill était 
moins étendu que le plan original, M. Burke rendit r^^ison des 
omissions qui avaient eu lieu , soit parce qu'il avait condes- 
cendu à Popinion d'autres personnes, soit parce qu'il avait 
plus mûrement réfléchi à certains cas particuliers. Q fit preuve 
de désintéressement personnel en, propo^ant^ Un bjll pour 
régler ce qui concernait son emploi de payeur de l'armée , adu 



( 568 ) 178a- 

d'cmpèchcr qu'aucune balance de compte ne s'accumulât dans 
les mains du payeur^ ce qui se montait quelquefois à des 
sommes énormeâ. 

Wilkes profita du changement de circonstances pour pro- 
poser de biffer la résolution prise par la chambre en 1769, 
\concemant l'élection de Middlesex ; sa motion passa a la ma- 
jorité de 1 15 voix contrfe 47, M, Fox, et lord North parlant 
et TOtërentl'un et l'autre contre k^isûtlon. 

M. Piti, qm commençait sacumère politique avec celle 
ardeur pour les améliorations qui caractérise les jeunes geas 
spirituels y entretint de nouveau la chambre des communes 
de la réforme parlementaire ; et voulant éviter les difficultés 
qui se rencontraient toujours pour faire adopter les propoâ- . 
lions concernant les objets particuliers, il fit, le 7 mai, la 
motion de nommer un comité chargé de s'^niquénr de l'état 
de la représentation de la nation au parlement^ et de faire à 
la chambre un rapport conformément à ses sen timons à cet 

égard. Celte proposition fut débattue avec bemicoup d'habileté ; 

■ ..■-•»•.».■•■■ 

mais à la division,/!^ fut rejetée par 161 voix contre i4i. 

Le nouveau ministère était encore occupé de ses plans d a- 
mélioraiHïas et de réformes, et un certain nombre de réso- 
lutions avait passé poi^ ^ dJ^iger le parlement à prendre en 
considération , dès le commencement de ses sessions pro- 
chaines, le&ilivers objets qu'elles spécifiaient et qu'il n'était 
pas encore temps de discuter, lorsqu'il reçut un coup fatal 
par la mort du marquis de Bockingham, arrivée lei.*' juillet. 
Le comte de Shelburne lui succéda comme premier lord de la 
trésorerie; mais plusieurs des membres les plus distingués du 
ministère j tels que le duc de Portland^ lord John Cavendish, 
M. Fox, M. Burke, lord Âlthôrpe et M. John Townshend 
donnèrent leur démission. Daiisle nouvel arrangement, M. Pitt 
devînt chancelier de l'échiquier, M. J. Townshend et lord 
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Grantham fiirent pommés secrétaires d'état , et le comte Temple 
. .alla en Irlande comme yice-roi. U y eut aussi plusieurs autres 
mutations moins importantes. Un changement si soudain et 
si radical dans la composition du ministère , donna nécessaire- 
ment beaucoup à penser au puMic qui en voulait deviner la 
cause; mais ce qui fut ditk ce sujet dans les deux chambres , 
ne satisfit qu'^n partie la curiosité générale. U parut qu'il 
avait existé de grandes mésintelligences dans le cabinet , durant 
la maladie du marquis de Rodiingham, et M. Fox assura 
qu'elles roulaient sur des points de la plus haute importance; 
il ajouta même que lorsque l'on espérait encore le rétablisse- 
ment du marquas, de Rockingham, il avait en plein conseil 
déclaré son intention de doaner sa démission si Pou n'adoptait 
pas certaines mesures; et que^ comme elles avaient été reje- 
tées, il avait résolu de ne pas rester plus long-temps dans 
une place où il ne pouvait pas agir d'après ses principes. 
Lord. John Cavendish fit une déclaration semblable. D'un 
autre côté, le comte de Shelburne déclara que la seule cause 
de la retraite de M. Fox , avait été que le roi avait bien voulu 
le nommer, lui comte de Shelburne, premier lord de la tré- 
sorerie. La conversation sur ce point eut lieu dans la chambre 
des communes , au sujet d'une pension accordée au colonel 
. Barré, et qui fiit l'objet des sarcasmes d'un membre de l'ancien 
ministère. 

Durant toute cette session du parlement, le comité de la 
• chambre des communes, chargé des aCTaires de PInde , travailla 
avec une activité infatigable , et dressa des rapports lumineux 
< et très-étendus sur les objets soumis à son examen. Le comité 
secret, dont Pavocat général d'Ecosse était le président, pro- 
posa cent onze résolutions , dont quelques-unes censuraient 
très-rigoureusement la conduite de certaines personnes, et 
enfin présenta tm bill pour^ en punir et mettre à l'amenda 
I â4 
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trois â'oQtre eU^s. J^emm/té^oim m iiicdpa ébm^^nt ime^ 
ei i>iX)pQHi uiie «dresse pour deiiKinder au roi le rappel àc ér 
^ £lîjah bapey I que M.^Sasûogs a^ait na^umé à unemplof qu^ 
devait tenir aussi long-lemps qu'il plairait au gouvejnear gé- 
néral y ce qui était contraire à un acte du parlemeat. 

Le parlement fut ptrorcugé le i i juillet. 

Les ÀntîUea furent, cette année, le théâtre d\iQe gf»rre 
très-active. Au mois de janvier , les Français reprirent Deme- 
ffary et £ssequibo , et rendirent ces établissemens aux H(d- 
landais. 

Dans le même mois, BouiUé débarqua à Saiat^luristopbe 
3,000 hommes^ soutenus faat de Grasse avec trente - deux 
▼aisseaux de ligne. Le général anglais Frazer se retira , avec 
«ne garnison de 600 jiommes^ dans le fi>rt de jBrimstone- 
Bill, poste presque inaccessîhle. Les Français l'y investirent 
éti^pitement. La flotte anglaise,, con^osée de vingt-deux vaîa- 
:seaux de ligne, et commandée par sir Samuel Hood, était 
alors h la Barbade f quoique très-infénem* en f<M*ce , fl résolut 
de faire une tentative poi^r délivrer Saint-Christophe. Par une 
manœuvre habile , il ^s^ mit ^1 possession du moinllage de 
l'ennemi, et repoussa deux attaques de de Grasse; il essaya 
ensuite de secourir la garnison de Bramston&rHffi , en débar- 
quant le généra] Prescot avec des troupes ; -mins ce fut Unitîle, 
et le fort, ainsi que toute l'ile , capitula le i3 Sh/tiér y à 
des conditions trës-^avantageuses. La flotte ai^hifie fila ses 
eablea, et mit en mer. Les îles de Nevis fitdie Momtserrat par- 
tagèrent ensuite le sort de Saint-Cristopfae.. 

La Jiimaïque paraissait menacée d'un plus gifand danger que 
-famais ; car, Jtandis que*de Grasse était ^mouîilé axec une Aotte 
supérieure à celle des Anglais ^ au milieu des Aoilîllefi, les Ea- 
pf^nols avaienjt des forces dmsidôrahles à Gùba .et à tSaint- 
DomÂagU/e» & )m sscadces des deux nations at iossent corn- 
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bipées , elles eiis&eat composé un ensemble de soixante vais^ 
seaux de ligue ^ et leurs troupes de terre eussent formé une 
-âiT^iée fonmdaUe. Dans cet état de choses, Rodney arriva le 
IQ février à la Sarbade, avec douze vaisseaux de ligne, et 
.opéra sa jbnctjon avec l'escadre de Hood, 11 fut bientôt après 
senfbrcé ^e trois vaisseaux de ligne venant d'Angleterre ; de 
sorte que sa flotte consistait alors, en trente-six vaisseaux de 
ligne. Très-heiu^c^sement que l'escadre de Guichen , rencon- 
trée par Kempen&lt, fut ensuite si maltraitée parla tiHEnpète^ 
qu'il n''y eut que deux vaisseaux de ligne et quelques bàti- 
jnens du convoi qui purent arriver aux Antilles; le reste fut 
obligé de rentrer dans les ports de France. Rodney , après 
après avoir essayé inutilement d'intercepter un convoi fran- 
çais y aUa à Sainte-Lucie. De Grasse était alors mouillé à la 
Martinique avec trente-quatre vaisseaux ; il voulait éviter un 
engagement jusqu'à ce qu'il eût opéré sa jonction avec les 
Espagnols : ce £it pour cela qu'il partit le 8 avril du Fort- 
Royal , menant avec lui un convoi nombreux , et se tenant 
près des Iles. L'amiral aurais ayant eu avis de ce mouvement, 
se mit aussitôt à la poursuite des Français , et , le soir même , 
les deux flottes étaieut en vue l'une de l'autre à la hauteur de 
la Dominique. Le lendemain il y eut une action , dans la- 
quelle l'avant-garde des Anglais fut sur-^tout engagée avec le 
corps de la flotte française. Deux vaisseaux français furent si 
maltraités , qu'ils quittèrent la flotte et entrèrent à la Guade- 
loupe ; quelques vaisseaux ao^^ais soufirirent aussi beaucoup , 
mais restèrent dans la ligne. 

Le 1 ï la flotte française s'était si éloignée qu'on ne pou- 
vait l'apercevoir que du haut des mats du centre des Anglais: 
ceux-ci virent bientôt deux des vaiss^ux endommagés de 
l'ennemi, rester en arrière du reste de la flotte, sous le vent 
à eux. La poursuite devint alors si vigoureuse, que ces deux 

^4. 
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vaisseaux auraient nécessairement été coupés des autres , si 
de Grasse avec sa flotte ne fut venu à leur secours. H résulta 
de ce mouvement un combat général que le commandant an- 
glais^vait toujours eu en vue, et qui commença le 12 avril 
vers sept heures du matin. Dans cette a{&ire, qui continua 
jusqu'au coucher du soleil, Rodney employa le premier la 
manoeuvre, accompagnée depuis de tant de succès, de rompre 
la ligne de l'ennemi. Des deux côtés on déploya le courage le 
plus déterminé : ce ne fut qu'après que son équipage eut souf- 
fert un carnage prodigieux de la part de plusieurs antagonistes 
successifs, que la P^ille*de Paris ^ vaisseau du comte de Grasse^ 
se rendit à Hood qui commandait le JSar^6z/r; les. Anglais 
prirent quatre autres vaisseaux de ligne , dont un sauta ensuite; 
enfin , un cinquième coula pendant le combat après avoir reçu 
iine seule bordée. La flotte anglaise ne perdit pas un seul 
vaisseau, et on calcula qu'elle avait eu moins de monde de 
tué que n'en avait eu la seule faille de Paris. Une partie de 
la flotte française fut dispersée : le plus grand nombre des 
vaisseaux sous les ordres de Boagain ville et de Vaudreuil , se 
retirèrent à Saint-Domingue. La division de Hood continuant sa 
poursuite , s'empara quelques jours après de deux vaisseaux 
de ligne et de deux frégates dans la passe de Mona. Cette vic- 
toire décisive mit un terme à tous les projets contre la Ja- 
maïque, et Rodney, après avoir joui de son triomphe dans 
cette île qui le regardait conune son sauveur , ^retourna en 
Angleterre où, pour le récompenser, on le créa pair. 

Dans l'Amérique septentrionale, les armées des deux côtés 
étant à peu près égales en forces, restèrent presque inactives 
à Nevv-York et dans le voisinage ; la nouvelle de la résolution 
prise par le parlement contre la guerre ofiènsive, les confirma 
dans cette disposition. 

Au mois de mai le gouverneur de Guba^ avec un armement 
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beaucoup plus fort que la circonstance ne Fexîgeait, entreprit 
une expédition contre les lies Bahama, qui n'étaient défendue^ 
que par quelques invalides en garnison à Provideuce^ sous les 
ordres du gouverneur Maxwell. La résistance étant inûlile , 
â obtint une capitulation à des condiiions honorables ^ et ce 
groupe d'iles passa sous la domination espagnole. 

Aux pertes déjà supportées par les Hollandais^ il faut joindre 
celle de leurs établissemens à la côte d'Afrique, qui furent, 
soumis par une petite escadre , sous les ordres du capitaines 
Shirley. Le fort principal , appelé Gômmenda , ftit emporté par 
dés troupes de terre de la compagnie d'Afrique, aidées d'un 
détachement de matelots de la frégate VArgo. 

Une escadre française sous les ordres de M. de la Pérouse, 
composée d'un vaisseau de 74 et de deux frégates, avec des 
soldats et de l'artillerie à, bord, partit du Cap-Français le 3i 
mai pour aller attaquer les établissemens de la compagnie an- 
glaise de la baiedeHudson. Elle h^àrriva à l'entrée de la baie que 
le 17 juillet, et même, à cette époque de Fànnée, elle éprouva 
par les glaces de grandes difficultés pour avancer. Enfin , le U 
août elle se trouva devant le fort dli prince de Galles, dans la 
rivière Churchill; comme ce fort, de même que tous ceux qui 
appartiennent à la compagnie , n'est guère qu'un comptoir for- 
tifié, avec uQe garniison de commis et de garde-magasins , 
les Anglais n'essayèrent pas de faire la moindre résistance. La 
Pérouse, après avoir détruit et fait sauter tous les bâtimens, à 
Pexception d'un ms^asin qu'il eut l'humanité de laisser garni 
de vivres et de munitions , pour que les Anglais qui s'étaient 
enfriis dans les bois, tiouvassent ce dont ils auraient besoin 
pour l'hiver, partit à la fin d'août. Deux navires et un sloop 
de la compagnie eurent le bonheur d'échapper. 

La reprise du fort d'Omoa , et le mauvais succès d'une ex- 
pédition partie de la Jamaïque pour le Rio-Sau-Juan sur le 
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continent espagtlol^ avaient m» le^ Es j)«gfiols enétat de serrer 
de près les Anglais et le& Indiens établie dans la bëîéde Hon- 
duras, ctsuplacôte de Mosquitosj ils s'étaient emparés du. 
fort Darling snr le Rio-Gipo, et d'autres postes situés dans ce 
canton. Les Anglais conçurent Ife projet de les en expul^r ; 
en conséquence, le capitaine Camplxill à la léte d'un corps de 
Nègres-, après avoir obtenu divers succès contre eux dans le 
courant de Pété, emporta le fort Darling dansUnassaUt doiibé 
la nuit. 11 se forina ensuite une petite armée composée de cou- 
peurs de bois, dlndiens, de chasseulrs américains; ils nottL- 
inèreh^ pour commandant le lieutenant-colonel Despard , et 
allèrent attaquer les Espagnols dans leurs postés sur le Rîd- 
Negro. Ceux-ci au nombre d'environ 8oo hommes furent 
bientôt obligés de capituler, et les forts avec un butin con-* 
sidérable devinrent la proie des vainqneurs. 
V Lp siège du fort Saint-Philippe dans File de Mmôtfpxe^ reôdu 
mémorable par la bmvoure de sei défenseurs ed proie k uiie 
maladie scorbutique qui rédui£dt>leur nombre , insuflSsatii dèi 
le principe pour garnir tous le^ ouvragée de la j^lace,ti un reste 
incapable de faire le service, se termina le 5 février par une 
capitulation : la garnison fut prisonnière de gïiérre; mais ses 
vainqueurs, dont elle avait fortement excité l'admiration*, 
la traitèreni avec tous les égards que l'humamié colti- 
mandait. 

La flotte restée eii Angleterïle é^atit ttès-flifériettre'aux forces 
ennemies combinée$, fut obligée d'agil» principalement sur là 
défensive; ciependant l'esprit d'entreprise de celui qvi la coteLt 
mandt^it, trouva des occasions de se <îistingiier. AU mois d'airil 
l'amiral Barrîngion partit avec douze vaisseaux de ligne pour 
la mer de Biscaye, où ii donna chasse lé 20 à une flotte française 
chargée de munitions de guerre , portant un corps considé- 
rable de troupes dans les Inde^ et escortée de deux vaisseaux 



^ë lig^ë , d^uil grààd Vaiài»èati Étftàé eh flùté et d'une Frégate. 
Lëd Aiigteiè {M'ireiil le voisseiSfu le Pégase , le vlaisseau armé 
en ÛÛVè^ et enviroladix bâtimens du convoi avec plusieurs cen» 
tain'eâ ^ soldats, et beaucoup de munitions. 

En Hkàiy le âiitii^ël'e anglais apprenant que les Hollandais 
se ptépsutsA&ni à sortit* du Texel avçc toutes leurs forces pour 
««(îarteruiie flotte marchs^nde, et sejoiodre ensuite aux flotteà 
françarise et ei^agnole, envoya l'asmiral Hov^e avec douze 
vaissems de ligne pour le$ intercepter. Les Hollandais étaient 
déjà pairtis; mais h cette époque leur esprit d'entreprise avait 
si fort baissé, qu^ils retournèrent au Texel. Howe, après avoir 
croisé lin mois sur leurs cètes, voyant que la maladie se met- 
tait dans ses équipages, et que les Hollandais rest^KÎent tran- 
qtiilles, rentra dans les ports d'Angleterre. 

Guîctén partit de Cadix au commencement de juin avec 
Cordova et une flotte combinée de vingt-cinq vaisseaux de 
ligFte^ et se dirigea au nord. Il rencontra lès flottes marchandes 
ang)ais€^ destinées pour Terre-Neuve et pour Québec ; il en 
prît dîx-hùit bâtimens. Les vaisseaux armés qui les escortaient 
parvinrent k s'échapper : ayant ensuite été rejoint par la 
flotte de Brest, les Français et les Espagnols furent maîtres 
dé la mer depuis te détroit de Gibraltar jusqu'à Ouessant. 
Comme on concevait en Angleterre de grandes craintes pour 
la flotte qui revenait de la Jamaïque, et qui n'était escortée 
que par trois vaisseau^ de ligne, aux ordres de Parker, Howe 
partit au commencement de juillet avec les amiraux Bar- 
rington et Ke^ipeillèlt , pour aller k leur secours. 11 n'avait 
en tout que vingt-deux vaisseaux de ligne , tandis que les deux 
flottes combinées à Feutrée de la Manche se montaient h plus 
du double de ce nombre. Mais par d'habiles manœuvres, tout 
le convoi entra heui'eusement dans les ports, et la flotte re- 
tourna à Portsmouth. Ce fut là qu'une catastrophe mémo- 
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nible arriva au plus beau vaisseau de la marine anglaise. Le 
Royal-Georges^ de 1 08 canons ^ qui avait besoin d'être légère- 
ment caréné, était mouillé à Spithead : TamiralKempenfelty 
qui le commandait, était à bord avec ses officiers et son équi- 
page : il s'y trouvait aussi beaucoup de femmes et d'enfans. 
Ce vaisseau étant un peu penché sur un côté pour que l'on 
pût examiner ses fonds, une rafale subite lui fit perdre l'équi- 
libre ; et il entra tant d'eau par ses sabords restés ouverts , 
qu'en un instant il coula k fond avec près [de 800 personnes : 
ce qui aggrava ce désastre|iut la mort de Kempenfelt, un 
des plus braves et des plus habiles amiraux d'Angleterre. 

La marine anglaise éprouva encore , dans le cours de cette 
année, une calamité plus terrible. Vers la Sn de juillet, l'amiral 
Graves partit delà Jamaïque avec sept vaisseaux de ligne et en- 
viron cent navires marchands. Une partie du convoi étant des- 
tinée pour New- York, la flotte se dirigea plus au nord que de 
coutume , ce qui lui fît probablement rencontrer des temps plus 
mauvais que ceux qu'elle aurait eus sans cela. Plusieurs des 
vaisseaux de ligne avaient été pris aux Français dans la ba- 
' taille du 12 avril; les dommages qu'ils avaient soufferts n'avaient 
été qu'assez imparfaitement réparés. Le 8 septembre, il s'éleva 
un fort coup de vent. IjC Caton et une frégate firent eau, on 
les envoya à Halifax. I^e 16, la flotte étant à la hauteur du 
banc de Terre-Neuve , une tempête épouvantable se fit sentir 
et dura toute la nuit ; il lui succéda tout-h-coup une bour- 
rasque qui soufflait d'un point opposé; l'effet de ces deux 
vents violenset contraires, mit la flotte dans la situation la 
plus triste. Le JRûtmzYze^ , vaisseau amiral, souffrit tant, que 
lorsque l'on vit qu'il n'y avait j^lus.moyen de le tenir à flot, 
on y mit le feu le 2 1 , après en avoir réparti l'équipaige sur les 
navires marchands. Le Centaure^ commandé par le capitaine 
JngleSeld, fut tenu à flot jusqu'au 25 ; il était seul au milieu 
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de rOcéan : le voyant sur le point d'être cngl jutî , le capi- 
taine et dix hommes de l'équipage sautèrent dans la chaloupe^ 
déterminés à courir an bien grand hasard pour sauver leurs 
vies. Ils eurent beaucoup de peine à se débarrasser du vais- 
seau ; et se confiant ^ la mer , avec une couverture au lieu de 
voile, et ime mince quantité de vivres, enfin très>peu vêtus, 
ils arrivèrent sains et saufs après seize jours d^une navigation 
pénible, à Fayaldans les Açores, Le sort delà ville de Paria j 
l'orgueil de la marine française et le plus beau trophée de la 
victoire des Anglais , ne fut connu que par le récit d'un 
homme ramassé au milieu de la mer sur un morceau de débris 
qui le soutenait. Il put Seulement se rappeler qu'il avait quitté 
ce vaisseau à l'instant où il allait s'engloutir, et la veille il 
avait vu le Glorieux^ aussi une prise française^ éprouver- 
la même destinée. Le malheur del'iïectorfut peut-être encore 
plus terrible; car se trouvant dans la situation la plus déplo- 
rable , il fut attaqué par deux frégates françaises , et eut 
beaucoup d'hommes tués et blessés. Les ennemis ne purent 
l'aborder , et finirent par l'abandonner, mais dans un état qui 
exposait ceux qui restaient à souffrir horriblement de fatigue 
et de besoin; heureusement qu'ils furent pris à bord d'un 
navire qui allait à Terre-Neuve , et le vaisseau coula à fond. 
Ainsi périrent cinq des sept vaisseaux de ligne de cette mal- 
}ieureuse flotte; il périt aussi beaucoup de navires marchands, 
mais , en proportion , bien moins que dé vaisseaux de guerre. 
L'action militaire la plus intéressante de cette année', fut 
le siège de Gibraltar. Il n'y avait pas de sacrifice que la cour 
d'Espagne ne fut disposée à faire pour s'emparer de cette 
place; chaque année du siège avait vu augmenter la force 
des assaillans , et les moyens de'nuire à la ville et à la garoison; 
et cependant ils n'avîiient rien effectué de réel contre les ter- 
ribles moyens de défense de cette forteresse. Une sortie 
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formidable y dirigée par Pactivité et la TigUance da g^ûëral 
Elliot y gouverneur , avait même répaitdn la destractiiMi; 
dans les ouvrages des assiëgeans les ^us rapprocËiés de h 
place. Cenx^ résolurent enGn d'essayer tout ce cfue h force 
et l'habileté réunies pouvaient opérer pour sunm>titer les 
obstacles que la nature et l'art avaient accumulés pour rendre 
Gibraltar imprenable. Le gouvernement espagnol fit venii' 
douze mille hommes de troupes françaises auxiliaires^ pour 
inspirer à sa propre armée un esprit plus entreprenant. Lé 
commandement en chef fut donné au duc de Crillon , vaitiqolïur 
du Fort Saint-Philippe j et le plan de l'attaque lut confié au 
chevalier d'Arçon , ingénieur français de la plus haute répif- 
tation. Les préparatifs par terre et par mer fureni prodigieux, 
la quantité de bouches à feu et de munîtes de guerre dé 
toute sorte que l'on enoploya, fut au-delà de tout ce dont on 
ftvait entendu parler. Des volontaires et des spectâteut*s vint est 
de presque toutes les parties de PËttrope pour assister à la 
lutte qui allait avoir Heu. A la tète de ceux qui arrivèrent , 
étaient deux princes de la maison royale de Friance, le odfnte 
d.'Ârtoiset le duc de Bourbon. Le grand projet de d'Jlrçon était 
fondé sur des batteries flottantesconstruites de mïiniëre qu'elles 
ne pouvaient ni être coulées à fond, m incendiées; c'est 
pourquoi, indépendamnient dé l'épaisseur extraôttLinaire des 
pièces de bois qui les composaient, elles étaient revêtues, dti 
e5té exposé au feu, d'un blindage composé dé liège et' de 
poutres imbibées dWu, et entre les couches dti^[uel on aiait 
coulé dusaUe mouillé, et enfin, on y avait uiénagé une cir- 
culation d'eau entretenue p^r des poftipes. Pour remplir cet 
objet, on coupa dix gros bàiimens de 600 à i4oo tonneaux, 
à la hauteur nécessaire pour la construction dont on voulait 
les surmonter^ et on lés arma de canons de fonte d'un fort 
calibre. 
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Le 1 3 septembre , de grand matin y les dix batteries flot-* 
taDtes furent embossées en ligne depuis le vieux môle jusqu*au 
môle neuf ) à environ quinze cents pieds de distance du rocher 
de Gibraltar; alors commença de tous les points^ tant de 
Patta^ue que de la défense y une canonnade et un bombarde- 
ment les plus épouvantables qu'il soit possible d'imaginer. 
Le feu des batteries flottantes répondit à tout ce que l'on avait 
droit d'en attendre ^ et continua plusieurs heures sans inter- 
ruption; enfin, les expédiens eniployés pour leur conservatiou 
semblèrent remplir parfaitement l'objet que l'on avait eu en 
vue. Mais, la grêle de boulets rouges tirés de la place finit par 
vaincre tous les obstacles que l'art des hommes put lui op<- 
poser« On commença d'assez bonne heure dans l'après- midi 
à voir de la fumée s'élever de la batterie du ^commandant: 
les autres montrèrent successivement le même symptôme alar- 
mant. La confusion et les accidens augmentaient d'heure en 
heure, les flammes éclatèrent de l'avant à l'arrière des béii- 
mens; enfin ils sautèrent tous en l'air l'un après l'autre, et le 
lendemain il ne restait pas vestige d'un appareil de guerre si 
nouveau et si formidable. Le nombre des hommes qui périrent 
en cette occasion, doit avoir été très-considérable malgré les 
efforts que firent, non-seulement les Espagnols , mais même 
leurs généreux ennemis après que Paflaire eut été décidée , pour 
sauver les infortunés qui du milieu des flammes imploraient 
du secours. Les chaloupes canonnières anglaises, commandées 
par le capitaine Curtis , recueillijrent près de quatre cents de 
ces infortunés. La perte de la garnison, dans ce jour de péril , fut 
jnédiocre , et le dommage que les fortifications éprouvèrent 
ne fut pas de nature à causer des appréhensions pour la sûreté 
future de la place. 

La seule chance qui restât de réduire Gibraltar , était d'em- 
pêcher l'arrivage des secours annuels envoyés d'Angleterre, 
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et qui étaient nécessaires à la santé et à la subsistance de ht 
garnison. Le grand nombre des forces navales réunies dans ce- 
dessein par les ennemis de la Grande-Bretagne , faisait penser 
qu'ils pouvaient aisément l'exécuter. Les Anglais essayèrent 
néanmoins de ravitailler la place , et donnèrent en cette occa- 
sion un exemple peu commun de magnanimité nationale; 
pleins de confiance dans l'habileté et le courage de leur ma- 
rine , ils réunirent tous les vaisseaux qui leur restaient pour 
la défense de levCrs côtes, et les envoyèrent au secours d'une 
forteresse éloignée , avec la certitude d'avoir à affronter une 
flotte ennemie au moins supérieure d'un quart à la leur , et 
agissante dans des mers où elle dominait. Howe partit de 
Plymouth en septembre, avec trente-quatre vaisseaux de 
ligne, plusieurs frégates et des brûlots, et escortant une flotte 
chargée de munitions et de vivres ; après avoii* été long-temps 
contrarié par les vents , il embouqua le détroit de Gibraltar le 
1 1 octobre. Une tempête avait , la nuit précédente , jeté ht 
confusion dans la flotte combinée , mouâlée à Algésîras ;^e sorte 
que les bâtimens du convoi saisirent cette occasion d'entrer dans^ 
le poi't de Gibraltar sans être inquiétés; maiis il n^^ en eut qu'uu 
petit nombre qui put en profiter, le reste entra dans la Mé- 
diterranée, où Howe les suivit. La flotte combinée quitta 
Algésiras le i5, entra aussi dans k Méditerranée, et, au 
nombre de quarante-deux vaisseaux dé ligne, arriva sur les 
Anglais , qui en avaient trente-deux , rangés en bataille pour 
la recevoir ; mais, changeant de dessein, elle vira de bord, et 
se dirigea vers la' terre. Howe, aidé d'un bon vent, rentra 
dans le détroit , envoya les navires du convoi à Gibraltar, dé^ 
barqua Jes troupes , et , le 20, sortit du détroit ; l'ennemi le 
suivit. Il y eut le lendemain une action partielle , dans la- 
quelle il essaya de couper une partie de l'arrière-gardè de» 
Anglais; mais il échoua dans ce projet; Howe ofiHt le eoiabat: 
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les ennemis l'ayant refusé, il continua sa route pour F Angle- 
terre, après avoir, avec un talent admirable, rempli la tache 
difiBcile qui lui avait été assignée* 

Llnde fut, cette année, le théâtre de scènes très-vives. 
Vers la fin de Pannée précédente , Hughes partit pour aller 
attaquer Trinquemalé , dans Pile de Ceyian. Le 5 janvier, il 
mouilla dans la baie, ayant avec lui, indépendamment des 
troupes de la marine , environ cinq cents Cipayes volontaires 
et une compagnie d'artillerie. Dès que les troupes eurent dé- 
barqué, elles se portèrent sur le fort de Trinquemalé, qu'eUes 
emportèrent après une faible résistance. Le commandant du 
fort Ostenbourg , principale défense de la place , ayant tenu 
bon , il fut pris d'assaut le 1 1 , et les vainqueurs s'honorèrent 
par leur clémence. Le beau port de cette place en rendait la 
prise très-importante. 

Sufiren , après avoir laissé quelques troupes françaises pour 
renforcer la garnison du Cap de Bonne-Espérance, alla à Pile 
de France , où il fit sa jonction avec l'escadre de Dorves. Leurs 
forces réunies se montaient à dix vaisseaux de ligne , un vais- 
seau de 5o et plusieurs grandes frégates : iJs firent voile 
pour la côte de Coromandel , suivis d'un certain nombre de 
bâtimens de transports , avec un corps considérable de troupes 
de terre. Hughes apprit , le 8 février , l'arrivée des Français j 
il était alors de retour de Trinquemalé , avec six vaisseaux de 
ligne sur la rade de Madras. Le lendemain , il fut rejoint 
par deux autres vaisseaux et un de 5o ; un autre de la 
même force avait été |)ris par Suflren en venant du Cap. Le 
1 5 février , les Français parurent ; après des manœuvres qui 
durèrent denx jours 9 il y eut un combat partiel , dans lequel 
les Anglais , ayant à combattre un ennemi supérieur en nom- 
bre , souffrirent beaucoup. Hughes alla à Trinquemalé pour 
se réparer , et, vers le milieu de mars , retourna k Madras. 
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Pendant que ces événemens se passaient sur mer, le major 
Abingdon arrha de Bombay à TelKchery avec un renfort con- 
sidérable; les troupes d^Haïder continuaient di'investir cette 
place : Abingdon résolut de les déloger. 

Ayant pris avec lui une partie de la gamiso'n, il surprit 
et emporta les forts des ennemis le 8 janvier , et , poussant 
ses succès, il prit d'assaut leur camp fortifié, et battit oMn- 
plétement leur corps principal. Un butin considérable &t le 
fruit de cette victoire ; et la côte , ^ quelques milles de chaque 
côté de Tellichery, lut débarrassée entièrement des enne- 
mis. Haïder ne tarda pas à prendre sa revanche. Le co- 
lonel Braithwaite était campé , avec un détachement de 
a,ooo Cipayes , 260 hommes de cavalerie et quelques 
jHèces de campagne , sur les bords du Coleroun , rivière qui 
forme la limite septentrionale du Tanjaour. Le 16 février, 
Tîppo-Saïb , avec 20,000 Hindoux et 4oo Français , com- 
mandés par M. LaHée, entoura les Anglais à l'improviste, 
et commença une attaque k laquelle ils résistèrent avec beau- 
coup de bravoure pendant deux jours; mais le troisième, ils 
furent ou tués 6u faits prisonniers. Cet avantage fut suivi du 
siège de Go'udelour, entrepris par un corps de Français de 
Pondichéry, auquel s'étaient jointes des trottpes dliaïder. 
Cette place capitula le 8 avril. Les vainqueurs marchèrent 
alors sur Permacoil , dont ils s'emparèrent aussi. 

Le soin de pourvoir à la sûreté de Trinquemalé et de pro- 
téger un convoi attendu d'Europe , rappelait Hughes h Cej- 
lan. Dans sa traversée, il fut joint par deux vaisseaux de 
guerre ^ qui avaient été si long-tenjps à venir d'Europe , que 
leurs équipages étaient remplis de malades. Bientôt après ^ 
la flotte française parut , et poursuivit les Anglais jusqu'à la 
côte de Ceylan j elle g^na l'avantage du vent pendant que 
teux-ci se dirigeaient sur Trinquemalé. Le 12 avril, Hiighes, 
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qui ilfxn»sàJt h JigQe .^ batdiUe , fut attaqué par $uffren ; Je 
jc<>ixil)at fut ti:ès-çhau.d. tes deux flptieç se séparèrent pour 
se réparer; elles restèrent plusieui's jours dans .cette .posiiiou. 
fjd .19 y les Français arrivèrent comme pour recouunencer le 
.<cofl(ibat ; piaîs quand Us furent à environ deu^ milles de dis- 
psoice de leurs adversaires, ils virèreut toût-^-coup de bord^ 
at , le soir, furent entièrement hors de vue , aloxs Hughes 
iilla a Trinquemalt'i. U avait eu cent treutersçpt hommes tués, 
et quatre cent quatre-vingts blessés. La plus grande perte 
.tomba sur le Monmouth^ qui fut presque entièrement dés- 
^tmparé. Les Français avouèrent une perte un peu moindre; 
il n'y eut des deux côtés ni vaisseatu pris , ni coulé à 
fond. 

Après la 'prise de Goudelour et de Permacoil, les França» 
•et Haïder projetèrent une attaque sur Ouandiouachi } mais 
Coote s'étant avancé au secours de cette place , Haïder se retira 
tet prit une forte position dans les montagnes. Pour les forcer 
<à combattre , le général anglais marcha sur Armi, où étaient 
ees principaux magasins, et campa à cinq milles de cette place, 
il s'en approchait encore davantage , lorsqu'il aperçut toute 
i'armée d'Haïder qui venait à sa défense. Le 2 juillet, il y eut 
une action générale , qui se termina par la défaite totale 
d'Haïder. Le manque de cavalerie empêcha Coote ae pour-i 
suivre son ennemi ; et le lendemain , il apprît qu'Haïder était 
casupé dans une forte position ; celui-ci , à l'approche des 
Anglais, se retira avec précipitation: mais il ,n'y avait rien à 
:g^aer à faire ainsi la guerre à un ennemi si nombreux , et 
dont îles npK>uvemens étaient si vifs. Bientôt après Coote fut 
obligé, par la fatigue de ses troupes et par le manque de 
vivi'es, de se retirer plus près de ses secours : ensuite sa mau- 
vaise santé lèmit hors d'état de faire plus long-temps la guerre, 
11 eut pour successeur dans le commandement le major-général 
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Smart. Le reste de la campagne se passa en marches longues 
et pénibles, pour secourir diverses places et contrarier les des- 
seins de l'ennemi. 

Sufiren , après avoir ravitaiUé son escadre et complété ses 
équipages à la côte de Coromandel , parut le 5 juillet devant 
Négapatnam y où Hughes était mouillé après s'être réparé k 
Trinquemalé. Celui-ci mit aussitôt en mer^ et le lendeidain com- 
battit les Français. Ces derniers semblèrent, après un certain 
teçips, avoir tant souffert, que sans un changement de vent 
soudain ils auraient éprouvé une défaite complète : l'action 
iut ensuite partielle et irrégulière, et les Français finirent par 
se retirer kGoudelour. Un de leurs vaisseaux de 64 n^étant 
plus en état de gouverner , tomba le long du bord d'un 
vaisseau anglais, et amena son pavillon; mais bientôt trouvant 
l'occasion d'échapper, il en profita, ce qui arrive assez ordi- 
nairement aux Français ; et l'amiral anglais ayant réclamé le 
vaisseau, on lui répondit qu'un accident avait fait baisser le 
pavillon. La perte de SuSreu, dans ce combat, excéda de beau- 
coup, de son propre aveu, celle des Anglais ; mais malheureuse- 
ment pour eux il se répara bien plutôt qu'ils ne le firent,- et 
instruit de l'arrivée de deux vaisseaux de guerre français avec 
des troupes et de l'artillerie à Punto-de-Galle dans l'île de 
Ceylan, il y alla, et après s^être joint à ce renfort , il attaqua 
Trinquemalé qui ne tarda pas k capituler. Hughes, informé 
trop tard du danger de cette place, n'y arriva que ponr 
voir le pavillon français flotter sur les forts. Sufiren sortit pour 
le combattre : il y eut entre ces deux rivaux une quatrième 
action dans laquelle ils déployèrent tous deux leur bravoiu^ 
accoutumée; elle ne fut pasplus décisive que les autres, et il n'y 
eut de part ni d'autre aucun vaisseau de pris; mais un vaisseau 
de ligne français se /perdit à l'entrée de la baie de Trinquemalé 
quand la flotte rentra dans le port. Hughes retourna à Madras 
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pour se réparer, et échappa heureusement à un ouragan quî 
fit périr le i5 octobre plus de cent vaisseaux marchands an- 
glais , dont un grand nombre était chargé de* riz; accident qui 
causa une famine affreuse parmi les Hindoux. Dans le cou- 
rant du même mois , sir Richard Bickerton arriva à 
Madras avec cinq vaisseaux de ligne et un gros renfort de 
troupes. 

La guerre des Marattes ayant été terminée par un traité , 
la présidence de Bombay envoya le colonel Humberstone avec 
un détachement considérable de troupes à la côte de Malabar. 
Il s'empara des villes de Galicut et de Paniany ^ et de toutes les 
places intermédiaires le long de cette côte : il marcha en- 
suite contre Palîcanchery , ville située dans l'intérieur. U y 
trouva l'ennemi si fort, qu'il se retira k la hâte à Mangarry- 
Cottah , forteresse qu'il avait prise : il perdit du monde et ses 
bagages. Sa situation périlleuse engagea le gouvernement de 
Bombay à envoyer le général Meadows à son secours. Sur ces 
entrefaites Tippoo ayant rassemblé des troupes quitta le Carnatic 
pour intercepter Humberstone. Celui-ci informé de son appro- 
che, se "retira sur Paniany , où il arriva sans perte. Le colonel 
Macleod qui lui succéda dans- le commandement de cette place, 
fut bientôt investi par Tippoo etLallée, qui amenaient des force» 
formidables. U leur résista avec habileté et courage, et re-« 
poussa une attaque générale qu'ils firent sur toute sa ligne , 
et dans laqueUe ils perdirent beaucoup de monde. En dé-- 
cembre , Tippoo leva son camp et retourna à marches forcées 
dans le Carnatic, où il trouva son père Haïder à l'agonie. Ce 
personnage extraordinaire mourut vers la fin de l'année, lais- 
sant k son fils un territoire qu'il avait lui-même conquis , et 
qui le rendait un des princes les plus puissans de l'Hindoustan 
méridional. 

Un des événemens les plus remarquables qui eurent lieu 
I u5 
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en Europe, fiit le voyage du pape qui, au mois de mars, alla à 
Vienne afin de dissuader l'empereur Joseph de son projet de 
supprimer les couvens, et d'autres mesures également désa^ 
gréables à la cour de Rome, que ce prince suivait avec beau-^ 
coup d'activité au milieu de ses plans nombreux de réforme. 
Le zèle pieux de Pie VI le porta, malgré son âge, ses infirmités 
et la rigueur de la saison , à partir de Rome à Ja fin de février 
pour avoir une entrevue avec ce fils rélractaîre ; rien ne for- 
mait un contraste plus frappant avec ce qui s'était passé dans 
les temps anciens , que ce renversement dans la situation re- 
lative d'un pape et4l'un empereur d'Allemagne. Celui-ci donna 
cependant au Saint Père toutes les marques extérieures de 
respect; il alla à sa renconti*e avec son frère l'archiduc Maxi- 
milien jusqu'à Neukirchen , et le conduisit à Vienne dans sa 
voiture. Des conférences fréquentes eurent lieu entre les deux 
souverains, et, suivant les apparences, à leur satisfaction mu- 
tuelle durant un mois, que le pape séjourna à Vienne j mais 
Tempereur n'en continua pas moins ensuite ses réformes dans 
Leglise. 

Le grand-duc de Toscane abolit l'inquisition dans ses états. 
Gonstantinopte éprouva en juillet et en août deux incendies 
épouvantables qui réduisirent en cendres près des deux tiers 
de la ville, détruisirent plus de quarante mille maisons et lais- 
sèrent leurs habitans sans abri. La déposition du grand visir^ 
sacrifice que l'on fit au mécontentement du peuple , fut une 
conséquence de ce désastre. 

La fin d'une guerre sanglante qui n'avait plus d'objet par- 
ticulier, était une chose sur laquelle les puissances belligé- 
rantes et les autres potentats de l'Europe fixaient sérieuse- 
ment leur attention. L'impératrice de Russie et l'emperenr 
d' \llemagne offrirent à cet effet leur médiation qui fut accep- 
tée. La cause primitive de la guerre, la dispute entré PAngie- 
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terre et ses colonies, fut accommodée la première : le 5o no^ 
vembre les acticles préliminaires furent signés entre le com-^ 
missaire du roi de la Grande-Bretagne et ceux des États-Unis 
d'Amérique. Par ce traité la souveraineté et l'indépendance 
des treize États-Unis furent reconnues de la manière la plu» 
^rmelle; et pour fixer les limites entre ces états et les posses- 
sjions qui restaient à l'Angleterre dans l'Amérique septen- 
trionale, on tfaça des lignes imaginaires qui donnèrent aus 
États-Unis de vastes étendues de terres et d^eaux non comprises 
auparavant dans leurs frontières. Un grand nombre de peuplades 
indiennes fut enfermé dans ces bornes; et cependant on ne 
pouvait pas proprement dire qu'elles fussent cédées par ceux 
et à ceux qui n'avaient aucun droit sur elles. Au nombre des^ 
concessions de l'Angleterre fut celle du droit de pèche illimité 
sur le banc de Terre-Neuve et «ur les autres fonds que les 
Américains avaient fréquentés auparavant. 

Les autres négociations étaient menées avec tant d'activité, 
que le 23 novembre , le secrétaire d'état écrivit au lord maire 
et au gouverneur de la banque pour qu'ils instruisissent le 
public, afin de prévenir les spéculations dans les fonds, qu'une 
conclusion finale soit pour la paix, soit pour la guerre , de- 
vait avoir lieu avant la rentrée du parlement qui , par ce mo- 
tif, fut prorogé au 5 décembre. Le roi ouvrit alors la session 
par un discours extrêmement long et renfermant une grande 
diversité d'objets politiques. Voici conime il s'exprima sur l'in* 
dépendance des colonies : « En consentante'^ leur séparation 
» de la couronne de ces royaumes , j'ai sacrifié toute consi- 
» dération personnelle aux vœux et à l'opinion de mon peu- 
» pie ; je prie humblement et ardemment le Dieu tout-puissan t 
» que la Grande-Bretagne ne ressente pas les maux qui pour- 
» raient résulter d'un aussi grand démembrement de l'empire , 
» et que l'x\mérîque soit exempte des calamités qui ont jadi^ 

30. 
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)) prouvé dans la mëre-patrie combien le gouvernement mo- 
» narchique est esseatid pour jouir de la liberté constitu- 
i> tionnelle. )» Les adresses passèrent sans opposition dans les 
deux chambres ; mais les difiPérens partis firent y chacun dans 
leur sens^ des remarques très-sévères sur telle ou telle partie 
de ce discours. Ce ne fut néanmoins qu'à la rentrée qui 
suivit la vacance de Noël, qu'il y eut des débats importans sur 
\es conditions de la paix. 
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[1783.] 
XXIII- ET XXIV ANNÉES DE GEORGES III, 



III* BT IV* DU PARLEMENT. 



jiffaires de VInde. — Expédition et défaite du général 
Mdtthews. — Mort du général Coote. — Siège de Gou-^ 
delour par le général Stuart, — Préliminaires de paix 
entre là Grande-Bretagne ^ la France et V Espagne. — 
Parlement, — BiU déclaratoire des droits du parlement 
et des cours de justice d^ Irlande. — Discussions sur le 
traité de paix, — Défaite du ministère» — Démission de 
lord Slielhume et de M. Pitt, — Ministère de la coalition. 
Motion de M. Pitt pour la réforme parlementaire, — • 
Maison séparée pour le prince de Galles, — In^stitution 
de Fordre de Saint-Patrice, — Paix at^ec la Hollande, 

— Signature des traités définitifs. — Présentation du 
bill de VInde, — // est rejeté par la chambre des pairs. 

— Remuai du ministère, — Nomination d^un nouveau 
ministère , à la tête duquel est M, Pitt. — Tremblement 
de terre en Calabre, — - Expédition des Espagnols contre 
Alger, — Là Crimée unie à la Russie. '■^Invention des 
ballons aérostatiques.. 



Avant de nous occuper, suivant notre ordre habituel, de 
ce qui s'est passé en Angleterre dans le courant de cette an- 
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née y il convient de terminer le récit des événemens militaire» 
dont l'Inde seule resta le théâtre. 

Le général Matthews ayant appris que Tippoo après avoir 
été repoussé par le colonel Macleod s'était retiré , changea 
d'intention , et au lieu de continuer à marcher au sud , il alla 
mettre le siège devant la ville d'Onore dans le Bas-Canara , une 
des conquêtes d'Haïder. Le 5 janvier ^ il emporta cette place 
d'assaut; elle n'était défendue que par des Polygars ou soldats 
de milice Hindoux ^ qui n'étaient pas très-aguerris : on rap- 
porte que les vainqueurs firent un carnage affreux, massacrant 
non-seulement la garnison , mais même tous le$ habitans sans 
distinction d'âge ni de sexe. Le butin fut immense y mais l'ar- 
mée anglaise montra beaucoup de mécontentement du partage 
que son général en fit. Conformément aux ordres positifs du 
président et du conseil de Bombay qui enjoignaient que dans 
le cas où le bruit de la mort d'Haïder se confirmerait y Mat- 
thews essaierait de pénétrer par la chaîne des Gâtes dans le 
pays de Bednore et d'attaquer sa capitale, ce général mar- 
cha le long de la côte et prit Goundapore. On a dit que dans 
sa marche l'armée anglaise se souilla par un massacre à la 
prise d'assaut du fort d'Annanipore. Elle réussit à passer les 
Gâtes : Bednore se rendit par capitulation dans le commence- 
ment de février; il parait que Matthews menait alors une con- 
duite si infâme , que les colonels Macleod et Humberstone , 
aîn^i que d'autres officiers des troupes royales, quittèrent l'ar- 
mée et retournèrent à Bombay. Matthews continua à obte- 
nir des succès , et , en mars , prit la ville et le fort de Manga- 
lore, port de mer très-important. Tippoo, qui portait alors le 
titre de sultan , informé de ces nouvelles , rassembla une ar- 
mée puissante, et marcha contre les Anglais. Il arriva en vœ 
de Bednore au commencement d'avril ; il était difficile de voir 
deux armées plus inégales en force ; Tippoo avait plus d« 
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100^000 hommes sous ses ordres, Mattlicws avait 600 Eu- 
ropéens et 1,600 Cipayes. Gomme il ne manquait pas de ' 
^oprage, il sortit de Bednore et marcha à l'ennemi; mai^ 
il ne tarda pas à être repoussé avec une perte dé 5oè' 
hommes; alors il abandonna la ville et se réfugia dans la ci- 
tadelle. II y {ut bientôt cerné de manière à perdre tout es- 
poir de s'échapper. Tippoo envoya un détachement pour en«- 
lever les postes anglais dans les Gâtes, ce qui fut effectué san» 
difficulté. La garnison de Cotindapore , saisie d'une terreur 
panique , prit la fuite , abandonnant un train d'artilierie , et 
mettant le feu aux magasins et aux équipages. Le 25 avril Id 
garnison d^ Bednore capitula k des conditions avantageuses 
que le vainqueur ne se crut pas obligé d'observer^ Les troupes 
anglaises , après avoir déposé leurs armes, furent conduites hors 
de la place, et cernées par des bataillons de Cipayes. Matthews 
fut mené devant.Tippoo qui ordonna de le mettre en prison 
ainsi que ceux qui l'accompagnaient ; ils n'en sont jamais 
sortis, On ne doute pas qu'ils n'aient soufièrt une mort cruelle , 
de même que plusieurs des principaux oi&ciers ; mais ily a eu 
différens rapports sur la^manière dont ils ont péri: Les soldats 
furent dépouillés de tout , en butte aux traitemens les plus 
rigoureux , et enfermés dans un fort de Pîntérieur. Voilà comme 
se termina cette expédition malheureuse et mal conduite. 

Tippoo, après la réduction de Bednore, mit le siège de- 
vant Mangalore qui, avec l'aide des Français ses auxiliaires , 
serait probablement tombée dans ses mains, si la nouvelle de 
U paix entre l'Angleterre et la France u'avait engagé le gé- 
néral français à lefuser positivement d'agir davantage contre 
les Anglais. Tippoo continua encore le blocus quelque temps • 
mais le général Macleod , qui arrivait de Bombay, jeu du sc^ 
cours dans la place. Il ne se passa ensuite aucun événement 
militaire important dç ce c^té.^: 
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Coote y après avoir laissé le commandement de Ysipxiée du 
CcHTomandel au général Stuart, était allé au Bengale. 11 s'em- 
barqua ensuite à Calcutta avec une somme dfàrgen^considérable 
pour revenir continuer la guerre d^ns le Camatic ; mais le voyage 
avait tellement altéré sa santé , que deux joufs après son ar- 
rivée à Madras, il mourut le 26 avril, emportant les regrets 
de tous ceux à qui ses services éminens avaient été utiles. 

Au commencement de juin, le générai Stuart marcha contre 
Goudelour que les Français avaient considérablement fortifié, 
et qui était occupé par un corps de troupes nombreux sous 
les ordres du marquis de Bussj. Stuart, aussitôt après /son 
arrivée , attaqua les ouvrages extérieurs de la place ^ qui'i fu^ 
rent emportés après une action sanglante. Bientôt Sufi&en ar- 
riva avec sa flotte : Hughes croisait devant Goudelour avec la 
sienne très-afiaiblie par les maladies. Le 20 juin, la flotte 
française, forte de quinze vaisseaux de ligne, et ayant Tavan- 
tage du vent ^ attaqua celle des Anglais, qui en avait dix-sept. 
Une canonnade forte, mais peu vive, eut lieu pendant trois 
heures. Ensuite les Français se retirèrent sur la rade de Pon- 
dichéry. Hughes les y suivit, mais fut enstiite obligé d'aller à 
Madras pour faire de l'eau, et Sufiren retourna à Goudelour 
où il débarqua un renfort pour la garnison. Le 2a. les Finan- 
çais firent une sortie vigoureuse pour détruire les ouvrages 
des assiégeans, mais ils fiu'ent repoussés avec perte. Bientôt 
après, la nouvelle de la paix générale mit un terme aux hosti- 
htés. ~ 

Les préliminaires de la paix entre l'Angleterre et la France 
et entre l'Angleterre et l'Espagne, furent signés à Versailles 
le 20 janvier. La France obtint une extension à son droit de 
pécher sur la côte de Terre-Neuve , et la possession illimitée 
des îles de Saint-Pierre et Miquelon. Dans les Antilles , Sainte- 
Lucie lui fut rendue : elle garda Tabago, et rendît à l'Angle- 
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terre la Grenade et les Grenadins , Saint-Vincent , la Domi- 
nique^ Saint-Christophe, Nevis et Montserrat. EnAfriq|e, 
elle obtint la possession da Sénégal et de ses dépendances y et la 
restitution de Pile de Gwée j l'Angleterre, celle du fort Jaiâes 
et de la rivière de Gambie* Dans Plndè , tout ce que la France 
avait perdu lui fut rendu avec des augmentations considérables; 
PAngleterre s'obUgea en particulier à lui procurer quelques 
districts autour de Pondichéry et de Karikal pour être an- 
nexés à ces deux villes. ^Angleterre consentit à l'abrogation 
de tous les articles relatifs à Dunkerque qui avaient été insé- 
rés dans le traité d'Utrecht et dans tous les traités subséquens. 
L'Angleterre abandonna à l'Espagne toutes ses prétentions sur 
Minorque et sur la Floride occidentale, et lui céda la Floride 
orientale, mais obtint la restitution des iles Bahama. Le droit 
de couper du bois dms la baie de Campéche , resta aussi in- 
certain qu'auparavant. 

A la rentrée du parlement, on présenta un bill pour éloi- 
gner et pour prévenir tous les doutes touchant le droit ex- 
clusif du parleQient et des cours de justice d'Irlande en ma- 
tière de législation eît de justice , et pour empêcher que les 
cours d'Angleterre ne reçussent des appels venant de ce 
royaume. Ce bill passa sans opposition. 

Les préliminaires de paix avec l'Amérique, et avec l'Espagne 
et la France, ayant été soumis au parlement, la chambre des 
communes fixa le 17 février pour les prendre en considération. 
Après que ces actes eurent été lus, M. Thomas Pitt pro- 
posa une adresse de remercimens au roi potiir 'cette commu- 
nication : cette adresse exprimait d'abord la satisfaction de la 
chambre pour le traité de paix avec les Etats-Unis de l'Amé- 
rique septentrionale , et son espoir que ces états mettraient 
à exécution les mesures que le congrès était tenu de recom- 
mander en faveur des personnes qui avaient souffert pour le 
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parti qu'elles avaient pris dans la guerre ; ensuite elle rendait 
hcinmage à ce sentiment d'attention paternelle pour le bon- 
heur de ses sujets qui avait engagé le roi à les délivrer du 
fiirdeau d'une guerre dispendieuse et onéreuse. Lord John 
Oivendish et lord North, qui représentaient deux partis alors 
en opposition y proposèrent des amendemons à cette adresse. 
Bans les débats qui suivirent ^ l'objet de la paix fut discuté 
par les principaux orateurs du ministère et de l'opposition. 
Ceux Iqui la défendaient alléguèrent le mauvais état des 
finances , l'énormité de la dette publique qui se montait à 
près de aSo millimis, et l'épouvantable poids des impôts sous 
lequel la nation gémissait. Us assurèrent que la perspective 
dans la supposition de la continuation de la guerre , n'était pas 
du tout encourageante, et montreront que les forces com-« 
parées de l'Angleterre et de ses ennemis , dans les différentes 
parties du monde, n'étaient paâ à son avantage ; alors ils par-t ' 
coururent les articles du traité en particulier, et les excusè- 
rent comme étant les meilleurs que l'on eût pu obtenir. Le 
côté opposé combattit ou nia plusieurs de ces assertions, et 
insista sur la possibilité que l'Angleterre avait eue de traiter 
sur le pied de restitution mutuelle. U blâma sévèrement plu-n 
sieurs des cessions , et se récria sur-tout contre la prodiga-i 
lité avec laquelle on avait étendu les limites des Américains , 
et contre l'abandon des loyalistes par le gouvernement. La 
matière des débats était si abondante et les orateurs si nom-, 
breux, que la chambre ne se divisa qu'à huit heures du matin. 
Les ministres eurent la minorité : 324 voix contre 2.0S ap-. 
prouvèrent l'amendement à l'adresse. Le résultat &t différent 
dans la chambre des pairs , où d'ailleurs, tout s'était passé de 
la même manière : l'amendement à l'adresse , proposé par k 
comté de Carlisle , fut rejeté par 72 voix contre 59. 

Le 31 février, le inème sujet fut repris. par laçl^upab^'e ài^ 
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eommunes. Lo^d Jolin Cavendîsh proposa quatre résolutions : 
les trois premières tendaient à ce que la chambre s'engageât à 
maintenir la paix conclue , à mettre à profit le bienfait de la 
paix , et à déclarer que le roi avait agi convenablement en re* 
connaissant l'indépendance de PÂmérique. La quatrième était 
conçue en ces ternies : « La chambre est d'avis que les con- 
cessions laites aux ennemis de la Grande-Bretagne sont plus 
considérables que celles auxquels ils avaient droit, soit d'après 
l'état actuel de leurs possessions respectives y soit d'après leur 
force comparative. Les partis essayèrent de nouveau. leurs 
forces dans un débat long et très-vif sur cette dernière ré- 
solution ; à la division, 207 voix contre 190 l'approuvèrent. 
Lord Shelbume voyant cette preuve décisive de l'improbatioa 
de la chambre des communes, quitta sa place de premier 
commissaire de la trésorerie ; et le chancelier de l'échiquier 
déclara qu'il ne continuait ses fonctions que jusqu'à ce qu'on 
lui eût nonuné un successeur. 

Alors commença un interrègne ministériel rempli d'intri- 
gues et de vacillations ^ elles devaient nécessairement accom- 
pagner une circonstance qui n'avait pas été prévue d'assez loin 
pour y parer quand elle arriverait, et dans laquelle on avait 
entrepris la tâche pénible de former de nouveau un partage du 
pouvoir entre des partis qui étaient récemment encore dans un 
état d'hostilité ouverte, et, suivant les apparences, sourds à toute 
idée de réconciliation. Après qu'il se fut écoulé beaucoup de 
temps sans aucune apparence d'une détermination prochaine, 
M. Coke , député de Norfolk , annonça, le 19 mars , à la 
chambre, que si le ministère n'était pas formé le vendredi sui- 
vant ou auparavant , il proposerait une adresse au roi sur ce 
sujet. Une négociation qui (ut entamée le lendemain ayant 
été rompue ^ il fit, le 24, la motion proposée : elle fut reçue 
avec l'approbation générale. L'adresse suppliant le roi de for- 
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mer un minbtère qui eût droit k la confiance du peuple^ et 
qui fût en état de mettfe un terme aux divisions malheu- 
reuses et aux troubles qui agitaient le royaume , fut présen- 
tée au monarque y qui y fit une réponse favorable. Le lendemain 
M. Pitt résigna son emploi. 1 

Le 2 avril , le ministère de la coalition^ si fameux dans l'his- 
toire politique de ce règne , fut annoncé au public. Le duc 
de Portland fut premier lord de la trésorerie; lord North, 
secrétaire d'état de l'intérieur; M. Fox, secrétaire d'éut pour 
les afiàires étrangères ; lord John Cavendish , chancelier de | 
l'échiquier ; le vicomte Keppel y premier lord de l'amirauté; 
le vicomte Stormont y président du conseil; le comte de Car- I 
lislC) garde du sceau-privé ; le comte d'Hartford y chambellan^ 
et le comte de Dartmouth, intendant de la maison du roi ; le 
vicomte Townshend, 'grand maître de l'artîllerie;.M. Burke, 
payeur général ; M. G.{|Townshend y trésorier de la marine ; j 
M- Fîtz Patrick , secrétaire d'état de la guerre ; lord Northîng- . 
ton, vice-roi d'Irlande; les sceaux furent. mis en c(Mnmissioa. 
Dans ce mélange de personnes de principes difierens y le parti ] 
Rockinghâm fut regardé comme ayant la prépondérance, | 
puisque quatre des ministres du cabinet sur sept lui appar- 
tenaient; mais ce n'est pas d'après des noms,, c'est sur les 
faits que l'on doit asseoir un jugement. 

Un empruntdeis millions, proposé le 16 avril parle chan- 
celier de l'échiquier, fut Tobjet de beaucoup de reproches k 
cause de la forte prime qu'il donnait tout de suite. Le mi- 
nistre excusa le& conditions désavantageuses du marché, sur ce 
que son prédécesseur avait laissé le trésor à sec ,. et sur ce que 
les besoins étaient urgens. Le 7 mai , M. Pitt fit la motioir 
qu'il avait promise pour une réforme dans la représentation 
parlementaire ; il proposait, à cet effet, différentes mesures 
dont une consistait k aupaonter le nombre des représentant 
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des comtés et de la ville de Londres. Il ne déterminait pas la 
proportion de cette augmentation , mais il ajouta <ju'il pro- 
poserait de la porter à une centaine de membres. Le petit 
{i(»nbre des pétitions en faveur de la réforme^ fit voir, que 
Tardeur de la nadon y sur ce point , s'était beaucoup ralentie ; 
€t à la division, la motion de M. Pittfut écartée, par l'ordre 
du jour, à une majorité de 293 voix contre lég. 

Le 23 juin ^ la cbambre des communes reçut un message 
qui lui recommandait de prendre en considération la forma- - 
lion d'une maison séparée pour le prince de Galles. La 
chambre fut instruite en même temps que le roi s'était chargé 
de la dépense annuelle de la maison de son fils en lui assi- 
^ant unç somme de 5o,ooo liv. sur la liste civile. , et qu'il 
ne demandait que 60,000 liv. pour les frais de ce prenader 
établissement. Cette somme fut votée. 

Dans un comité qui eut lieu pour régler ce qui concismait 
plusieurs emplois de l'échiquier, le chancelier proposa di- 
verses réformes, qui, en fixant les salaires à une somme déter-^ 
minée , procurèrent une économie de moitié dans cette, partie. 
La session du parlement fut close le 16 juillet. 

Le 5 février , le roi cré^, particulièrement pour le royaume 
d'LcIande, un ordre de chevalerie auquel il donna le nom 
d'ordre de Saint-Patrice. Le roi régnant en devait être le 
souverain , et le vice-roi en exercice , le grand maître. 

liCs préliminaires de la paix entre l'Angleterre et les Etats- 
Généraux des Provinces-Unies , furent signés , à Paris , le 2 
septembre. La clause la plus importante fut celle qui cédait 
Négapatnam à la Grande-Bretagne, mais avec la condjition de 
traiter de sa restitution dans te cas où les Ët^ts-Qéaéraux 
offriraient un équivalent. On leur rendit Trinquemalé, et toutes 
les autres places qu'ion leur avait prises. Les traités de paix 
définiti& entre la Grande-Bretagne , d'une part , et la France , 
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l^Espagtie et les Etats-Unis de PAmérique y de l'autre , furent 
signés le lendemain. 

Les deux comités de la chambre des communes, chargés 
des affaires de l'Inde j s'étaient occupés sans relâche de cet 
objet durant la dernière session du parlement y mais la posi- 
tion incertaine du ministère lès avait empêchés de présenter 
le résultat de leurs enquêtes, A la rentrée du parlement, le 
1 1 novembre, le roi parla , dans son discours , de la situation 
de la compagnie des Indes , et de l'attente où l'on était de voir 
éclore quelque fruit des recherches continuées si long-temps* 
Kentôt M. Fox demanda à présenter un bîll pour mettre les 
affaires de la compagnie des Indes dans les mains de commis- 
saires' pour l'intérêt des actionnaires et de l'état , et un autjre 
bill pour réformer le gouvernement des possessions territo- 
riales et de leurs dépendances dans l'Inde. Le premier de ces 
bills conférait toute l'administration des possessions territo- 
riales , des revenus et du commerce de la com|^agnie, ainsi 
que totis les pouvoirs accordés auparavant aux directeurs ou 
à l'assemblée générale des actionnaires^ à sept directeurs nom. 
mes pour quatre ans. Il devait y avoir, sous les ordres de ce 
conseil, et pour l'administration seule des affaires commer- 
ciales de la compagnie, neuf aides-directeurs, propriétaires, 
chacun , d'actions des Indes pour 3,000 liv. : le roi devait nom- 
mer aux places de directeurs, vacantes. Les aides-directeurs 
étaient nonmiés, par les actionnaires, à la majorité des voix; 
ils pouvaient être destitués par cinq directeurs pour motifs 
spécifiés ; et les directem's , ainsi que les aides-directeurs, pou- 
vaient être destitués par le roi sur la demande d'une des 
chambres du parlement. Le second bill concernait principa- 
lement les pouvoirs accordés au gouverneur général et au con- 
seil de l'Inde, et la conduite à tenir envers les naturels d^^ 
pays. 



Les idées vastôs et hardies déployées dans ce bûl y pto^ 
duisirent une forte impression tant sur le parlement <]iie sur 
le publie , et les innovations , ainsi que la délégation extraor- 
dinaire qu'il contenait y suscitèrent contre lui une forte op- 
position. Les objections dans la chambre des Communes rou-^ 
lèrent principalement sur ce qu'il envahissait arbitrairement et 
sans la moindre nécessité y les droits des actionnaires et des 
directeurs de la compagnie des Indes fondés sur une charte et 
sur les dangers de l'autorité conférée à la nouvelle direction* 
Les débats sur ces deux points furent soutenus par les plus 
habiles orateurs de la chambre : les deux secrétaires d'état , 
ainsi que MM. Burke y Shéridan, Adam et sir Grey G>opery 
défendirent le bill; MM. G. Pîtt, Thomas Pitt, Dundas, 
Powis et Jenkinson le combattirent. Les séances occupées 
par ces débats duraient fréquemment jusqu'à cinq heures du 
matin. Beaucoup de pamphlets et de caricatures s'effî»*çaient 
de rendre les bills odieux k la nation; enfin ^ la compagnie des 
Indes et la ci té de Londres présentèrent contre eux des pétitions j 
maisleur adoption par la chambre des communes fit connaître 
la force de la coalition à laquelle ils devaient leur origine. Le 
premier bill passa à uhemajoritéde 208 voix contre 102; il fut 
lu le 1 1 décembre pour la première fois dans la chambre des 
pairs. Le duc de Richmond y le comte Temple et lord Thur- 
lovv le combattireatdans les termes les plus forts; le dernier de 
ces orateurs fit le plus grand éloge de M. Hastings y et ap- 
puya sur l'état florissant auquel son administration avait élevé 
les affaires de la compagnie ; il n'y eut cependant pas de divi- 
sion à cette époque. Sur ces entrefaites y des mouvemens ex- 
traordinaires avaient lieu à la cour. On à assuré que le comte 
Temple y ayant obtenu une audience du roi, lui représenta si 
fortement l'esclavage auquel le monarque serait réduit par le 
pouvoir que l'on proposait d'établir, que ce prince lui mît 



( 4oo ) 1783. 

flans la maia une note par laquelle il déclarait qu'il re- 
garderait ceux qui voteraient pour le bîU , non comme ses 
amis, mais comme ses ennemis y et que si lord Temple pou- 
vait rendre cette déclaration en termes plus forts , il était au- 
torisé à le faire. Il est hors de doute que Pou 'fit usage de 
l'influence du roi ; car pinceurs pairs qui avaient confié leurs 
procurations au ministre, les lui reprirent quelques beures 
avant que la chambre se rassemblât pour la seconde lecture. 
D'autres pairs sur l'appui desquels le ministre avait compté y 
votèrent du côté opposé. Enfin , la chambre s'étant di- 
visée sur la question de l'ajournement, les ministres restèrent 
avec une minorité de 79 voix contre 87. 

Le même jour, qui était le i5 décembre , la chambre des 
communes prit en considération les bruits cités plus haut y 
ce fut sur la motion de M. Baker, qui fit cette proposition: 
« La, chambre pense qu'il est présentement nécessaire de 
déclarer , que rapporter quelle est l'opinion du roi sur une 
aSàire en discussion dans une des deux chambres du parle- 
ment , est tm crime d'état et une infraction aux privilèges 
fondamentaux du parlement. » Cette motion fiit adoptée par 
i55 voix contre 80. Alors la chambre passa une résolu- 
tion portant que , le lundi suivant , elle se formerait en 
comité général , pour prendre en considération l'état de 
la nation. Gomme on craignait que le parlement ne fut 
dissous , M. Erskine fit une motion pour que la chambre dé- 
clarât qu'elle regarderait comme ennemi public, quiconque 
conseiUerait au roi d'empêcher le parlement de remplir le 
devoir important d'apporter un remède aux abus qui ré- 
gnaient dans le gouvernement des possessions anglaises dans 
l'Inde. Cette motion fut aussi adoptée. 

Le 17 décembre , la chambre haute rejeta le bill de l^de 
à une majorité de 95 contre 76. Le même jour, un messager 
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apporta aux deux secrétaires d'état Un ordre du roi , de re- 
mettre les sceaux de leur charge y et de lea envoyer par les 
sous-secrétaires , parce qu^une entrevue personnelle serait 
désagréable à Sa Majesté* Le lendemain, le reste des membre^ 
du cabinet reçut sa démisj$ion , et le nouveau ministère fut 
]Çipm]BaLé. Dans ce nouvel arrangement , M. Ktt , «dors âgé dé 
vingt-qpatre ans , devint premier lord de la trésorerie et chan*^ 
(Çelier de J'pchiquîer ; Iprd Gower , président du conseil ; lord 
Sydney, secrétaire d'état de l'intérieur ; le marquis de Càr- 
mai'thèn , secrétaire d'état des affaires étrangères ; lord Thur- 
lovv , chancelier j le duc de Ruidand , garde du sceau-privé ; 
le vicomte Howe y premier lord de l'amirauté ; le duc de 
Bicbmond, grand mjîftr/î d^ l'artillerie ; M. W. Grenville et 
lord Mulgrave , payeur$ g^tiéraux f M. Henry Dund'as , tré- 
SQrjier de la marinie. Comme ce chan^emeht de ministère lais- 
sait la iaa)orité de la chambra des commu^e$ «bas un état 
d'oppçsjûxm , on ne douta pas que la dissolution du parle- 
ment ne fut une mesure projetée. Au$^ , du jour fixé pour l'eu- 
quête $ur l'état ^e la naùpn, M* Erskine proposa une adresse 
au roi pourje détourner de pretidfce ce parti. L'adresse passa 
sans division; le i^oi, dans sa réponse^ assura la chambi^ 
qu'il n'interroiipprait pas la rentrée du parlement en usant 
de sa pr43rogaitive , soit pour le proroger , .sôit pour Le âh^ 
coudre. C^ iut datiB cette situation extraordinaire des affairés 
politiques^ que le parlement se sépara pour la vacance de 

I^çonuH^pcem^^t.de cette année ^Mem malheureu- 
&emèntmén[lorable'pçvr.l^ Sicile Qt la Çalab^ce, par les dé- 
^strçs qu'y t)ccasionèr!eat uQe litiite de viqlens ti'emblemens 
4e terre. La première secousse et )a plus désastreuse, arriva le 5 
février. Des villages, d<çs villes firent ^uti^retn.ent détruits; 
J)çaucoup de monde perdit la vie^ la vffle ^ Casal-Nuova iut 
I 526 
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engloutie ^ la princesse de Gerace-Grimaldi périt dans un 
i as tant avec plus de quatre mille personnes. Les habitans de 
Scylla , qui , avec le prince de même nom^ étaient descendus 
du haut de leurs rochers, et s'étaient réfugiés sur le rivage^ 
furent tous emportés à la mer , par le retour d'une vague 
énorme qui avoit inondé tout le pays. Messine , et la partie 
nord-est de la Sicile, souffrirent aussi beaucoup. Les se- 
cousses continuèrent pendant les mois de février et de mars, 
et leurs effets s'étendirent aux deux Calabres. 
. L'Espagne iit , pendant l'été , une seconde expédition 
contre Alger. Au mois de juillet, don Barcelo partit avec un 
armement formidable , dont l'objet était de canonner et de 
bombarder Alger, par mer, parce que la précédente épreuve 
avait fait perdre l'envie de renouveler l'attaque par terre. 
Don Barcélo arriva dans la baie d'Alger le 29 juillet : il trouva 
que l'on était préparé à le recevoir cbaudement. Le i*' août, 
il mit sa flotte en ligne de bataille , et commença un feu de 
boulets et de bombes , qu'il continua plusieurs jours de suite 
avec beaucoup de vivacité ; les batteries algériennes lui ripos- 
tèrent vigoureusement. Mais les effets de cette attaque ne ré- 
pondirent pas à l'énorme consommation de munitions qu'eUe 
OGcasiona 5 le feu prit , à la vérité , assez souvent en divers 
endroits de la ville , mais on l'empêcha d'étendre ses ravages. 
A la fin , un conseil de guerre espagnol décida qu'il convenait 
de s'en retourner. Ainsi se termina cette expédition , qui servit 
seulement à prouver que le siège de Gibraltar avait fait faire 
des progrès aux Espagnols dans la pratique de l'artillerie. 

Depuis la conclusion de la paix entre la Russie et la Tur- 
quie , la Crimée avait été le théâtre de dissentions et dç guerres 
civiles. Les Tartares, après avoir chassé le khan placé par la 
Russie^ en avaient nommé un auti:e, probablement sous l'in- 
fluence de la Portât Cet événement; fpiirnit \ la Russie up 
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prétexte d'envoyer dans la presqa'ile une armée qni la son^ 
mit, ainsi que les parties de la Tartarie adjacentes. Le khan 
nommé par les Russes, après avoir été rétabli , céda la Cri^ 
mée y en toute souveraineté , à impératrice Catherine y et 
obtint , en indemnité , des domaines considérables en Russie. 
Dans l'été de 1784, l'impératrice fit paraître un manifeste ^ 
qui annexait pour toujours à ses états, la Crimée, le Couban, 
et l'ile de Taman, et déduisait, dans lé style habituel à cette 
ambitieuse souveraine, les moti& de cette prise de possession. 
La Porte publia un contre-manifeste , dans lequel elle faisait 
des observations très-amères sur l'esprit d'ambition et d'en- 
vahissement du cabinet de Saint-Pétersboui^ , et déclarait 

L 

qu'eUe était résolue à s'opposer, par la force des armes , à cette 
nouvelle prétention , si elle y persistait. La guerre paraissant 
inévitable , on fit , des deux côtés , de grands préparatifs pour 
la pousser avec vigueur. Des corps nombreux de troupes russes 
s'avancèrent à travers la Pologne eiles pays situés entre le Don 
et le Nîeper , vers les frontières de l'empire ottoman; et l'empe» 
l*eur d'Allemagne , qui avait conclu une alliance intime avec Ca^ 
therine, remplit de ses troupes la Hongrie et les provinces voî-» 
sines du Danube. La Porte, de son côté, fit passer en Europe 
la plus grande partie de son armée d'Asie ; mais il y eut , sous 
la médiation de la France, des négociations entamées, qui du*- 
raient encore à la fin de l'année. 

En France, M. Montgolfier fit la première expérience des 
ballon^ aérostatiques, qu'il avait inventés. 
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